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A   LA   REINE 

ELIZABETH 

D'ESPAGNE 


ADAME, 


11  ne  femme  forte  &  telle  que  le  /».'.'<-• 
fige  des  Rois  fembloit  âtfefoeretStn  trou- 
ver jamais  ,  ne  pourvoit  être  £  ouvrage  que 
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de  cet  amour  [acre  ,   qui  fort  c0m?ne  la 

mort,  amfique  le  même  Salomon   Cant. 

S.. 6.)  le  dit  ailleurs  ,  communique  À  ceux 

an  il  anime  une  force  k  laquelle  rien  ne  re- 

fifte* 

Ceftunfcu  divin,  dont  une  feule  étwcele 
fit  courir  au  martyre  Therefe  encore  enfant  ? 
&  *  toute  F  eau  de  £  Océan ,  bien  loind' étein- 
dre ,  71e  fit  qu  allumer  davantage  celui  qui 
dévorait  la  Therefe  que  le  fieck  précèdent  a 
donnée  à  la  Fra?ice  ,  pour  parler  de  Marie 
de  {Incarnation ,  comme  en  ont  parlé  les 
plus  faints  perfonnages  dé  nos  jours.  Au(fi 
de  quoi  ne  Ca-Ul  pas  rendu  capable  \  Uout 
ce  que  la  vie  Apoflolique  a  de  plus  émi- 
nent ,  &  qui  demande  un  courage  plus  fer- 
me :  courir  au-delà  des  Mers*  aller  jufi 
ques  dans  le  centre  de  la  Barbarie ,  cher- 
cher  des  âmes  pour  les  gagner  h  Dieu  >  rié- 
pargner  m  foins  ni  travaux,  s  expo  fer  k 
tout ,  prodiguer  fa  fanté  &  fa  vie  même 
pour  apprendre  k  des  Sauvages  a  connoître 
&k  aimer  celui  qui  feule  fi  aimable  &  digne 
d'être  connu  :  ce  neft  U  qu  une  partie  des 
effets  de  cet  amour  dominant  dans  une  ame 

Aquae  multae  non  pomerunt  extinçuere  cantatera. 
C*nt.  8.  7- 
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dont  il  s' é toit  emparé ,  ey  où  il  a  toit  jouis 
agi  fans  obfacle. 

Mais  que  ne  vient->il  pas  d'opérer  en 
'vous  ,  AI  AD  AME  ,  &  puis- je  découvrir 
les  reports  d'une  fuite  ji  merveilleuse  d'ac- 
tions héroïques  ,  &  des  plus  nobles  fenti- 
mens  dont  un  grand  cœur  f oit  capable  ,  fans 
mettre  dans  la  plus  grande  évidence  ceux 
qui  ont  produit  le  prodige  que  nous  voyons 
éclater  k  nos  yeux  ?  Car  enfin  fi  le  monde 
chrétien  ,  depuis  que  les  plus  put  {fans  Mo- 
parques  ont  cru  parer  leur  Diadème  en  y 
plaçant  la  croix  de  fefus-Chri/r  ,  a  tou- 
jours eu  des  têtes  ccuronnées  qui  ont  ho- 
noré la  Religion  ,  &  protégé  [es  autels  :  il 
na  encore  été  donné  qu  a  nôtre  jiecle  ,  de 
voir  en  même-tems  renoncer  k  la  fouverai- 
ne  put  fiance  un  jeune  Roi  fr  une  jeune 
Reine  ,  qui  commençoient  k  pei?ie  k  en  goû- 
ter paifiblement  les  douceurs ,  cy  qui  y  a- 
voient  attaché  tant  de  gloire.  Eh  qui  a  pu 
procurer  k  la  religion  un  triomphe  ji  digne 
d'elle  ,  ejr  faire  voir  dans  un  jiecle  corrom- 
pu quelque  chofe  de  plus  grand  peut-être  , 
du  moins  de  plus  difficile  ey  de  plus  lin- 
gulier,  que  ce  qui  a  illuflré  les  plus  beaux 
jours  de  ÏEglife  naiffante  ;  //  ce  n  Cji  le 
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même  amour  qui  a  fait  tous  les  Héros  & 

toutes  les  Héroïnes  du  chrifiianifme  ? 

Rien  donc  y  MADAME  ,  ne  jufiifie 
davantage  la  liberté  que  fat  prife  de  met- 
tre a  la  tète  de  cet  Ouvrage  vôtre  augujle 
nom  ,  que  de  voir  combien  naturellement 
ce  qu'il  contient  de  plus  fublime  fe  rap 'ro- 
che par  le  principe  d'où  il  part ,  du  fpecta- 
cle  que  VOTRE  M  A'fE  ST  E;  vient 
de  donner  k  l 'univers  étonné.  En  effet  fi 
le  monde  ne  peut  rien  offrir  de  plus  brillant 
qu'une  Couronne  :  s'il  ne  fi  point  de  qualité 
personnelle  qu'on  y  efiïme ,  cr  qu'on  y  res- 
pecte davantage  ,.  que  de  ff  avoir  manier 
le  Sceptre  avec  cette  dignité  x  qui  dïfiingut 
les  gra?ids  Rois  ;  fi  ton  ri  y  connoit  point  de 
fi  tuât  ion  plus  flateufe  que  de  faire  le  bonheur 
ey  les  délices  de  cent  peuples  divers  repan- 
c* us  dans  ïun  &  Ï  autre  hemifphere  :  fik  ien 
n  attache  plus  a  une  grande  fortune ,  que 
de  la  devoir  k  fon  mente  ,  autant  &  plut 
encore  qu  a  fa  naiffance.  Il  faut  que  ï  a- 
mour  divin  foit  le  maître  abfolu  du  cœur 
d'u?ie  Reine  ,  pour  lui  faire  mépriser  tant 
£  avantages  ,  pour  la  faire*  de  [cendre  d'un 
'Trône  quelle  occupoit  fi  dignement  :  pour 
lui  découvrir  le  faux  éclat  qui  ï  environne  , 
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four  lui  donner  de  l'averfion  des  hommages 
jinceres  qu'on  semprefjoit  à  lui  offrir  j  pour 
lui  rendre  infipide  le  langage  de  la  flatte- 
rie, lefeul  qu'on  parle  bien  librement  à  la 
Cour  :  afin  de  l'engager  À  ne  mettre  plus 
fa  gloire  qua  faire  régner  Dieu  dans  fort 
cœur  y  h  lui  renvoyer  ï  encens  dont  les  fa- 
lais  des  Rois  fument  bien  plus  fouvent  que 
les  Temples  du  Seigneur ,  &  h  ne  vouloir 
plus  ni  parler  ,  ni  entendre  parler  que  le 
langage  des  Anges. 

C'eft  ce  langage  ,  M  ADAM?  ,  fi  in* 
connu  a  l'homme  charnel  ejr  animal,   qui 
fait  tout  le  fond  du  Livre  que  VOTRE 
AÏAjES  TE'  a  bien  voulu  prendre  fous 
fa  protection.    Auffi  ri  ai-  je  rien  eu  tant 
à  cœur ,  que  de  n'y  point  mettre  du  mien. 
Quel  qu'il  (oit  cependant ,  MADAME , 
je  riaurois  jamais  ofé  vous  le  pref enter ,  fi 
je  riavoisfait  reflexion]qu  en  foulant  aux 
pieds  la  pourpre  &  ce  quelle  a   de  plus 
brillant  j VOTRE     M  Aj  E  S  T  E'  , 
fans  rien  perdre  de  fa  Grandeur  ,  &  *n  l<* 
rendant  même  plus   refpeclable ,   a  écarté 
tout  ce  qui  pouvoit  éloigner  de  fa  perfonne 
Royale  ceux  qu  éblouit  &  intimide  (éclat 
de  la  Roy.zuté  j  en  cela  bien  plus  que  fut 
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le  Trône  même ,  î  image  du  Roi  des  Rois 
ey  du  Seigneur  des  Seigneurs,  qui  mal- 
gré cette  lumière  macccjjible  qu'il  habite  , 
je  communique  également  aux  petits  & 
aux  grands  ,  fjr  infpire  a  tcus  une  con- 
fiance four  Capprocher  ,  qui  fait  fentir 
quil  eft  le  maître  des  cœurs.  Je  fuis  avec  le 
plus  profond  refpecï , 


MADAME, 


De   Votre  Majesté5, 


Le  très- humble  &  très- obéï  (Tant 

ferviteur  y 

Pierre  Frauçois-Xaviir 

D  E    C  HARLt  VOIX    , 

de  U  Compagnie  Àc  J  e  s  u  s  . 
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Edevable,  comme  j'ai 
lieu  de  le  croire  ,  aux  mé- 
rites de  la  Fondatrice   des 
Urfulines  de  Canada  ,   de  ce  que 
je  n'ai  pas  fini  mes  jours  dans  une 
terre  étrangère  à  la  fleur  de  mon 
âge  :  A  m'a  femblé  que  je  ne  pou- 
vois  rien  faire  de  moins  pour  ho- 
norer ma  bienfaitrice  ,  que  de  la 
bien  faire  connoître  au  public.   Ce 
n  eft  pas  qu'elle  lui  ait  été  inconnue 
jufquici  :  les  éloges  qu'en  ont  fait 
de   trcs-grands   hommes  ,    &  fes 
propres  ouvrages,  où  l'on  admire* 
un  goût  exquis,  une  raifon  faine  > 
un  génie  fubllmè  ,  &  cette  ondion 
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divine  qui  diftingue  fi  bien  les  écrits 
des  Saints  >  l'ont  déjà  placée  au 
rang  des  plus  illuftres  femmes.  Mais 
c'eit  cela  même  qui  faifoit  fouhai- 
ter  une  hiitoire  de  fa  vie,  qu'on 
pût  lire  3  &  où  l'on  pût  apprendre 
par  ordre  le  commencement  &  les 
progrès  de  ce  mérite  éclatant ,  & 
de  cette  éminente  (ainteté  ,  qui 
l'ont  fait  nommer  la  ïainte  There- 
fe  de  nôtre  fiécle.  Il  eft  vrai  que 
ce  deflçîri  a  déjà  été  exécuté  ,  & 
même  par  un  homme  qui  a  pafle 
conftamment  ?  &  avec  juftice,  pour 
un  homme  de  mérite  &  pour  un 
Sainr.  Mais  cet  Auteur  écrivoit 
l'hiftoire  de  fa  mère.  Il  eft  certain 
qu'il  en  a  recueilli  avec  trop  de  foin, 
&  avec  une  trop  fcrupuleufe  exac- 
titude ,  jufqu'aux  moindres  circonf 
tances.  Rien  ne  lui  échape  ,  il  s'é- 
tend fur  tout  en  de  longues  dL 
greffions  >  il  raproche  de  ion  fujec 
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des  chofes  qui  y  font  étrangères. 
Il  ne  diftingue  point  ce  qui  efl  in- 
tereifant ,  d'avec  ce  qui  ne  l'eft  pasj 
c'eft  que  par  un  effet  de  l'amour 
filial ,  tout  écoit  interefTant  pour  lui. 
Le  cœur  a  donc  été  conlulté  feul 
dans  Ton  ouvrage  5  &  je  ne  crois 
pas  devoir  appréhender  que  ceux 
qui  Ton  vu,  trouvent  à  redire  que 
j'aye  travaillé  fur  la  même  ma- 
tière. 

Mais  pluiîeurs  s'étonneront  fans 
doute  ,  que  l'on  ait  jamais  pu  pen- 
fer  à  écrire  une  vie  où  il  entre  fi 
peu  de  ce  qu'on  cherche  en  lifant 
ces  fortes  d'ouvrages  5  car  il  faut 
avouer  que  ces  matières  Spirituel- 
les ,  &  fur  tout  les  fublimes  voyes 
de  i'efprit  j  ne  font  plus  guère  au- 
jourd'hui de  faiion.  Le  (eul  nom 
de  myfticité  effarouche  juiqu'à 
ceux  même  qui  fe  piquent  le  plus 
d'une  pieté  folide  :  mais  je  deman- 

eij 
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derois  volontiers  fi  la  fourcc   de 
ces  grâces  purement  gratuites  dont 
les  ouvrages  des  Pères ,  &  les  hif- 
toriens  des  premiers  fîécles  nous 
fourniflênt  tant  d'exemples,  eft  ab- 
folument  tarie?  depuis  quand  par- 
ler d'opérations  myftiques,  de  voix 
intérieures ,  d'effufions  divines  dans 
une  ame  innocente  &  fidèle,  cefl; 
parler  dans  TEglife  un  langage  é- 
tranger,  pour  ne  rien  dire  de  plus? 
&  ce  qu'il  faut  donc  penfer  de  ces 
merveiileufes  promettes   que  Dieu 
fait  par  un  Prophète  :  Je  répandrai 
mon  e [prit  fur  tous  les  hommes.     Vos 
fils  &  ^jos  filles  propbeti feront.    Vos 
'vieillards  auront  des  fondes  myfîerieux, 
&  vos  jeunes  gens  des  vifions  .?(Joël.  2. 
28.  )  Que  fi  Ton  prétend  reftraindre 
l'effet  de  ces  paroles  à  un  certain 
tems,  je  demande  fur  quel  fonde* 
ment,  &  quelles  bornes  en  peut-on 
afTipner  \  ce  tems  ?  de  dire  que  ia 
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promefTe  a  été  accomplie  dans  la 
naiflance  de  l'Eglife,  &  d'en  con- 
clure qu'elle  n'a  été,  que  pour  les 
premiers  Chrétiens  5  c'eft;  mal  rai- 
Tonner,  &  fuppofer  ce  qu'il  faut 
prouver.  Ce  que  je  dis  du  paftage 
de  Joël ,  je  le  puis  dire  de  celui-ci 
de  faint  Paul  :  N'éteigne^  point  en 
njous  la  lumière  de  ïefprit  :  ne  mé- 
Pr*f€K  p°int  les  Prophéties  :  éprouve^ 
tout  :  gardez  c?  Q#*  efi  bon.  (  8. 
Theflal.  5.  1 5.  20.  )  Ce  que  le  Doc- 
teur des  Nations  difoit  aux  Chré- 
tiens de  fon  tems  5  n'eft-il  pas  pour 
tous  les  flécles  :  &  quelle  preuve- a- 
t-on  que  ces  avertiflemens  n'étoient 
point  aufiTi  pour  nous  ? 
C'eft  pour  cela  que  les  SS.  Pères  fe 
font  fi  fort  apliquez  à  faire  voir  que 
de  leur  temps  i  JEglife  n'avoit  point 
perdu  ce  précieux  tréfor ,  dont  le 
discernement  eft  un  des  principaux 
effets  del'afTiftancedu  S.  Efprit  fur 

ë  iij 
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elle  ?  à  la  vérité  elle  ne  juge  pas  tou- 
jours à  propos  de  prononcer  fur  ces 
matières  délicates ,  dont  la  decifion 
n'eftpas  abfolument  nécefîaire  :  elle 
n'a  pourtant  pas  laifle  de  permettre 
de  tems  en  tems  qu'on  publiât  un  af- 
icz  grand  nombre  de  vidons  iur- 
naturelles  ,  &  d'autres  femblables 
faveurs  du  ciel  5  où  elle  a  crû  que 
les  fidèles  trouveroient  davantage 
dequoi  s'édifier  ,  fe  confoler  ,  & 
s'animer  au  fcrvice  d'un  Dieu  qui 
élève  de  viles  créatures  à  une  union 
fi  intime  avec  lui.  Ceft  ainfi  que  le 
Pape  Eugène  III.  approuva  les  ré- 
vélations defainte  Hildegarde,  du 
vivant  même  de  la  Sainte  :  que 
d'autres  fouverains  Pontifes  &  tout 
un  Concile  ont  donné  la  même  au- 
toriré  à  celles  de  fainte  Brigite ,  & 
que  l'Office  de  TEglife  tait  mention 
de  quantité  de  grâces  de  cette  na- 
ture accordées    dans   la  iuice  ces 
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fiécles  à  un  très-grand  nombre  de 
Saints. 

La  diïcrètiod  des  efprits,  dont 
la  plénitude  a  été  donnée  à  l'époufe 
de  J.  C.  qui  fait  une  partie  de  fon 
dépôt  ,  &  qui  refidc  particulière- 
ment dans  les  chefs  du  troupeau  y 
ne  biffe  pas  d'être  communiquée 
avec  proportion  &  mefure  à  tous 
les  fidèles  ielon  leurs  befoins  ,  &  les 
occafions  ou  ils  fe  trouvent  '■>  car 
les  paroles  de  faint  Paul  s'addref- 
fent  en  quelque  manière  à  tous. 
Mais  elle  l'eft  avec  bien  plus  d'a- 
bondance à  ceux  qui  lous  la  con- 
duite des  premiers  Pafteurs,  font 
chargez  de  la  direction  des  âmes  : 
&  il  n'y  a  point  de  doute,  que  s'ils 
ie  comportent  avec  la  fagefie  &  la 
circonfpecflïon  que  demande  le  fa- 
cré  miniftére  qui  leur  eft  confié  , 
Dieu  ne  les  éclaire  extraordinaire- 
ment.C'a  été  le  fentimentde  tous  les 

ê  iiij 
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Pères  >  qui  ont  donné  pour  régîq  de 
connoîcre  qu'on  eft  pouffe  &  infpiré 
par  l'efprit  de  Dieu  >  l'approbation 
des  personnes  fages  &  fpirituelles. 
N  jus  avons  encore  d'autres  régies 
générales ,  qui  étant  fondées  fur  le 
bon  fens  y  font  à  la  portée  de  tout 
le  monde  5  Se  nous  font  données 
par  les  Dofleurs  de  l'Eglife  &  par 
tous  les  maîcres  de  la  vie  intérieu- 
re ?  pour  des  moyens  fûrs  de  nous 
garantir  de  la  fedudtion.  Je  ne  les 
rapporterai  pas  toutes  >  parce  que 
ce  détail  me  meneroit  trop  loin  >  6c 
qu'on  les  trouve  par  tout.  Je  ne 
parlerai  que  d'une  des  principales  > 
qui  renferme  les  principes  de  tou- 
tes les  autres.  Selon  cette  régie  on 
peut  croire  que  ce  qui  fe  pafle  dans 
une  ame  eft  une  faveur  du  ciel ,  fi 
dans  la  conduite  de  la  perfonne  qui 
la  reçoit ,  dans  la  chofe  dont  il  s'a- 
git, dans  la  manière  dont  elie  eft 
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arrivée  ,  &  dans  les  effets  qu'elle  a 
produits,  il  n'y  a  rien  qui  ne  porte 
à  Dieu  ,  rien  qui  fe  fente  tant  foie 
peu  de  Tefprit  propre ,  eu  qui  puiife 
venir  de  la  fuggeftion  du  démon. 
Car  enfin  >  fi  dans  une  vifion,  dans 
une  révélation  ,  ou   da?  s   quelque 
autre  impreflfion  femblable,  on  ne 
peut  rien  découvrir  que  de  coni   r- 
me  à  la  pure  doctrine  &  à  la  fain- 
teté  des  mœurs  ,  s'il  n'y  a   aucun 
lieu  de  craindre   prudemment   de 
la  furprife  ou  de  la  tromperie  :  fur 
quel  fondement  peut  on  prononcer 
que  tout  y  eftfirivole.  I!  le  pourroit 
faire   après    tout  ,    que  ce    ne   fut 
qu'un  effet  de  Pimagination  j  mais 
du  moins   ne  rifque-t-oj]  rien  ?   fi 
Famé  ,  à   qui  la  chofe  eil  arrivée, 
demeure  dans  la  défiance  de  foi- 
même  y  èc  dans  l'humilité, 

Q^e  fi  ce  n'elt  qu'une  opération 
de  fçMieixii  au  falut  pour  feduire 
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&  entraîner  dans  le  peché>  un  peu 
d'application  &  d'expérience  fera 
connoîcre  d'abord  le  venin  caché 
fous  des  apparences  de  pieté.  Tout 
ce  qui  vient  du  malin  efprit ,  dit 
Richard  de  faint  Vi&or,  fe  recon- 
noîc  à  quelque  marque  qui  n'échap- 
pe point  à  des  yeux  clairvoyans. 
Il  fe  peut  faire  ,  dit  faint  Grégoire 
Pape,  (Homil.  i.  in  i.  E^ech.  ) 
qu'un  homme  prenne  pour  parole 
de  Dieu ,  ce  qui  vient  de  fon  pro- 
pre efprit  :  mais  il  s'en  faut  bien 
qu'il  ait  alors  la  même  certitude  , 
que  quand  Dieu  lui  parle  véritable- 
ment :  S.  Auguftin  le  remarque 
auffi  de  fa  mère.  Elle  me  décou-  cc 
vroit ,  dit  ce  faint  Doéleur  ,  ce  c< 
qui  s'étoit  pafTé  en  elle  >  mais  el-  cc 
le  ne  l'afluroit  pas  de  la  même  <c 
manière  que  quand  vous  parliez  u 
en  effets  au  contraire  elle  n'en  w 
tenoitaucun compte.  (  L.  ô.Conf. u 
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c.  13.  )  Audi  faint  Grégoire  nous 
apprend  que  ceux  qu'une  véritable 
humilité  tient  fur  leurs  gardes ,  n'y 
font  jamais  trompez,  ou  du  moins 
ne  le  font  pas  long-tems. 

De  plus  c'cft  une  doétrine cons- 
tante parmi  les  Théologiens ,  qu'a- 
voir de  faufles  vifions,  &  foutenic 
opiniâcrément  qu'elles  (ont  deDieu, 
cela  vient  de  l'un  de  ces  trois  prin- 
cipes, ou  d'un  commencement  de 
folie ,  ou  du  fuperbe  &  de  préfomp* 
tion,  ou  d'une  volonté  perverle, 
&  déterminée  à  tromper.  Or  il  eft 
facile  d'être  en  garde  contre  ces 
trois  fources  d'illufions.  Rien  ne 
s'apperçoit  plutôt  qu'une  tête  foi- 
ble  ,  la  fuperbe  &  la  préfomption 
ne  font  jamais  fans  un  defir  excl- 
ût de  pénétrer  dans  le  fanétuaire 
des  opérations  divines  qui  fe  tait 
aifément  f  en  tir,  &  elles  produifent 
toujours,  dit  faim  Vincent  Ferrier, 
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(  Tracla.  de  njiu  fpirit.  c.  iz.  )  une 
foi    chancelante  qu'on    remarque 
d'abord.     De  force  qu'il   faudroit 
être  bien  (impie  pour  être  la  dupe 
de  ces  infignes  fourbes,  qui  des  ap- 
parences de  la  plus  haute  vertu  , 
&  même  de  la  plus  fublime  Spiri- 
tualité ,  fè   font  un  voile  pour  ca- 
cher des  crimes  énormes.    Effecti- 
vement ils  ont   beau  faire,  ils  fe 
trahiflent  eux-mêmes,  &  ne  fé- 
duifent  que   ceux  qui  veulent  bien 
êire  féduits.    Ajoutons  à  cela  cette 
excellente  régie  que  nous  donne  le 
Sauveur  du  monde ,  &  qui  convient 
a  tous  ceux  dont  nous  venons  de 
parler  :  Vous  les  connaître^  par  leurs 
autres. 

Lors  donc  que  l'on  nous  parle 
d'une  perfonne  à  qui  Ton  prétend 
que  Dieu  s  cil  communiqué  d'une 
manière  extraordinaire  ,  fi  cette 
perfonne  eit  reconnue  de  tous  ceux 
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qui  l'ont  pratiquée  ,  pour  avoir  une 
raifon  faine  &  droite,  un  efprit  fer- 
me ,  une  imagination  réglée  ?  une 
vertu  folide  &  fondée  iur  la  {impli- 
cite chrétienne,  fur  ""l'humilité  ,  & 
fur  la  défiance  de  foi-même  5  fi  fa 
conduite  ne  fe  dément  en  rien  5  fi 
jufquà  la  fin  elle  perfevere  dans  la 
pratique  exaéte  de  fes  devoirs  5  fi 
dans  toutes  les  occafions  elle  taie 
des  œuvres  dignes  de  cet  état  fa- 
biime  où  on  nous  la  réprefente  5 
je  veux  bien  convenir  qu'il  n'y  a 
pas  une  obligation  indifpenfabie 
d'ajouter  foi  à  ce  qu'on  nous  en 
dit  :  mais  il  femble  qu'il  y  ait  au 
moins  dequoi  fonder  un  préjugé 
raifonnable  en  faveur  de  cette  per- 
fonne,  Se  qu'on  ne  peut  guère  fe 
difpenfer  de  faire  tomber  une  par- 
tie du  refpedt  qu'on  doit  aux  dons 
de  Dieu,  fur  une  ame  qui  a  tou:es 
les  apparences  d'en  être  fi  fingulie- 
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rement  ornée.  Je  pourrois  peut- 
être  exiger  davantage  5  &  fi  un 
grand  homme  *  a  bien  prouvé  la 
vérité  de  la  Religion  chrétienne , 
en  montrant  que  tout  y  effc  con- 
forme à  la  raifon,  &  que  rien  ne 
lui  contredit  :  n'aurois-je  pas  quel- 
que droic  de  prétendre  qu'on  peut 
reconnoître  l'opération  de  Dieu 
dans  une  ame,  lorfque  ce  qui  s  y 
paile  eil  parfaitement  daccord 
avec  le  bon  fens,  avec  la  foi,  avec 
la  railon  ,  &  avec  (oi-même  ? 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur 
cette  matière,  parce  que  je  n'ai 
pas  entrepris  de  taire  un  Traité. 
On  peut  voir  ce  que  les  Docteurs 
&  les  Théologiens  en  ont  écrit. 
On  reconnoîcra  au  foin  qu'ils  ont 
pris  de  traiter  de  ces  chofes,  &  à 
F  exactitude  avec  laquelle  ils  les  ont 
examinées,  le  cas  qu'ils  enfaiioient* 

*  Laclance. 
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Je  laiile  à  juger  à  qui  on  doit  plu- 
tôt s'en  rapporter ,  ou  à  ceux  que 
Dieu  a  établis  les  Docteurs  &  les 
Pafteurs  de  fon  Eglile  ,  &  qui  ont 
joint  la  fainteté  à  la  fcience  ?  la  pra- 
tique à  la  théorie  y  ou  à  ceux  qui 
ne  fuivent  point  d'autre  régie  dans 
leurs  jugemens ,  que  leur  fens  pro- 
pre, dans  lequel  ils  abondent j  qui 
rejettent  tout  ce  qu'ils  ignorent  , 
&  qui  n'ignorent  ce  qu'ils  reprou- 
vent ,  que  parce  que  la  pureté  de 
cœur  &  la  fainteté  de  vie ,  ne  leur 
ont  point  donné  la  clef  de  cette 
fcience  des  Saints. 

Il  eft  cependant  certain  ,  &c'eft 
la  doélrine  de  tous  les  SS.  Pères  & 
d^s  maîtres  de  la  vie  fpirituelle, 
que  comme  il  y  a  diverfes  demeu- 
res dans  la  maifon  du  Père  de  Je- 
fus-Chrift ,  il  y  a  aufïi  divers  de- 
grez  d'honneur  &  de  diftincfhon 
dans  le  Royaume  que  le  divin  Sau- 
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veur  a  établi  par  fa -grâce  dans  les 
âmes  qu'il  pbflede,  &  que  la  plus 
précieufe  portion  de  ce  troupeau 
choifi ,  font  les  âmes  qu'il  appelle 
à  la  vie  intérieure  Se  myftique,  fi 
elles  font  fidèles  à  une  vocation  lî 
fublime  :  qu'elles  font  d'une  façon 
toute   particulière    les  époufes  du 
bien-aimé,  qui  s'unit  à  elles  de  la 
manière  la  plus  intime*  les  admet 
à  une  privauté  ,  leur  découvre  des 
fecrets  ,  opère  en  elles  des  chofes 
qui  les  établirent  dans  un  état  peu 
différent  de  celui  de  la  béatitude  : 
mais  fur  tout  leur  donne  des  con- 
noiiLinces  expérimentales  des  veri- 
tez  les  plus  cachées  de  la  Religion , 
à  la  faveur  defquelles  il  femble  que 
tous  les  toutes  foient  évanouis,  & 
que  fobicurité  de  la  foi  foie  diflipée. 
J'ajoute  quec'eftune  erreur,  qui 
toute  commune  qu'elle  efl ,   n'en 
eft  pas  moins  gR  Qicreqjiede  taxer 


cet 
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cet  état   d'oifiveté  ,    &  de  croire 
qu'on  n'y  eft  utile  qu'à  foi  :  il  n'en 
eft  point  ou  Ton  fafle    plus  pour 
Dieu,  où  on  lui  procure   plus  de 
gloire  y  qui  rempliffe   de  plus  de 
mérites  les  tréfors  de  TEglife ,  parce 
qu'il  n'en  eft  point  où  Ton  aime  da- 
vantage ,  où  Ton  pratique  de  plus 
excellentes  vertus ,  où  Ton  agifle 
par  un  motif  plus  grand  Se  plus  di- 
gne du  Dieu  que  Ton  fert  >  il  n'y  a 
même  que  ceux  qui  y  ont  paffé 
qui  fçachent  combien  on  y  fouffre$ 
&  les  fouffrances  y  font  d'autant 
plus  précieufes  ,  qu'elles  ont  pour 
fin  6c  pour  principe  l'amour  le  plus 
pur  qui  fe  puifle  trouver  dans  des 
créatures  mortelles.  Ses  effets  vont 
quelquefois  bien  loin  5  il  maîtrife 
Tarne  5  il  confume  le  corps  >  il  fait 
un  holocaufte  entier  de  ceux  qui  fe 
font  rendus  fts  vidtimes ,  &  il  en  a 
coûté  la  vie  à  plufleurs.    Heureufe 
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mort  qui  doit  bien  moins  être  re- 
gardée comme  la  feparation  de 
deux  fubftances  faites  pour  demeu- 
rer unies ,  que  comme  la  délivran- 
ce de  lame  que  les  liens  du  corps 
empêchoient  de  s'unir  au  feul  bien 
qu'elle  defire. 

Pour  revenir  à  la  Meré  de  l'In- 
carnation y  je  ne  veux  point  préve- 
nir mes  Le<5teurs  fur  ce  qui  la  regar- 
de ,  ni  fur  les  confequences  qu'on 
doit  tirer  des  principes  que  je  viens 
d'établir,  pour  fe  former  une  idée 
jufte  de  fa  perfonne ,  &  de  ce  qui 
s'eft  palfé  entre  Dieu  &  elle.  Ce 
fera  elle-même  qui  fe  peindra  au 
naturel  >  &  ce  fera  avec  des  traits 
qui  feront  fentir  d'abord,  que  bien 
loin  d  être  de  cara£tére  à  fe  flatter, 
elle  fut  bien  plus  portée  à  faire  con- 
noître  {es  fautes  Se  fes  foibleffes  , 
que  Ces  grandes  vertus.  On  aura 
tout  moyen  d'obferver  fa  conduite 
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dans  les  différentes  fituations  ou 
elle  s'eft  trouvée  :  fur  quoi  Ton  ver- 
ra ce  que  Ton  doit  penfer  des  élo- 
ges magnifiques  que  lui  ont  donnez 
les  perlonnes  de  fon  tems  les  plus 
confommées  dans  la  fainteté  >  &  de 
nos  jours  3  deux  fçavans  Prélats , 
qui  n'ont  pas  toujours  été  de  même 
avis  5  mais  qui  fe  font  pourtant  ao 
cordez  à  la  regarder  comme  une 
des  plus  vives  lumières  de  fon  fié- 
cle. 

Mais  ce  n'eft  peut-être  pas  af- 
fez  pour  juftifîer  le  deflein  de  cet 
ouvrage  ?  que  de  faire  voir  que.  le 
Seigneur  fi  libéral  de  fes  dons  &  de 
fcs  faveurs  fpeciales  aux  tems  des 
Patriarches ,  &  des  Prophètes ,  Se 
dans  les  premiers  fiécles  du  chrif- 
tianifme  >  n'a  point  racourci  fon 
bras.  On  pourroit  même  encore 
me  peiffer  comme  vrai  tout  ce  que 
j'ai  dit  de  la  Mère  de  l'Incarnation, 
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8c  cependant  n'approuver  pas  une 
hiiloire  de  la   nature  de  celle-ci» 
A  quoi  bon  ,  diront  plufieurs ,  parler 
d'une  feience  qui  ne  peut  s'appren- 
dre qu'à  l'école  du  faint  Efprit,  & 
donner  au  public   la  connoiflance 
de  chofes  qui  doivent  être  fecretes 
entre  Tarne  &  celui  qui  les  opère 
en  elle  d'une  manière  aufïi  cachée 
que  merveilleufe  ?  D'ailleurs  ,   n'y 
a-t-il  pas  lieu  de    craindre  que  la 
vue  de  ces  voyes  extraordinaires  > 
ne  faffe  naître  l'envie  de  quitter  la 
voye  commune,  qu'on  a  toujours 
regardée  comme  la  plus  fûre  ,  à 
quantité  d'ames  foibles  ,  qui  n'au- 
ront pour  la  vie  myftique  ,  d'autre 
vocation  qu'un  naturel   tendre   & 
facile  ,  une  imagination  vive  6c  ar- 
dente, Se  beaucoup  de  vanité?  en- 
fin les  perfonnes   à  qui   il  femble 
qu'on  préfente  cette  hiftoire  com- 
me un  modèle  domeftique,  font 
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appellées  à  une  vie  d'action  5  n'eft- 
ce  point  les  vouloir  tirer  de  i'efprit 
de  leur  Inftitut,  que  de  leur  mettre 
devant  les  yeux  une  ame  toute  abî- 
mée dans  les  plus  intimes  commu- 
nications avec  Dieu  >  3c  dans  la 
plus  profonde  contemplation  ? 

A  cela  je  répons  premièrement* 
qu'il  n'y  a  nul  inconvénient  à  ap- 
prendre aux  perfonnes  religieufes, 
&  fur  tout  par  des  exemples  fenfi- 
bles,  combien  le  Seigneur  eft  bon 
à  ceux  qui  le  fervent  avec  un  cœur 
droit  &  pur  :  le  foin  qu'il  a  de  tem- 
pérer par  l'on6tion  de  fa  grâce,  ce 
qu'une  vie  confacrée  au  fervice  du 
prochain  ,  a  de  dur  Se  de  fatiguant  : 
de  leur  faire  connoîrre  quelle  rou- 
te il  faut  tenir  pour  arriver  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  éminent  dans  la 
vie  intérieure  &  furnaturelle  ,  &  de 
leur  faire  remarquer  que  fouvent 
c'eft  moins  manque  d'attrait  &  d'u- 

ï  iij 
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ne  vocation  particulière  de  Dieu, 
fi  Ton  n'y  parvient  pas  :  que  pour 
ne  s'être  pas  affez  étudié  à  la  pure- 
té de  cœur,  au  recueillement,  à  la 
{implicite  ,  à  l'anéantiflement  de 
tout  foi-même. 

J'avoue  en  fécond  lieu  >  qu*il  eft 
vrai  que  le  faint  Eiprit  eft  le  grand 
maître  de  la  feience  myftique  * 
mais  je  foutiens  qu'il  ne  fait  pas 
tout  par  lui-même  en  ceux  qui  y 
font  appeliez.  Pour  peu  d'expé- 
rience qu'on  ait  dans  la  conduite  de 
Dieu  fur  les  âmes ,  on  fçait  que  par- 
mi celles  qu'il  deftine  à  poffeder 
toutes  les  richeftes  de  fa  grâce,  il 
s'en  trouve  qui  après  avoir  fait  des 
progrès  considérables ,  paflent  par 
des  épreuves  où  elles  courent  rifque 
de  fe  perdre ,  fi  elles  ne  font  puif- 
famment  fecouruës  :  que  d'autres, 
faute  de  confeil ,  font  malheureu- 
fement  arrêtées  au  commencement 
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de  la  carrière  ,  Se  font  toute  leur 
vie  d'inutiles   efforts,  pour  parve- 
nir où    elles  fe  Tentent  fortement 
attirées  :  qu'il  en  eft  même  en  aflez 
grand  nombre,  qui  ne  connoiffent 
jamais  bien  cette  difpofkion  favo- 
rable de  la  bonté  divine  à  leur  é- 
gard  :  que  les  premières ,  pour  fe 
conferver  5  les  fécondes  ,  pour  s'é- 
lever 5  les  troifiémes,  pour  fc  con- 
noître,  ont  befoin  de  modèles  & 
de  guides.    D'ailleurs  que    toutes 
celles   dont  TEfprit    fanélificateur 
femble  s'être  plus  particulièrement 
refervé  la  conduite ,  ne  font  jamais 
entièrement  fouftraites  à  celle  des 
hommes  :  qu'il  les  éclaire,  qu'il  les 
attire  par  des   touches   fecretes  y 
mais  que  de  tems  en  tems  il  fe  ca- 
che ,  &  veut  quelles  doivent  quel- 
que chofe  à  Thumble  dépendance 
où  il  les  met  d'un  directeur  :  que 
quand  mon  travail  ne  feroit  profita- 

î  iiij 
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ble  qu'à  ceux  qui  fe  trouvent  em- 
ployez dans  la  dire<5tion  ,  je  ne 
croirois  pas  avoir  perdu  mon  tems. 
Car  enfin  fi  le  fimple  fidèle  ,  qui 
n'eft  comptable  à  Dieu  que  de  fa 
propre  perfection  ,  peut  ignorer 
des  voyes  par  où  Dieu  ne  le  mène 
pas  :  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
ceux  que  leur  profeffion  engage 
dans  le  facré  miniftere.  Il  ne  fuf- 
fit  pas  à  un  directeur  d'en  fçavoir 
aflez  pour  fe  fanitifier  foi-même  > 
l'augufte  caractère  dont  il  eft  revê- 
tu ?  l'obligeant  à  être  dans  la  main 
de  Dieu  comme  ces  efprits  admi* 
niftrateurs  dont  parle  faint  Paul  > 
les  plus  fùblimes  connoiflances  ne 
lui  doivent  point  être  étrangères. 

En  troifiéme  lieu  ,  je  prétens 
que  la  plus  parfaite  contemplation 
ne  nuit  point  à  la<5tion  que  Dieu 
commande  :  &  je  n'en  veux  point 
d'autres  preuves  que  l'hiftoire  mê- 
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me  que  je  donne  au  public.    Il  eft 
fenfible ,  il  eft  fans  réplique  5  il  pafle 
même  pour  inconteftable  parmi  les 
maîtres  de  la  vie  fpirituelle  ,  que 
plus  une  perfonne    religieufe ,  & 
par  confequent    obligée   par   étac 
d'être  plus  unie  à  Dieu,  eft  enga* 
gée  dans    des  emplois  qui  jettent 
dans  la  difTipation  y  plus  elle  doit 
faire  effort  pour  fe  rendre  familiè- 
res les  pratiques  de  la  vie  intérieure, 
&  ne  rien  omettre  pour  en  avoir  le 
goût.    Qu'encore  que  tout  ce  que 
nous  admirons  dans  les  Saints ,  ne 
foit  pas  à  imiter  5  Dieu  pour  l'ordi- 
naire, ménage  tellement  les  cho- 
fes,  que  jamais  il  ne  tire  fes  élus  de 
l'efprit  de  leur  état  5  &  que  dans  ce 
qui  leur  arrive  même  de  plus  ex- 
traordinaire, il  y  a  toujours  à  pro- 
fiter pour  ceux  qui  courent  la  mê- 
me carrière  qu'eux.    Ainfi  ce  feroit 
une  chofe  étrange  d'entendre  dire 
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que  la  Mère  de  l'Incarnation  n'efl: 
pas  un  modèle  à  propofer  aux  per- 
sonnes qui  ont  embrailé  fon  Infti- 
tut.    Qui  en  a  jamais  mieux  rempli 
qu'elle  les  obligations  ?  Qui  a  plus 
fait  pour  le  fervice  du  prochain  > 
&  qui  s'eft  plus  parfaitement  ac- 
quité  des  emplois  propres    de  £x 
profefTion  ?  Ce  n'elt  pas  que  je  ne 
fois  d'avis  ,  &  que  je  ne  juge  mê- 
me nécelîaire  d'avertir  avec  foin 
qu'on  auroit  tort  de  s'imaginer  qu'il 
faille  paiTer  par  ces  voyes  fublimes 
pour  arriver  au  comble  de  la  per- 
fection religicule  5  car   comme  à 
Tégard  des  corps  bien    conltituez, 
une  nourriture  peu  délicate  &  quel- 
quefois même  groffiere  ,  fait   les 
bonstemperamens  :  aufli  allez  fou- 
vent  une  conduite  du  faint  Efpric 
plus  rigoureufe  ,  ou  il  n'entre  que 
des  privations ,  &  tout  ce  qui  eft 
plus  propre  à  établir  une  ame  dans 
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ranéantiflement  ,  eft  préférable 
aux  plus  fenfibles  careffes  de  Yé+ 
poux  5  puifqu'il  eft  plus  aife  d'y  de- 
venir &  de  s'y  conferver  véritable- 
ment humble,  &qu'à  mefure  qu'on 
creufe  hs  fondemens  d'une  plus 
folide  humilité,  on  fe  met  en  état 
d'élever  plus  haut  l'édifice  de  la 
fainteté. 

Enfin  pour  ne  rien  laifler  ians  ré- 
ponie,  de  tout  ce  qui  peut  être  ob- 
jeéïé  contre  le  fujet  de  cet  ouvra- 
ge y  j'ajoute  que  fi  parmi  ceux  en- 
tre les  mains  de  qui  il  tombera,  il 
fe  rencontre  de  ces  imaginations 
ardentes  &  fécondes,  furlefquelles 
les  choies  extraordinaires  puiffent 
faire  de  fâcheufes  imprefftons  :  af- 
furément  il  n'y  a  rien  à  craindre 
ici  pour  elles.  Tout  eft  raifon- 
nable  &  fenfé  dans  l'expofition 
que  la  fervante  de  Dieu  y  fait  de 
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ion  intérieur  5  &  les  avis  quelle 
donne  à  ceux  qui  fe  trouveront 
dans  les  mêmes  difpofnions  où  elle 
s'eft  trouvée ,  feroientplus  que  fuf- 
fifans  pour  prévenir  les  abus  qu'on 
pourrok  faire  du  détail  eu  elle  en- 
tre fur  cela.  On  y  trouvera  même 
fort  peu  de  ces  termes ,  contre  les- 
quels on  voit  mal  à  propos  fe  révol- 
ter certaines  gens  ,  qui  d'ailleurs 
veulent  palier  pour  fpirituels  5  mais 
qui  ne  font  pas  aflez  d'attention 
que  tous  les  arts  &  toutes  les  feien- 
ces  ayant  leur  langage  particulier  y 
on  n'eli  point  en  droit  de  difputer 
à  l'état  myftique  la  pofleflion  du 
lien  confirmé  par  l'ufage  de  tant  de 
Saints.  Cependant  la  Mère  de  l'In- 
carnation n'a  pas  jugé  à  propos 
d'en  ufer  beaucoup  ,  &  fes  écrits, 
n'en  feront  que  plus  à  la  portée  de 
tout  le  monde. 
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j'ai  donc  tout  lieu  d'efperer  qu'il 
y  aura  à  profiter  dans  la  leilure  ds 
cette  hiftoire  ,  pour  tous  ceux  qui 
s'y  engageront  avec  un  efprit  bien 
préparé    Fade  le  ciel  que  cette  es- 
pérance ne  foit  pas  vaine.  Que  les 
JVliniftres  de  l'Evangile  s  y  confon- 
dent à  la  vue  d'une  femme  qui  a 
exécuté  ce  qu'ils  n'ont  pas  le  cou- 
rage d'entreprendre.    Que  les  (bi- 
bles comprennent  qu'il  n'y  a  rien 
dont  on  ne  puiiTe  venir  à  bout  avec 
du  courage.    Que  lesperfonnes  re- 
ligieufes    içachent    jufqu'où     elles 
peuvent  efperer  de  s'élever  :  mais 
en  même  tems  >  quelles  fe  Souvien- 
nent &  qu'elles  n'oublient   jamais 
qu'une  des  plus  effentielles  difpofi- 
tions  pour  recevoir  les  laveurs  de 
ce  chalte  époux  des  âmes   elt  de 
ne  les  defirer  qu'autant  que  le  de- 
mandent les  intérêts  de  fa  gloire  : 
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d'éviter  fur  tout  la  curiofité  &  Pertî* 
prefTement  5  &  de  s'abandonner 
ians  referve  ,  mais  toujours  avec 
dépendance  d'un  fage  direéleur  > 
à  la  conduite  de  celui  qui  connoîc 
feul  ce  qui  nous  convient* 

Quant  à  la  forme  que  je  donne 
à  cette  hiftoire ,  tilt  eft  aflez  nou- 
velle 5  mais  je  n'en  ai  pas  été  tout 
à  fait  le  maître,  Comme  la  Mère 
de  l'Incarnation  a  écrit  par  ordre 
de  fcs  confefleurs  toutes  les  grâces 
qu'elle  a  reçues  du  ciel ,  je  crus 
d'abord  ne  pouvoir  rien  faire  de 
mieux  >  que  de  donner  au  public 
fes  mémoires  tels  qu'ils  font  fortis 
de  fa  main,  fans  en  interrompre 
le  fil ,  &  de  fuppléer  ce  qu'elle  ne 
dit  point,  par  un  abbregé  des  prin- 
cipales adHons  de  fa  vie.  Mais 
n'ayant  pas  trouvé  dans  {qs  écrits 
la  même  fuite  qu'on  voit  dans  fain- 
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te  Therefe  >  parce  qu'elle  les  a 
faits  à  diverfes  reprifes  &  pour  dif- 
férentes perfonnes  ,  j'ai  reconnu 
que  mon  deflein  étoit  impratica- 
ble ,  &  que  je  n'y  pourrois  jamais 
éviter  la  confufion  &  les  redites. 
Qu'ainfi  il  failoit  travailler  à  mettre 
toutes  chofes  dans  Tordre  naturel 
de  Thiftoire.  D'un  autre  côté  cette 
grande  Religieufe  ,  de  la  manière 
dont  elle  s'exprime  iur  les  opéra- 
tions divines  >  fait  fi  bien  fentir 
,  qu'il  faut  en  avoir  l'expérience 
pour  en  bien  parler  ,  que  j'ai  alte- 
rnent compris  la  necefnté  de  met- 
tre dans  cet  ouvrage  le  moins  que 
je  pourrois  du  mien  ,  Se  de  me 
borner  prefque  toujours  aux  liai- 
fons  &  à  l'arrangement.  On  ne 
doit  donc  point  être  furpris  de  la 
longueur  &  de  la  multitude  des 
citations  ,  qui  feront  le  fond  de  ce 
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Livre ,  &  je  m'aflure  même  que  fî 
l'on  a  fur  cela  quelque  reproche  à 
me  faire  >  ce  fera  de  ce  que  je 
n'ai  point  encore  plus  laide  parler 
une  perfonne  qui  parle  fi  bien* 
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Dieu  &  les  cérémonies  de  VEglifs.  ËIU  perd  fon  mA- 
ry  >  Ô*  frfufe  d:  for:  bons  partis  qu'on  lui  prefente* 
Dieu  l'attache  »?  fon  jervice  d'une  manière  miracu- 
leufe.  JLIU  fc  retire*  Ses  occupations  dans  fa  retraite. 
'Elle  en  fort  par  un  efprit  de  charité-  Nouvelle  faxeur 
que  Dieu  lui  fait-  Dieu  la  difpefe  a  un  état  plus  par- 
fait. 

A  R  I  E    G  U  Y  A  R  D  ,  fl  cé- 

?!fvS^-*lrJ  lebre  ions  le  nom  de  Marie 
S|f^A:l1 14  de  l'Incarnation ,  qu'elle  re- 
?&É&é^Êïèii  eût  en  prenant  l'habit  de  Re- 
ligionj  naquit  a  I  ours  le  I  8. 
d'Octobre  de  l'année  15  5?  5?.  Florent 
Guvard  ion  père  ,  étok  marchand  de 
fove ,  plus  recommandable  par  fa  probi- 
té &  par  (a  droiture ,  que  par  les  avanta- 
ges de  la  fortune.  Sa  mère ,  Jeanne  Mi- 
chelet ,  defcendoit  par  les  femmes  de  la 
maifon  de  la  Bourdaiziere  5  mais  ne  le 
reflentoit  en  rien  de  la  grandeur  de  les 
parens.  La  première  enfance  de  Marie 
fe  pafTafans  aucune  circonitance  qui  mé- 
rite d  être  rapportée.  On  voit  ieulement 
par  les  mémoires  ocelles  nous  a  laiiiez  , 
&:  dont  nous  fournies  redevables  à  fon 
lîls ,  à  qui  elle  les  a  addrelTez  ,  6c  à  deux 
de  fes  confelfeurs ,  par  Tordre  defquels 
elle  les  a  écrits  5  que  fes  amufemens  les 
plu*  ordinaires  à  ceç  âge  >  &;  me^ie  plu- 
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fieurs  années  après  qu'elle  eut  atteint 
l'ufage  de  la  raifon ,  étoient  d'imiter  les 
cérémonies  de  l'Eglife ,  &  que  ces  inno- 
centes récréations ,  que  les  pères  de  les 
mères,  qui  ont  de  la  Religion ,  regardent 
dans  leurs  enfans  comme  d'heureux  pré- 
jugez j  &  une  difpoiîtion  naturelle  à  la 
pieté  j  furent  pour  elle  dans  la  fuite ,  un 
grand  fujet  de  larmes  pendant  bien  des 
années.  Ce n'eft  pas  quelle  jugeât  que 
ce  fuflent  de  véritables  péchez  :  mais  à  la 
faveur  de  la  lumière  divine ,  qui  fut  a- 
lors  répandue  dans  Ion  elprit  5  elle  com- 
prit que  Dieu  exigeoit  d'elle  une  iî  ex- 
traordinaire pureté  de  cœur ,  que  ces 
imperfections  légères  avoient  pour  quel- 
que tems  rendu  moins  féconde  à  ion  é- 
gard  la  (ource  des  faveurs  celeftes,  dont 
ion  a  me  fut  dans  la  iuite  inondée. 

La  première  paillon  qui  parut  en  elle  5 
fut  une  charité  vive ,  &  une  très-tendre 
compailion  pour  les  pauvres  ôe  pour  les 
malades.  Il  n'y  avoit  point  de  compa- 
gnie où  elle  fe  trouvât  plus  volontiers  , 
que  la  leur.  Elle  les  fervoit  ,  &:  leur 
rendoit  toutes  les  ailîi tances  dont  elle  é- 
toit  capable.  Rien  ne  la  rebutoit,  6c  elle 
I Ûure quelle maneeok  leurs  reites  iâns 

Aii 


4  La  Vie  de  la  Mère 

aucun  dégoût ,  8c quelle fe fur mife vo- 
lontiers à  leur  place  pour  les  foulager. 
Tout  ce  qu'elle  trouvoit  fous  fa  main , 
elle  le  leur  donnoit  j  Se  rien  ne  lui  étoit 
plus  ieniîble ,  que  quand  elle  le  trouvoit 
dans  l'impollibilité  de  faire  l'aumône. 
Elle  convient  ou  elle  fit  en  cela  de  grands 
ex  es  j  mais  ion  intention  etoit  bonne,  & 
Dieu  ht  connoître  d'une  manière  très- 
particulière  que  ces  lentimens  étoient 
ièlon  Ion  coeur.  Un  jour  qu'elle  por- 
toit  l'aumône  à  plufieurs  pauvres ,  elle  fe 
trouva  proche  d'une  charette  ,  qu'on 
chargeoit  par  le  derrière.  Les  voituriers 
ne  la  vo  voient  point,  &  fa  manche  s'é- 
tant  accrochée  au  timon ,  en  levant  la 
charette, on  l'enleva  fort  haut,  Se  elle 
retomba  enfuite  d'une  grande  roideur 
fur  le  pavé.  Tout  le  monde  crut  qu'elle 
étoit  morte  5  mais  elle  n'eut  aucun  mal, 
£c  elle  a  luire  qu'au  même  moment  elle 
demeura  periuadée  que  la  divine  provi- 
dence l'a  voit  conier  vée  à  caufe  des  pau- 
vres. 

Nous  ne  fçavons  pas  quel  âge  elle  a- 
voit  lorfque  Dieu  lui  donna  une  mar- 
que fi  fenlible  de  fa  protection  :  mais  elle 
a  eu  foin  de  nous  marquer  le  temsauque 
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la  divine  bonté  lui  lit  une  autre  grâce , 
qu'elle  a  toujours  depuis  coniiderée  com- 
me le  fondement  de  fa  vie  myftique.  Le 
récit  qu'elle  en  fait  rappelle  fi  naturel- 
lement à  l'efprit  la  candeur  &  la  {impli- 
cite des  premiers  fiëcles  dePEglife,  qu'on 
fe  fent  perfuadé  d'abord,  pour  peu  qu'on 
fâche  goûter  les  chofes  de  Dieu.  »  Je 
n'a  vois  qu'environ  fept  ans ,  dit-elle ,  « 
lorfqu'une  nuit ,  en  mon  fommeil ,  il  « 
me  fembla  que  j'étois  dans  la  cour  du-  « 
ne  école  champêtre  ,  avec  une  de  mes  « 
Compagnes ,  ou  je  faifois  quelque  ac-  « 
tion  innocente.  Avant  levé  les  yeux  * 
vers  le  ciel ,  je  le  vis  ouvert ,  2c  J.  C.  <* 
en  forme  humaine,  qui  venoit  à  moi,  « 
le  vovant ,  je  m'écriai  à  ma  Compa-  « 
gne  5  ah  !  voilà  nôtre  Seigneur  5  c'eft  « 
à  moi  qu'il  vient  :  de  il  me  fembloit  « 
que  cette  fille  avant  commis  une  imper-  « 
fection  ,  j'avois  été  choifie  préférable-  « 
ment  à  elle.  Néanmoins  elle  étoit  bon-  H 
ne  fille  :  mais  il  y  avoit  un  fecret  que  « 
je  ne  connoiifois  pas.  Cette  furadora-  « 
ble  majeité  s'approcha  donc  de  moy  5  <• 
2c  comme  je  fentis  mon  cœur  tout  cm-  « 
brafé  de  ion  amour  ,  je  commençai  R 
à  étendre  lçs   bras  pour  Tembraller.  - 
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»  Alors  lui ,  le  plus  beau  des  enfans  des 
»  hommes ,  avec  un  vifage  plein  de  dou. 
»  ceur ,  m  embraflant  amoureufement , 
»  me  dit  ?  voulez-vous  être  à  moy  ?  je 
»  lui  re'pondis ,  ouy.  Et  dès  qu'il  eut  mon 
P  conlentement ,  nous  le  vîmes  remon- 
f  ter  au  Ciel. 

L'effet  de  cette  première  vifite  dans 
lame  de  la  petite  fille ,  fut  une  pente  au 
bien ,  qui  trouvant  un  cœur  parfaite- 
ment docile  ,  le  forma  comme  naturelle- 
ment à  la  vertu.  Bientôt  on  apperçut 
dans  fa  conduite  autre  chofe  qu'une  pie- 
té enfantine  :  mais  ce  qui  furprenoit  da- 
vantage ,  parce  qu'on  le  devoit  moins 
attendre  de  l'activité  naturelle  à  cet  âge , 
c'étoit  de  voir  une  jeune  fille  de  neuf  à 
dix  ans ,  fe  cacher  dans  les  lieux  les  plus 
retirez  ,  &  chercher  les  Egliies  les  moins 
fréquentées  >  pour  y  pafler  une  bonne 
partie  du  jour  a  s'entretenir  avec  le  Sei- 
gneur. Elle  a  depuis  affùré  que  fon 
cœur  fouhaitoit  avec  ardeur  ces  com- 
munications avec  fon  Dieu  5  &  quelle 
ne  fçavoit  pas;  alors  que  c'étoit  la  faire 
oraifon.  Elle  ajoute  dans  (es  mémoires , 
que  quand  elle  fut  plus  avancée  en  âge , 
fes  parens  lui  laiflerent  un  peu  plus  de 
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liberté  de  fe  procurer  les  divertiffemens , 
dont  cette  tendre  jeuneife  a  coutume 
de  faire  les  plus  lerieuies  occupations  ; 
mais  que  N.  S.  lui  en  fit  perdre  dès-lors 
l'a  ffe  cl  ion  cv  le  goût,  <2c  lui  donna  un  ef- 
prit  de  retraite  ,  qui  l'occupoit  intérieu- 
rement dans  l'amour  d'un  bien  qu  elle 
ignorai*  ;  2c  lui  faifoit  quitter  la  couver- 
facion  des  personnes  de  fon  âge  ,  pour 
vacquer  à  la  lecture  des  livres  de  pieté. 
L'Efprit  faint ,  qui  lui  tenoit  ainiî  lieu  de 
directeur,  l'éclaira  en  peu  de  tems,  & 
réleva  à  une  éminente  iainteté ,  dont  les 
fondemens  furent  une  innocence  qui  a 
eu  peu  de  pareilles  ,  6c  une  humilité  > 
qui  ne  paroît  pas  même  avoir  été  ébran- 
lée par  la  moindre  tentation  d'enflure 
&:  de  vanité. 

Elle  vécut  de  la  forte  jufqu'à  1  âge  de 
dix-fept  ans  ,  que  fes  parens  fongerent 
à  la  marier.  L'extrême  averfion  quelle 
avoir  toujours  eu  pour  le  monde ,  6c  le 
piuifant  attrait  qui  la  portoit  à  la  ioli- 
tude,  ne  laiifent  point  lieu  de  douter  que, 
fi  elle  eut  été  foutenuë  des  avis  d'un  di- 
recteur ,  le  cloître  n'eut  été  dès-lors  Ion. 
partage.  Elle  s'en  efl:  déclarée  depuis  fore 
nettement.    Dès  iaj;e  de  quatorze   à 

A  mj 


8  La  Vie  de  la  Mère 

quinze  ans  elle  avoit  eu  une  forte  en^ 
vie  d'embrafler  la  règle  de  faint  Benoît 
dans  l'Abbaye  de  Beaumont ,  dont  Ma- 
dame de  la  Bourdaiziere  3  proche  paren- 
te de  fa  mère  ,  étoit  pour  lors  Abbefle. 
Comme  elle  ne  fçavoit  pas  qu'il  fallût 
parler  à  perfonne ,  même  à  fon  confef- 
feur,  des  affaires  de  fa  confidence,  qui 
ne  regardoient  pas  la  confeffion  :  elle  fe 
contenta  de  s'ouvrir  à  fa  mère  fur  cette 
inclination.    Cette  femme ,  qui  avoit  de 
la  Religion  ,  témoigna  de  la  joye  du  def- 
km  de  ia   fille  >    '&   lui  dit  qu'elle  ne 
doutoit  pas  que  Madame  de  Beaumont 
ne  lui  facilitât  les  moyens  de  l'exécuter. 
Mais  Dieu  ,  qui  avoit  d'autres  vues  , 
<k  qui  n'a  voit  laifle  h  vertueufe  fille  fans 
aucun  fecours  humain ,  que  pour  la  gui- 
der lui-même  ,  &  la  conduire  plus  fu- 
rement  aux  tins  qu'il  s'étok  propofées  : 
permit  qu'elle  s'imaginât  qu'ayant  décla- 
ré une  fois  fon  penchant  pour  le  cloître  5 
elle  avok  fait  tout  ce  qui  étoit  de  fon 
devoir,  &  que  par  timidité  elle  ne  par- 
lât plus  de  rien.  D'un  autre  côté,  ce  fi- 
lence  fît  juger  à  la  mère ,  comme  il  étoit 
bien  naturel  ,  que  l'affection  de  fa  fille 
pour  le  cloître  n'avok  été  qu'une  fer- 
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veur  paflagere  :  &  elle  penfa  tout  de 
bon  à  rétablir.  Elle  lui  propofa  donc  de 
profiter  d'un  parti  qui  fe  preientoit ,  ôc 
que  l'on  père  agréoit.  Marie  ientit  une 
très-grande  répugnance  à  s'engager 
dans  le  monde.  Ellefe  fournit  néanmoins, 
&c  regarda  cette  destination  de  les  pa- 
rens  comme  un  ordre  de  Dieu-même. 
Elle  répondit  à  fa  mère  ,  que  puiique 
ce'toit  une  refolution  prife ,  &  que  ion 
père  le  vouloit  ;  elle  le  croyoit  obligée 
d'obéïr.  Elle  ajouta  que  ,  Ci  Dieu  lui 
donnoit  un  fils  ,  elle  Je  çonfacreroît  à 
fon  1er  vice  5  de  qu'elle-même ,  fi  dans  la 
fuite  elle  recouvroit  la  liberté  qu'elle 
alloit  perdre  5  elle  n'auroit  plus  d'autre 
époux  que  le  Seigneur. 

On  voit  par  un  écrit,  qu'elle  en  vovx 
de  Canada ,  à  ce  cher  fils,  dont  Dieu  , 
comme  elle  paroît  en  avoir  eu  le  prei- 
fentiment ,  ne  tarda  pas  à  bénir  fon  ma- 
riage ,  £c  dont  nous  aurons  fouvent  oc- 
calion  de  parler  dans  la  fuite  de  cette 
hiftoire  j  que  ,  félonies  apparences ,  un 
certain  enjouement  ,  £c  un  air  gay  y 
qu'on  remarquoit  en  elle,  avoit  donné 
fajet  de  croire  qu'elle  n'étoit  pas  pro- 
pre pour  le  cloître  :  mais  que  pour  t 
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Dieu  lui  avoit  fait  connoître  évidenv 
mène,  qu'il  ne  la  vouloir  point  a  Beau- 
mont,  ni  pour  lors  en  quelque  Religion 
que  ce  rut.  »  ht  vous  lenez  étonne  > 
*>  mon  cher  fils,  pourfuit-elle  ,  fi  vous 
»  feaviez  toutes  ces  particularitez  de 
■»  la  conduite  de  la  providence  de 
*  Dieu  fur  moi.  Vous  les  fçaurez  dans 
»  l'éternité.  «  Elle  ajoute  ,  qu'il  avoit 
fallu  qu'elle  fut  engagée  dans  le  ma- 
riage, pour  fervirau  deilein  que  Dieu  a- 
voit  de  le  mettre  au  monde  ,  cv  pour  louf- 
frir  diveries  croix. 

Elle  en  eu:  effectivement  à  porter  de 
bien  rudes  pendant  les  deux  années  que 
dura  ion  engagement.  N.  Martin  Ion 
mari  ,  en  fut  la  caufe  innocente  :  ceft 
tout  ce  que  j'en  ay  pu  apprendre  :  l'in- 
dulrrieuie  charité  delà  mère  £o  du  fils 
çtant  venu  à  bout  de  nous  cacher  la 
connoiiïance  d'un  détail ,  qui  auroit  pu 
faire  tort  à  la  mémoire  d'un  père  6v  d'un 
mary  :  cependant  le  trifte  état  ou  la  jeu- 
ne femme  ie  vit  bientôt  réduite ,  &i  les 
peines  exceffives  qu'elle  avoit  à  endurer, 
ne  la  tirent  jamais  relâcher  du  moindre 
de  les  devoirs.  Elle  lçut  les  connoitre , 
Se  la  fidélité  a  les  remplir,  peut  iervir 
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de  modèle  aux  perfonnes  de  fon  état. 
Une  raifon  droite  ,  &  une  prudence 
plus  qu'humaine  ,  furent  toujours  l'on 
caractère  dominant  5  &  jamais  elle  ne 
fut  tentée  de  donner  dans  ces  travers  de 
dévotion ,  qui  faifant  fubftituer  de  chi- 
mériques obligations  aux  devoirs  eflen- 
tiels  ,  n'ont  point  d'autre  effet,  que  de 
mettre  le  trouble  &  le  defordre  dans 
un  domef  tique ,  &  de  decrediter  la  pieté. 
Comme  M.  Martin  étoit  engage  dans 
la  fabrique  &  le  trafic  de  la  foye ,  &  qu'il 
entretenoit  chez  lui  un  fort  grand  nom- 
bre d'ouvriers  5  Madame  Martin  étoit 
plus  la  mère  de  ces  bonnes  gens  ,  que 
leur  maîtreffe.  Il  ne  fe  peut  rien  ajouter 
a  l'attention  quelle  avoit  à  tous  leurs 
befoins ,  &  au  foin  quelle  prenoit  de  leur 
falut.  Eux,  de  leur  côté,  lui  marquaient 
une  confiance  filiale  ,  &  une  tendrede 
mêlée  de  vénération  ,  dont  les  divers 
mouvemens  fe  fuccedant  les  uns  aux  au- 
tres a  la  vue  de  ce  qu  elle  foufFrok  ,  car 
tous  en  avoient  la  connoillance  ,  &  de 
fon  inaltérable  douceur  au  milieu  de 
tant  &  de  fi  rudes  afflictions  5  tantôt  ils 
ne  pouvoient  la  regarder  fans  gémir  : 
&  d'autres  fois  la  furprife  ce  l'admiration 
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i uf pendant  la  compaflîon ,  ilsétoient  tout 
hors  d'eux-mêmes.     Les   fentimens  de 
M.Martin  avoient  encore  quelque  cho- 
ie de  plus  vit.    Plus  il  pratiquoit  la  ver- 
uieufe  époufe ,  £c  plus  ion  chagrin  de 
lavoir  rendue'  malheureufe  >  augmen- 
toit  :  2c  on  l'a  vu  fe  jecter  a  fes  genoux  > 
Se  lui  en  demander  pardon.    Pour  elle  , 
quant  à  ce  qui  regardoit  ion  intérieur  , 
tant  de  ïoins  6c  de  peines ,  ne  lai  a  voient 
rien  fait  perdre  de  ion  attrait  pour  la 
lolitude  ,  &  fiïr  Pétonnement  ou  l'on  pa~ 
roifloit  être  de  voir  dans  une  femme  de 
dix-huit  ans  occupée  d'un  grand  com- 
merce, chargée  d  un  nombreux  domefri- 
que  j  2c  i ans  autre  °;uide  dans  les  voyes 
de  Dieu  que  la  Lov  intérieure  ,   une  fi 
exacte  application  à  fes  devoirs  j  tant 
daiîiduité  àla  prière,  6c  une  fi  héroïque- 
patience  :  elle  dit  qu'on  ne  vovoit  pas  ce 
qu'elle  experimentoit  dans  le  fonds  de 
lame ,  ni  ce  que  la  bonté  de  Dieu  y  ope- 
roit  5  qu'elle-même  ne  le  concevoit  pas  > 
que  tout  ce  qu'elle  pouvoit  dire  ,  c'eft 
qu'elle  fuivoit  fon  attrait  dans  1  orailon, 
&  lui  obéïiloit  en  pratiquant  les  vertus 
dont  il  lui  faiiok  naître  l'occafion.    Elle 
entre  enfuite  dans  un  aiTez  grand  détail 
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de  tout  ce  qui  ic  paffok  alors  au-dedans 
d'elle  -  même  5  &  je  croi  qu  on  iera  bien 
aile  de  voir  ici  les  propres  paroles 

La  Divine  Majeilé  ,  non  contente  « 
de  m'a  voir  donné  le  dégoût  des  chofes  « 
vaines ,  &:  la  force  pour  porter  les  « 
croix  qu'elle  avoir  permis  m'arriver  ;  « 
me  fortifia  l'efprit  intérieur  ,  &  me  « 
donna  une  grande  inclination  à  la  fre-  « 
quentation  des  Sacremens.  J'y  acque-  « 
rois  un  Grand  courage ,  &:  une  grande  ** 
fuavité  dans  l'ame ,  avec  une  foy  très-  « 
vive ,  qui  établifloit  en  moy  une  ferme  « 
créance  des  divins  myftéres.  Ileftvrai  « 
que  la  bonne  éducation  que  j  avois  eu  * 
de  mes  parens ,  qui  étoient  bons  chre-  « 
tiens ,  &  fort  pieux  >  avoir  fait  un  bon  « 
fond  dans  mon  ame  pour  toutes  les  « 
chofes  du  chriftianilme  ,  &c  pour  les  *« 
bonnes  mœurs  5  6c  lorfque  j'v  fais  re-  « 
flexion ,  je  remercie  Dieu  des  grâces  « 
qu'il  lui  a  plu  me  faire  en  ce  point ,  « 
vu  que  c'eft  une  grande  difpolition  * 
pour  la  vertu. 

Cette  foy  vive  me  faifoit  opérer  « 
plufieurs  bonnes  œuvres.  Elle  en-  • 
gendroit  en  mon  ame  un  efprit  dorai-  « 
ion  qui  perfe&ionnoit  ce  qu'il  y  avoic  « 
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»  de  bon  en  moy  par  les  grâces  &:  fa^ 
*>  veurs  que  j'avois  reçu  du  ciel.  Je  n'a- 
»  vois  plus  de  cœur  ai  d'eiprit  que  pour 
»  le  bien  :  plus  j'approchais  des  lacre- 
»  mens ,  rlus  s'aaementoit  en  moi  le  de- 
»  fir  d'en  approcher  ,  parce  que  j'expe- 
»»  rimentois  que  j'y  trouvois  ma  vie  ,  tout 
»  mon  bien  ,  6v  un  attrait  à  1  oraiion.  » 
Parlant  eniuice  des  effets  que  produifoit 
en  elle  la  fainte  communion  :  elle  dit , 

*  N.  S.  m'a  voit  révélé  les  veritez  de  ce 
»  divin  Incrément  avec  tant  de  clarté , 
»»  que  je  m'étonnois  qu'on  eut  tant  de 
»  peine  à  captiver  ion  entendement  pour 
»  s'v  foumettre.  Eclairée  dune  lumière 
»  il  vive  ,  comment  n'aurois-je  pas  cott- 
»  ru  a  l'amour  ?  C'étoit  de  ce  divin  ali- 
-  ment  d  ou  je  tirois  mes  forces  ,  pour 
»  iubiîiter  dans  toutes  les  peines  ëc  les 
»  fatigues  que  j'avois  a  eiîuyer. 

Son  ailiduite  à  entendre  ia  parole  de 
D:eu  étoit  encore  pour  elle  ,  un  mer- 
veilleux ioutien.  »  Dès  mon  enfance , 
»  dit-elle  >  avant  appris  que  Dieu  par- 

*  loit  par  les  prédicateurs  ;  je  trouvai 
»  cela  admirable ,  &  j'avois  une  grande 
«  inclination  à  les  aller  entendre.  La 
'»  foy  que  javois  dans  le  cœur,  jointe 


Math  de  t  Incarnation*  î  5 

n  ce  que  j'entendois  de  cette  divine  pa*  « 

rôle  )  operoit  de  plus  en  plus  dans  moi  * 
un  amour  qui  m  inckoit  à  l'aller  écou-  «* 
ter  ,  &  jàvois  une  fi  grande  vénération  « 
pour  les  prédicateurs ,  que  ,  lorlque  « 
j  en  vovois  quelcuunpar  les  rues,  je  » 
me  ientois  portée  d  inclination  a  le  lui-  « 
vre,  ck:  à  bailer  les  vei  tiges  de  fes  pieds.  « 
La  prudence  me  retenoit ,  mais  je  les  « 
conduifois  de  l'œil ,  jufqu'à  ce  que  je  « 
les  eufle  perdus  de  vue.  Je  ne  trou  vois  « 
rien  de  plus  grand ,  que  d'annoncer  la  « 
parole  de  Dieu  5  &  c'étoit  ce  qui  en-  « 
irendroit  dans  mon  cœur  leitime  de  « 
ceux  que  N.  S.  honoroit  de  cet  emploi»  * 
Lorique  j'e'tois  au  fer  mon  ,  il  me  iem-  « 
hloit  que  mon  cœur  étoit  un  vafe  dans  « 
lequel  cette  divine  parole  découloit  <* 
comme  une  liqueur.  Ce  n'étoit  point  « 
une  imagination  ;  mais  la  force  de  l'Ei-  <: 
prit  de  Dieu  >  qui  e'toit  dans  cette  divi-  « 
ne  parole ,  &  qui  >  par  une  erTufion  de  «• 
fes  grâces ,  operoit  cet  effet  dans  mon  * 
tune ,  laquelle  ne  pouvoir  plus  enfuite  « 
contenir  la  plénitude  qu'elle  avoit  re-  « 
eue  5  de  lorte  que  j  etois  contrainte  de  » 
l'évaporer ,  en  traitant  avec  Dieu  dans  * 
iorailbn.  Il  m  en  falloir  même  parler,  * 
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«  pour  me  foulage*,  ce  que  je  faifois  a- 
»  vec  une  grande  ferveur  j  Se  même  hors 
»  de  l'oraiion ,  je  me  déchargeons  en  par- 
■->  lant  avec  un  grand  zélé ,  aux  perfon- 
»  nés  de  la  maiiom 

*  Une  fois  en  un  fermon  du  S.  Nom  de 
»  Jefus  que  le  prédicateur  avoir  nommé 

■  pluiieurs  fois  cette  divine  parole,  com- 

■  me  une  manne  celeile,  me  remplit  ii  a- 

*  bondament,  que  tout  le  jour  mon  elprit 
»  ne  diioit  autre  chofe  que  ,  Jésus  ,  finis 
»  pouvoir  finir.    Dieu  me   donnoit  de 

*  grandes  lumières  en  cette  afîiduité  à 
»  entendre  fa  fainte  parole.  Mon  cœur 

:i  étoit  embrafé  nuit  &c  jour  5  ce  qui 
»  me  faifoit  parler  à  ce  divin  maître  dïi- 
»  ne  façon  intérieure ,  c\:  qui  m'étoit  in- 
-  connue.  La  fervante  de  Dieu  ne  dou- 
tait point ,  lorfqifelle  fut  en  Canada , 
que  la  providence,  en  lui  donnant  ce 
goût  Je  la  divine  parole  ,  îfébauchat 
en  elle  ce  zélé  ardent  du  falut  des  Ido- 
lâtres ,  qui  lui  lit  depuis  entreprendre 
de  fi  grandes  choies.  C'eft  ce  quelle 
marque  dans  une  lettre  a  fon  iils ,  en  ces 
termes.  »  Dès  mon  enfance  ,  il  femble 
»  que  Dieu  me  dilpoloit  à  la  grâce  que 
»  je  polfede  j  car  j  avois  plus  l'elprit 

dan^ 
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d/ms  les  pays  éloignez  ,  pour  y  confi- 
derer  les  genereuies  actions  de  ceux 
gui  y  travaiiloient ,  &:  enciuroient 
pour  J.  C.  que  dans  le  lieu  ou  j'habi- 
tois.  Mon  cœur  le  fencorc  uni  aux  a- 
mes  A  po  Italiques  d'une  manière  tou- 
te extraordinaire,  «  Ce  11  a  in  fi  qu'il  ne 
faut  rien  négliger  des  attraits  qui  nous 
portent  à  la  pieté'  :  ce  font  toujours  des 
grâces ,  &  la  moindre  grâce  exige  de 
nous  une  fidèle  correspondance?  ne  dut- 
elle  avoir  qu'un  effet  paflagef  :  mais 
quelquefois  ce  font  des  diipolltions  à  de 
grandes  choies  ,  ou  elles  appartiennent 
à  cet  enchaînement  de  grâces  par  les- 
quelles Dieu  veut  nous  lauver  ,  &  nous 
ne  fçavons  quand  nous  les  laiifons  pé- 
rir 5  ni  ce  que  nous  perdons ,  ni  à  quels 
périls  nous  expolons  le  fa  lue  de  nos  âmes. 
Enfin  de  tous  les  fecours  extérieurs , 
que  l'Eglife  employé  pour  nous  porter  à 
Dieu  5  on  peut  dire  qu'après  la  prédica- 
tion de  la  divine  parole ,  il  n'en  eft  point 
de  plus  efficace ,  que  cet  aflèmblage au- 
gufle  ,  Se  ce  bel  âubrtimênc  d  t  emo- 
nies,  qui  foncent  notre  cuire  religieux. 
Cela  failoit  fur  le  cœur  delà  jeune  fem- 
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me  une  irhpreffion  qui  montre  combien, 
fa  pieté  étoit  folide ,  6c  fondée  fur  le 
véritable  efprit  du  Chriftianifme. 
»    L'admiration,  dit-elle,  que  me  cau- 
»  foient  la  fainteté   6c  la  majeflé  de  nos 
»  myftéres  ,  augmentoit    mon  amour , 
»  fortiiloit  ma  foi ,  &  me  licit  à  nôtre 
;>  Seigneur  d'une  façon  toute  finguliere. 
*»  Lorique  je  voyois  aux  proceihons  la 
»  croix    £c    la   bannière  ,    mon  cœur 
»  treflailloit  de  joye.   J  a  vois  vu  un  Ca- 
«  pitaine  logé  dans  nôtre  quartier ,  6c 
»  j'avois  obfervé  que  fes  foldats  le  fui- 
»»  voient  avec  leur  drapeau  lorlquil  al- 
»  loit  à  quelque  exercice  militaire  :  con- 
»   fiderlnt  donc  le  Sauveur  attaché  à  la 
»  croix  j    6c  la  bannière  qu'on  portoit 
»  devant ,  je  difois  en  moi-même  j  Ah  l 
»  cejl  celui-là  qui  efl  mon  Capitaine  >  voi- 
r>  la  aufjl  fa  bannière  >  je  le  veux  Cuivre , 
»   comme   les  foldats    fui-vent  le  leur.    Et 
»  ainfi  je  fuivois  la  proceiîion  avec  un 
»  grand ientiment  ce  ferveur.  J'avois  les 
»  yeux  attachez  fur  le  crucifix ,  6c  j'ai- 
»  lois  répétant  en  mon  cœur  5  Ah  !  cejl- 
»  ta  mon  Capitaine  *  je  le  veux  Cuivre.  Je 
»  me  trouvois  des  premières  pour  en- 
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trer  dans  PEglife ,  afin  de  ne  rien  per-  « 
dre  des  cérémonies  qui  s'y  prati-  « 
q noient.  Toute  mon  occupation  dans  « 
l'intérieur  ,  étoit  fur  ce  que  je  voyois  « 
de  entendois.  De  forte  qu'un  jour ,  « 
dans  une  proceflîon  du  îaint  Sacre-  « 
ment ,  mon  cœur  ,  &  mon  efprit  fu-  « 
rent  fi  ravis  en  Dieu  au  fujet  de  ce  fa-  « 
crement  d  amour  ,  que  je  ne  voyois  « 
pas  à  me  conduire  5  de  iorte  que  je  « 
marchoisau  hazard  ,  comme  une  per-  « 
fonne  qui  a  trop  bu,  « 

Il  n'y  avoit  que  deux  ans ,  que  Ma- 
dame Martin  étoit  mariée  5  lorfque  la 
mort  lui  enleva  fon  époux.  Elle  demeu- 
ra ainfî  veuve  à  l'âge  de  dix-neuf  ans , 
chargée  d'un  enfant ,  qui  ne  faifoit  que 
de  naître  5  fans  biens ,  Se  dans  un  état 
fi  trifte ,  qu'elle  avoue  elle-même  que 
fes  peines  étoient  exceffives  :  mais  elle 
ajoute  que  Dieu  la  revêtit  d'une  for-  « 
ce  &  d'un  courage  qui  la  rendit  fupe-  « 
rieureàtout.  Son  appui  étoit  fondé  fur  « 
la  promeffe  que  Dieu  a  faite  d  être  « 
avec  ceux  qui  font  dans  la  tribula-  * 
tion  :  je  croyois  fermement ,  dit-elle ,  •< 
que  Dieu  étoit  avec  moi  5  puifqu'il  l'a  « 
promis  :  de  forte  que  la  perte  des  biens  « 

Bij 
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»  temporels,  les  piroeçs \  la  difette,  ni 
i  que  je  vovois  auni-bien  que 
»  moi  dénué  de  tour  >  ne  m'mquiétoient 
»  point.  Mon  efprit  etoit  ians  aucune 
»  expérience  humaine  \  mais  1  Efprit  de 
»  Dieu ,  qui  m  occupoit  intérieurement , 
*>  me  rempliiToit  de  roy  Se  de  confiance , 
»  &  me  faiiok  venir  a  bout  de  tout  ce 
»  que  j'entreprenois. 

Il  ne  faut  pas  au  relie ,  s'étonner  que 
Dieu  y  qui  ne  le  laiile  jamais  vaincre  en 
libéralité  j  répandît  les  faveurs  avec 
tant  de  prof  ni  ion  fur  cette  ame  ,  qui 
n'avoit  aucune  reierve  pour  lui ,  ni  de 
recours  qu'a  la  divine  provideiîce.  A 
peine  la  jeune  veuve  avoir  eu  le  loiiir 
de  reconnoitre  la  trille  fituation  ou  elle 
le  trouvait ,  qu'on  lui  propofa  pluiieurs 
partis  trei-avantageux.  Sa  vertu  ,  fon 
bon  cœur,  (on  grand  efprit,  fon  habi- 
leté dans  toutes  fortes  d  affaires ,  dont 
elle  avoit  donné  de  bonnes  preuves,  lui 
tenoient  lieu  de  biens ,  &  la  faifoient  re- 
garder comme  pouvant  faire  la  félicité, 
C\  même  la  fortune  de  quiconque  Pau- 
roit  pour  époufe.  Il  fembloit  que  la  pro- 
vidence ne  lui  permît  pas  de  négliger  de 
fi  favorables  occafions  de  fe  relever ,  & 
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de  donner  une  reiîource  à  fon  fils.  Mais 
une  fagefle  fuperieure  à  tolice  celle  des 
hommes,  lui  falloir  envifager  les  chofes 
avec  bien  d'autres  yeux  5  jufques-la  , 
qu^iiij  jour  qu'on  la  prclibit  extraôr- 
dinairernent  ,  &  que  pour  la  vaincre , 
on  lui  reprefentoit  le  bas  âge  de  fon  fiïsj 
la  nature  du  peu  de  bien  qu'elle  a  voit, 
qui  déperiiloit  de  jour  en  jour,  &  la 
bonne  volonté  ou  e'toient  les  amis  de 
l'aider  ,  fuppofé  qu'elle  fe  rendit  traita-" 
ble  :  ayant  un  peu  balancé,  elle  en  fut 
reprife  intérieurement  d'une  manière 
très-fenfiblej  et  elle  a  toujours  depuis 
regardé  cette  efpece  d 'infidélité  >  comme 
une  des  plus  grandes  fautes ,  qu'elle  eût 
jamais  commifes.  On  voit  dans  quelques 
endroits  de  fes  papiers,  que  l'averfion 
qu'elle  avoit  alors  du  mariage  ,  prove- 
noit  de  ce  que  le  f  prit  de  grâce  ,  qui  la 
conduifoit,  étoit  incompatible  avec  d'au- 
tres liens  que  ceux  du  ciel  :  que  quoi- 
que la  mort  de  fon  miri  lui  eut  été  fort 
fenfible  ,  néanmoins  fe  voyant  libre  & 
igée  3  fon  ame  fe  liquefioit  en  actions 
de  grâces ,  de  cequ'elle  n'avoit  plus  que 
Dieu  ,  en  qui  fon  cœur ,  £c  les  affec- 
tions puffent  fe  dilater  dans  fa  lolituJe. 
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Ce  n'eft  pas  qu'elle  eût  été  d'abord 
quitte  de  tout  embarras  des  affaires  :  fa 
belle  -  mère  avec  qui  elle  demeuroit  > 
étoit  refoluë  de  continuer  fon  commer- 
ce, &  il  ne  lui  convenoit  point  de  l'a- 
bandonner.   Ce  n'étoit  pas  auilî  fon  in- 
tention :  mais  la  bonne  femme  ne  laiila 
pas   de  l'appréhender  au  point ,  que  le 
chagrin  qu'elle  en  conçut ,   6c   qu'elle 
tint  cache ,  la  fit  mourir  au  bout  d'un 
mois.   Cette  mort  acheva  de  mettre  la 
jeune  veuve  dans  une  entière  liberté  , 
6c  ce  fut  alors  que  malgré  tout  ce  qu'on 
put  lui  reprefenter  ,  pour  l'obliger  par 
la  raifon  de  ce  quelle  le  devoit  à  elle- 
même  ,  6c  de  ce  qu  elle  devoit  à  fon  fils, 
de  reprendre  un  nouvel  engagement  : 
elle  déclara  nettement  qu'elle  n'y  con- 
fentiroit  jamais  >  qu'elle  vouloit  défor- 
mais vivre  dans  la  pure  providence  5  que 
Dieu  auroit  foin  de  fon  fils  ;  qu'elle  le 
lui  avoit  confacré ,  de  qu'elle  n'omet- 
troit  rien  de  ce  qui  dépendroit  d'elle  , 
pour  lui  donner  une  bonne  éducation: 
mais  qu'elle  n'a  voit  pas  plus  d'inquiétu- 
de fur  ce  qu'il  deviendroit ,  que  fur  ce 
qu'elle  deviendroit  elle-même  5  que  ce- 
lui qui  leur  avoit  ôté  les  biens,  étoit  le 
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même  qui  nourrie  les  oyieaux  du  ciel  j 
qu'elle  e'toit  afllirée  qu'ils  nemmque- 
roient  jamais  de  rien ,  ni  l'un  ni  l'autre, 
&  quelle  croyoit  plus  faire  pour  fon 
fils  par  cet  abandon  a  la  providence  , 
que  Ci  elle  lui  amafloit  de  grandes  ri- 
chefles. 

La  fuite  de  cette  hiftoire  convaincra 
les  plus  incrédules ,  que  ni  l'efprit  d'in- 
dépendance ,  ni  la  parefTe  ,  ni  l'humeur, 
fruits   trop  ordinaires    d'une    dévotion 
mal  priie ,  n'avoient  aucune  part  à  cet- 
te refolution  de  Mad.  Martin.  Quelle 
fut   toujours  bien   éloignée  de    tenter 
Dieu  ,  qu'ella  ne  refufa  jamais  de  facri- 
fier  le  repos  de  fa  folitude  ,  quand  la 
charité  l'exigea  d'elle  5  qu'elle  ne  fît  au- 
cune difficulté  de  fe  jetter  pour  le  fer- 
vice  de  fes  proches ,  dans  de  plus  grands 
embarras ,  que  n'euiTent  été  ceux  où  un 
fécond  établiffement  Paurok  engagée,  6c 
cela    uniquement   parce  qu'elle  trou- 
voit  moyen  d'y  fatisfaire  fa  charité,  qui 
fut  toujours  fans  bornes  5  &:   l'ardeur 
qu'elle  fe  fentoit  pour  les  humiliations 
<k  la  dépendance.    Ainfi.    la  conduite 
qu'elle  tint  au  commencement  de  Ion 
veuvaee,  ne  peut  être  attribuée  quva 
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*  une  forte  inspiration  ,  ex  à  un  attrait 
dominant  delà  part  de  celui  qui  feul 
peut  affujettir  les  cœurs,  6c  qui  dans 
un  iiicle  ou  l'on  eit  a  L'excès  efclave 
de  la  fauflè  prudence  du  monde  i  a  vou- 
lu nous  donner  un  exemple  qui  fut  lans 
réplique  ,  de  la  fage  folie  de  PEvan- 
cile. 

Mais  d  ne  faut  point  d'autre  preuve 
que  cVtoit  l'Eiprit  de  Dieu  qui  condui- 
foit  la  lainte  veuve  ,  que  ce  qui  lui  ar- 
riva dans  le  tems  même  qu'on  la  preiîoit 
plus  fortement  de  le  remarier.  Voici 
comme  clh  le  rapporte  elle-même  : 
»  Après  tous  les  mouvemens  intérieurs, 
»  que  la  bonté  de  Dieu  m'avoit  donnez, 
»  pour  m'attirer  a  la  vraye  pureté  de 
»  cœur ,  en  laquelle  je  ne  pouvoir  en- 
»  trer  de  moi-même,  parce  que  juiqu'a- 
*  lors  je  n'a  vois  eu  aucun  directeur  3 
»  ce  que  je  ne  f ça  vois  pas  même  qu'il 
»  fallut  traiter  des  affaires  de  ion  ame 
»  avec  d  autre  qu'avec  Dieu  :  fa  divi- 
»  ne  Majefté  voulut  enfin  me  faire  elie- 
«  même  un  coup  de  grâce  5  me  tirer  de 
»  mes  ignorances ,  ôv  me  mettre  en  la 
»  vove  ou  elle  vouloit  me  faire  miiêri- 
»  corde.    Ce  fut  la  veille  de  l'Incarna- 
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tion  de  N.  Seigneur  de  l'année  1620.  « 
comme  j  allois  le  matin  vaequer  âmes  « 
alla  ires  5  dans  le  moment  que  je  me  « 
recommandois  initament  à  Dieu ,  avec  » 
mon  afpiration  ordinaire ,  in  te  ,  Domi-  « 
nejperavunon  confundar  in  &tcmum'>  pa-  « 
rôles  que  j'a  vois  pro fondement  gravées  « 
dans  mon  cœur,  avec  une  certitude  de  « 
foi ,  que  le  Seigneur  maffïfteroit  in-  « 
fai  iiblement  :  je  fus  tout-à-coup  ar-  « 
rètée  intérieurement  6c  extérieure-  « 
ment,  cela  ie  fit  par  une  lu'ite  ab-  « 
itracdon  d'efprit  5  &  le  tout  le  pafla  « 
enfuite  dans  l'intérieur.  Je  demeurai  « 
debout ,  &  je  ne  me  fouviens  pas  que  « 
j'enfle  aucun  ufage  des  yeux  ,  ni  que  « 
je  fille  aucune  action  extérieure.  Tou-  » 
te  penfe'e  de  mes  affaires  me  fut  ôtée.  f< 
Les  yeux  de  mon  elprit  furent  ouverts*  » 
£c  tous  les  péchez  ,  fautes  ,  cv  imper-  « 
feclions  que  j  a  vois  commis ,  me  fu-  « 
rent  reprefentez  en  gros  £c  en  détail  ,  « 
avec  une diltinclion  &  une  clarté,  qui  « 
ne  peuvent  venir  que  d'une  lumière  ci 
celefte.  Au  même  inftant ,  je  me  vis  « 
comme  toute  plongée  dans  du  fang ,  « 
oc  mon  efprit  eut  une  conviction  que  « 
ce  fanç  étoit  celui  du  fils  de  Dieu  ,  de  » 
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*>  lefriifion  duquel  j'écois  coupable,  & 
»  qui  a  voit  été  répandu  pour  mon  fa- 
»  lut, 

•»  Si  la  bonté  de  Dieu  ne  m'eût  foute- 
••  nuë,  je  croi  que  je  fuffe  morte  de 
»  frayeur  ,  tant  la  vue  du  péché ,  quel- 
»  que  petk  qu'il  puifTe  être ,  eft  horri- 
»  ble  ôc  épouventable.  Nulle  langue 
»  humaine  ne  le  peut  exprimer.  Voir  un 
»  Dieu  dont  la  bonté  Se  la  pureté  font 
••  infinies ,  offenfi  par  un  vermiffeau  de 
»  terre>cela  furpifîe  l'horreur  mème.En 
»  ce  moment  mon  cœur  fe  fentit  ravi  en 
»  lui-m  2111e  >  Se  tout  changé  en  l'amour 
»  de  celui  qui  lui  avoit  fa^t  cette infigne 
»>  mifericorde,  Se  il  s'en  enfuivitun  re- 
»  grçt  de  l'avoir  offenfé  ,  le  p!us  grand 
»  qu'il  fe  puifTe  imaginer  >  mais  non ,  iL 
»  ne  fe  peut  imaginer.  Ce  trait  de  l'a- 
«  mour  eft  fi  pénétrant ,  Se  fi  inexora- 
»  ble ,  que  pour  le  fatisfaire  ,  je  me  fufle 
»  jettée  dans  les  flammes ,  Se  ce  qui  elt 
»  le  plus  incompréhensible  ,  fa  rigueur 
v  femble  douce.  Elle  porte  des  charmes 
»  &  des  chaînes,  qui  lient  Se  attachent 
»  l'ame ,  de  forte  qu'elle  la  mène  ou  elle 
»  veut  5  Se  que  cette  ame  s  eftime  heu- 
«  reufe ,  de  fe  laifler  ainfi  captiver.   Or, 
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en  cet  excès  ,  je  ne  perdois  point  la  vue  « 
de  ce  fang  dans  lequel  j'avois  été  pion-  « 
eée ,  de  c  ui  a  voit  été  verfé  pour  expier  « 
mes  crimes  i  &  cVtoit  ce  qui  cauioit  « 
mon  extrême  douleur.  Entin  le  même  « 
trait  d'amour  ,  qui  a  voit  ravi  mon  ame,  « 
me  preflbit  fortement  de  me  confeiîer.  <« 
Revenant  à  moi ,  je  me  trouvai  debout  « 
arrêtée  vis-à-vis  la  petite  chapelle  des  » 
PP.  Feuillans,  qui  ne  faifoient  que  de  « 
s'établir  à  Tours.  Je  m'eitimai  heur  eu-  « 
fe  d'avoir  le  remède  fi  proche,  je  ren-  « 
contrai  un  Père  ieul  >  au  milieu  de  la  « 
Chapelle,  qui  fembloit  n'y  être  que  « 
pour  m'y  attendre.  Je  l'abordai  ,  6c  « 
prefleepar  l'efprit  qui  me  conduifok  ,  « 
je  lui  dis  :  Mon  Père  ,  je  voudrais  bien  « 
me  confeffer ,  car  j  ai  commis  tel  fechc  :  « 
&  je  commençai  à  lui  dire  tous  les  pe-  « 
chez  quim'avoient  été  montrez  ,  avec  « 
une  effufion  de  larmes ,  qui  provenoit  * 
de  la  douleur  que  j'avois  dans  le  cœur.  « 
Une  Dame  qui  étoit  à  genoux  devant  « 
le  S.  Sacrement,  put  facilement  enten-  « 
dre  tout  ce  que  je  diiois  5  car  je  parlois  « 
fort  haut  5  mais  je  ne  me  mettois  gué-  «• 
re  en  peine  ,  que  d'appaifer  celui  que  « 
j'avois  ofrenfé.    Après  que  j'eus  tout  « 
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*  dit ,  je  m'apperçus  que  ce  ban  Père 
»  avoh  été  extrêmement  f  urpris  de  la  fa- 
«  çon avec laquelle  je  Pavois  abordé.  Il 
-  me  dit  avec  une  grande  douceur  ,  que 
^  je  m'en  allafle  ,  &  que  le  lendemain  je 
»  vinfle  le  trouver  au  confefiîonal.   J'o- 
«•  bas ,  Se  je  ne  fis  pas  feulement  réflexion 
»  que  je  n'étois  pas  confeilee.    Le  jour 
«  fuivant ,  de  grand  matin  ,  je  me  rendis 
«  à  fon  confeilional.    Je  lui  redis  tout  ce 
»  que  je  lui  avois  die  la  veille ,  &:  il  me 
«  donna  l'a bfolut ion, 
»      Comme  Dieu  ,  par  un  effet  particu- 
»  lier  de  fa  providence  ,  m'a  voit  donné 
«  ce  bon  Fere  pour  con feiîeur  5  je  nen 
»  pris  point  d'autre  tout  le  teins  qu'il  de- 
«  meura  à  Tours.    Il  fe  nom  moi  t  Dom 
»  François  de  S.  Bernard.    Je  ne  lui  dis 
»  pas  néanmoins  ce  qui  m'écoit  arrivé  y 
»  ni  ce  qui  m  occupoit  Pefprk  ,  toujours 
*>  perfuadée  qu'il  ne  fallok  parler  a  fon 
»»  confefleur,  que  de  les  péchez  :  &:  plus 
»  d'un  an  entier,  que  je  me  coiifeiTài  à 
»  lui ,  je  me  comportai  de  la  forte.    Ce 
»  qui  me  détrompa >  fut  que  j'entendis 
»  dire  à  une  bonne  fille ,  qu  il  ne  falloit 
*  point  faire  de  pénitence  >  fans  la  per- 
»  million  de  ion  confeffeur.    Aulîî-tôt  je 
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lâi  au  mien  de  celles  que  je  faiio 
j]  me  permit  de  les  continuer  ,  &  nu  » 
la  l'ordre  eue  je  devois  tenir  par  « 
rapport  à  mes  conreffions  5e  mes  corn-  « 
mimions.  L'effet  que  produisit  ce  que  « 
je  viens  de  rapporter  5  lut  que  je  me  « 
trouvai  toute  changée*  Je  vovois  a  de-  « 
couvert  mon  ignorance ,  qui  m  avoit  « 
fait  croire  que  j'étois  bien  parfaite ,  « 
que  mes  actions  étoient  fort  innocen-  « 
tes  y  de  que  j'étois  bien  aimée  de  Dieu  :  * 
mais  après  que  N.  S.  m'eut  ouvert  les  « 
yeux  5  je  me  vovois  relie  que  j'étois ,  &  « 
je  confeflbis  que  mes  juiuices  n  etoient  - 
qu'iniquité.  « 

Voila  ce  que  l'humble  fervante  de 
Dieu  appelloit  fa  converlion.  L'endroit 
ou  elle  fut  fi  miraculeuiement  faille 
d'un  tranfport  extatique ,  un  des  plus 
Singuliers  qui  le  foient  peut-être  jamais 
vus>  etoit  un  chemin  fur  le  haut  folle 
de  l'ancienne  ville.  Quand  elle  fut  re- 
venue à  elle-même ,  elle  fe  trouva  dans 
un  autre  qui  conduit  à  l'Eglile  des  Feuil- 
lans ,  6c  qui  l'éloignoit  allez  de  l'endroit 
ou  elle  vouloit  aller.  Ces  lieux  ont  chan- 
gé depuis ,  &  celui  d'où  l'eiprit  du  Sei- 
gneur l'enleva  >  eft  aujourd'hui  la  place 
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d'une  fort  belle  Fontaine ,  qui  fert  d'or- 
nement au  Paiais  ArcHiepif  copal  j  mais 
revenons  au  récit  que  je  viens  d'inter- 
rompre. 

v  Après  cette  opération  de  Dieu  dans 
»  mon  ame  ,  je  fus  plus  d'un  an  ,  que 
>»  l'impreffion  du  fang  de  J.  C.  demeura 
»  attachée  a  mon  efprit,  avec  celle  de 
v  fes  iourrrances  5  6c  fans  celle  .mon  ame 
»  recev  it  de  nouvelles  lumières ,  qui 
••  me  découvraient  les  moindres  imper- 
»  fedioiV  ,  defquelles  j'étois  infpirée  de 
»  me  confefler.  Jeientoismon  efprit  6c 
»  mon  cœur  dans  une  grande  obéiflan- 
»  ce  &  foumiffion  à  Dieu ,  6c  je  fuivois 
»  toutes  ces  pentes.  Ce  n'eit  pas  que 
«  j'enfle  ties  fcrupules  j  au  contraire, 
»  je  pofledois  une  grande  paix  :  mais  ce 
«  qui  m'étoit  montré  et;e  eché,  ou  im- 
•>  perfection  ,  c'étoit  avec  une  ii  grande 
»  clarté,  que  mon  efprit  étoit  convaincu 
~  dans  le  moment,  j'en  parlois  à  N.  S. 
»»  je  lui  repreientois  l'effufion  de  fon 
»  Sang  :  toutes  mes  démarches  ,  mon 
*  fommeil  même ,  éteient  dans  cette  oc- 
»  cupation.  Je  n'avois  pas  befoin  de  me- 
»  dker  ce  eue  j'avois  à  faire.  L'efprit 
-  qui  me  guidoit,  m'enfeignoit  tout ,  6c 
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nie  conduifoic  où  il  vouloir.  » 

€e  divin  Efprit,  qui  étoit  alors  plus 
que  jamais  le  mobile  de  fes  penfées  &  de 
tes  actions ,  lui  parloit  plus  fortement 
qu'il  n  a  voie  encore  fait ,  de  terminer  les 
affaires ,  &  lui  en  facilitoit  les  moyens. 
Tout  lui  reuflïflbit  d'une  manière  qui 
étonnoic.  Enfin  rien  ne  la  retenant  plus 
dans  le  commerce  du  monde  y  elle  con- 
gédia fcs  domefliques ,  ne  garda  qu'une 
ièrvante ,  dont  il  paroît  même  qu'elle  fe 
défit  bien-tôt  5  &  malgré  les  follicitations 
que  renouvellerait  fes  parens  pour  l'en- 
gager à  ne  pas  ainfi  enfouir  le  talent 
qu'elle  avoit  pour  le  négoce ,  elle  prit  un 
habit  fort  fîmple  ,  qui  marquoit  un  di- 
vorce entier  avec  le  monde  5  &  fon  père 
l'ayant  appellée  chez  luy  ,  elle  fe  logea 
au  plus  haut  étage  >  ou  elle  ne  penfoit 
plus  qu'à  l'éducation  de  fon  fils  5  6c  à  la 
contemplation  des  chofes  celeftes.  «  Je 
faiiois  ,  dit-elle  ,  quelques  ouvrages  « 
paiiïbles ,  &  mon  efprit  portant  tou-  - 
jours  {on  occupation  intérieure  5  mon  « 
cœur  parloit  fans  ceffe  à  Dieu ,  fans  « 
que  je  le  fiffe  parler  par  mon  aûion  - 
propre  i  ce  qui  m' étonnoit  moi-même  j  « 
mais  il  étoit  pouffé  par  une  puiffance  « 
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»  fiiperieure  >    6c  qui  i'excitoit  conti- 

»nu  llement. 

Elle  ajoute  quelle  vovoit  bien  que 
cette  puiiiance  venoic  du  Sang  précieux 
6c  des  iourrrances  duPiis  de  Dieu  ,  que 
comme  la  choie  lui  étoit  nouvelle ,  elle 
l'admiroit  ,  6c  que  cette  admiration  pro- 
duisit en  elle  une  tendre  6c  reipectueu- 
ie  reconnoiilance  envers  la  bonté  de 
Dieu  ,  qui  abbaiflant  la  grandeur  , 
vouloit  ainii  ie  communiquer  a  elle  i 
eue  ce  lui  étoit  une  choie  incomerchen- 
fible ,  que  ion  cœur  parlât  il  familière- 
ment 6c  li  eloquemment  à  ce  Dieu  de 
Majefte'j  que  néanmoins  ,  bien-loin  de 
s'y  oppoler ,  elle  s'y  laiflok  aller ,  6c  fui- 
voit  cette  pente,  qui  produisit  de  plus 
en  plus  en  elle  une  haine  d'elle-même, 
un  oubli  de  les  intérêts  6c  de  ceux  de 
ion  fils  ,  6c  une  extrême  averfion  du 
monde ,  &L  de  les  façons  de  faire  qu'elle 
çjtok  comme  la  Tourterelle  retirée  dans 
ion  nid ,  ou  elle  gemiiîbk  pour  les  pertes 
du  temps  qu'eue  avoit  faites  5  que  la  vue 
claire  qu'elle  avoit ,  que  la  miiericor- 
de  de  Dieu  leroit  Ion  partage ,  6c  que  la 
divine  providence  auroit  loin  d'elle ,  la 
tailoit  courir  au  lervice  dun  maître  fi 

aimable 
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aimable  5  qu'elle  trou  voit  fur  tout  fa  vie 
dans  la  fréquentation  des  Sacremens, 
dans l'aiTiduité  à  entendre  les  fermons , 
dans  l'exercice  de  la  pénitence  &  dans  la 
folitude  :  qu'elle  ne  pouvoit  parler  que 
des  chofes  de  Dieu ,  fi  ce  n'étoit  dans  les 
affaires  d'obligation  5  qu'elle  ne  les  re- 
gardoit  même  qu'en  parlant  3  ks  yeux  & 
les  oreilles  étant  fermez  à  tout  ce  qui  fe 
fentoit  tant  foit  peu  des  amufemens  du 
fiécle. 

Son  fils  ,  qui  demeura  avec  elle  juf- 
qu  a  l'âge  de  douze  ans ,  &  qu'elle  ne 
quittoit  prefque  point  5  a  depuis  prote- 
fté  qu'il  étoit  ravi  hors  de  lui-même , 
lorfqu'il  rappelloit  en  fa  mémoire  les  im- 
preffions  faintes ,  &  les  falutaires  initru- 
thons  qu'elle  lui  donnoit  5  &  qu'il  ne 
pouvoit  revenir  de   fon  étonnement  , 
lorfqu'il  fe  reprefentoit  la  vie  célefte 
quellemenoiti  les  foupirs   enflammez 
qui   fortoient  continuellement   de    fon 
cœur,  famodeftie,  &la  retenue  de  fon 
maintien  j  n'étant  pas  moins  grave ,   de 
compofée,  feule,  &c  éloignée  de  la  vue 
des  hommes  ,  que  fi  elle  eût  été  en  la 
preience  desperfonnes  à  qui  elle  auroic 
du  marquer  plus  de  refperïi  en  force, 

C 


^  La  Vie  de  la  Mère 

conclut-il ,  qu'il  était  aile  de  voir  qu'elle 
a  voie  Lins  ceiie  devine  les  yeux  la  Ma- 
jeité  divine. 

Cette  force  application  à  Dieu,  ne  lui 
faiioit  pas  oublier  le  prochain.  Elle  iça- 
voit  iur  cela  ,  les  obligations  des  veuves  5 
£c  ne  pouvant  aider  les  pauvres  de  fes 
bleus,  quelle  a  voit  perdus  :  elle  s'appli- 
quoit  à  leur  rendre  les  lervices  les  plus 
capables  de  mortifier  la  nature.  Elle 
avoit  fait  la  recherche  des  pauvres  qui 
a  voient  les  jambes  ulcérées  2c  pourries , 
Se  leur  avoit  ailîgné  des  temps  pour  fe 
rendre  chez  elle.  Elle  commençoit  par 
les  faire  placer  dans  un  fauteuil  5  puis , 
fe  mettant  à  genoux  devant  eux ,  elle 
lavoir  6c  ncttoyoit  leurs  playes ,  £c  y  ap- 
piiquoit  enluite  des  fomentations  ,  & 
des  onguens ,  dont  elle  avoit  fait  provi- 
fion.  Son  fils  ,  feul  témoin  ,  pour  l'ordi- 
naire ,  de  les  actions  de  charité  >  ajoute 
qu'elle  paroilloic  pénétrée  de  refpeét 
pour  ces  membres  vivans  du  Corps  de 
Jclus-Chrift ,  &  qu'elle  approchok  ion 
viiage  (i  près  des  ulcères  quelle  panfoic  > 
qu'il  n'étoit  pas  poilîble  quelle  ne  fut 
toute  infectée  de  la  mauvaife  odeur  qui 
en  fgrtoit. 
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II  n'y  a  voie  guère  qu'un  an  que  Ma» 
dame  Martin  menoit  cette  vie  ,  lorfqu'el- 
le  eut  occafion  de  faire  voir  que  la  cha- 
rité pouvoit  plus  fur  elle ,  que  fon  inté- 
rêt propre  ,  &  celui  de  fon  fils.  Une  de 
fes  fœurs  ,  qui  étoit  engagée  dans  un 
fort  grand  commerce ,  la  pria  de  vou^ 
loir  bien  la  foulager.  D'abord  cette  pro- 
position l'effraya  :  elle  fentit  quelque  ré- 
pugnance a  facrifier  ce  même  repos ,  au- 
quel elle  avoit  facrifié  fa  fortune.  Ce- 
pendant, après  avoir  confulte  Dieu ,  elle 
fit  de  fort  bonne  grâce  ce  que  fa  fœur 
fouhaitoit  d'elle  ,  ôc  le  ciel  ne  tarda  pas 
à  l'en  recompenfer  :  »  Notre  Seigneur  , 
dit-elle ,  me  voulut  montrer  que  ce-  « 
toit  lui  qui  m'a  voit  engagée  dans  cetra-  « 
cas ,  en  me  conférant  un  nouveau  « 
don  d'oraifon.  C'écoit  une  liaifon  avec  « 
J.C.  touchant  fes  facrez  my  Itères.  J'ex-« 
perimentois  principalement  que  ce  di-  « 
vin  Sauveur  étoit  la  voye  ,  la  venté  >  &  « 
la  vie.  (SJean  1 4.6 .)  La  voye,  que  mon  « 
amc  avoit  une  inclination  continuelle  « 
à  fnivre  5  la  vérité,  qu'elle  croy oit  avec  « 
la  plus  grande  certitude,  de  qui  lui  pa-  <• 
roiffoit  fi  évidente ,  qu'elle  difoit  :  Je  1 
U 'ai  pas  la  foi ,  ô  mon  Dieu  !  puifque  a 
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vous  me  montrez  vos  biens ,  6c  la  véri- 
té de  ce  eue  vous  ères  avec  tant  de 
clarté,  Se  d'une  manière  qui  me  dit 
tout.  Vous  êtes  la  vie  ,  qui  me  rem- 
pliriez. Oiiy  ,  fat  ouvert  la  bouche  ,  & 
zefts  l'avez,  remplie  de  votre  vie ,  ç  de 
votre  divin  ËJfrit.  (  Ff.  i  i  8 .  131.) 
Ce  Dieu  de  bonté  me  faifoit  encore  ex- 
périmenter ce  qu'il  dit  ailleurs  :  Je  fuis 
la  forte ,  fi  quelqu'un  entre  par  moy  ,  il 
fera  fauve.  Il  entrera  ,  &  fortira  >  & 
trouvera  des  pâturages.  (S.Jean  10.5?.) 
J'entrois  en  lui,  &  par  lui,  cv  v  dé- 
couvrois  les  divins  inviter  es ,  qui  m'é- 
toient  comme  des  pâturages  abondans. 
J'en  iortois ,  lans  en  fortir  pour  entrer 
dans  les  emplois  ou  il  m'avoit  mife  5  & 
j'v  rentrois  par  un  redoublement  d'a- 
mour ,  qui  portoit  mon  ame  à  ne  point 
ceffer  de  prendre  la  nourriture  dans 
les  biens  de  ce  divin  Palteur ,  qui  ope- 
roit  en  elle  une  communication  de  fa 
vie  ,  &  de  Ion  efprit. 
Dans  la  faite  de  ce  récit ,  la  vertueu- 
fe  veuve  raconte  ,  que  ,  lui  étant  alors 
tombé  entre  les  mains  quelques  livres , 
quienfeignoient  la  méthode  de  Poraifon- 
îrentale  ,  ou  apparemment  ,   lelon  1 
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coutume  de  ceux  qui  traitent  cette  ma- 
tière ,  en  repr eléntok  avec  force  ce  avec 
quelque  forte  d'exageracion  ,  le  danger 
auquel  s'expofent  les  âmes  qui  tiennent 
une  autre  route  :  elle  fe  perfuada  que , 
pour  marcher  lurement  dans  la  prati- 
que de  la  vie  fpirkuelle  ,  il  falloir  fuivre 
avec  une  très-gran  Je  exactitude  tout  ce 
qui  y  étoit  preicrit  5  £c  que  pour  s'y  con- 
former ,  elle  fît  de  très-grands  efforts  % 
qui  n'eurent  point  d'autre  fuite,  que  de 
lui  caufer  de  violentes  douleurs  de  tête  > 
que  dans  cet  état ,  Dieu  lui  fit  connoître 
qu'il  avoit  eu  pour  agréable  le  motif  qui 
l'a  voit  fait  agir  j  puifque  ,  malgré  la  vio- 
lence du  mal  qu'elle  reffentoit ,  elle  n'a- 
voit  point  celle  de  jouir  d'un  très-grand 
repos  defprit  ,  &,  de  goûter  une  très- 
douce  paix  intérieure ,  accompagnée  de 
la  prefençe  de  Dieu  ,  aux  volon:ez  du- 
quel la  lienne  demeuroit  tranquillement 
foumife  &  attachée  5  que  fur  ces  entre- 
faites >  le  livre  de  l'Introduction  a  la  vie 
dévote,  compofé  par  le  B.  Evêque  de 
Genève  ,  lui  ayant  été  communiqué  : 
elle  en  tira  beaucoup  de  lumières  pour 
la  vie  intérieure  5  qu'elle  commença  dès- 
lors  à  fentir  que  fou  efprit  fe  debarraf- 
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foie  i  £c  que  fon  confefleur  s'en  étant  al- 
lège P.  Dom  Raymond  de  faint  Bernard, 
qui  étoit  un  des  hommes  de  fon  temps , 
des  plus  éclairez  dans  les  voyesdeDieu, 
&:  qui  rut  alors  envové  à  Tours ,  pour  y 
gouverner  la  maifon  des  PP.  Feuillans  i 
prit  foin  de  fa  confeience ,  donna  à  fa 
conduite  une  application  toute  particu- 
lière, lui  défendit  de  méditer  ,  &:  lui 
commanda  de  s'abandonner  entièrement 
À  l'Efprit  de  Dieu.  Qu'au  même  temps, 
la  Ma  je  fié  divine  lui  imprima  une  fi  hau- 
te idée  de  la  pureté  qu'une  ame  doit 
avoir ,  pour  être  digne  de  lui  être  entiè- 
rement confacrée  j  qu'il  ne  fe  peut  croi- 
re combien  elle  devint  fenfible  aux  plus 
légères  imperfections  5  Se  avec  quelle  at- 
tention elle  veilla  depuis  fur  elle  même  , 
pour  n'en  plus  commetre. 
»  Notre-Seigueur  ,  continue  - 1  -  elle 
»  enfuite  ,  nie  lioit  toujours  de  plus  en 
»  plus  à  lui.  Un  jour  que  j'étois  en 
»  oraifon  devant  le  faint  Sacrement ,  je 
»  me  trouvai  dans  un  grand  recueille-. 
»  ment  intérieur  ,  &:  il  me  fut  montré 
»  que  Dieu  étoit  comme  une  grande  mer, 
m  qui  rejettoit  de  lui ,  tout  ce  qui  reffent 
»  la  mort ,  £c  l'impureté.    Il  m'inftrui- 
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»  foie  par  la  ,  qu'il  vouiok  de  moi  une 
très-grande  pureté  de  cœur  5  ce  qui  « 
me  donna  une  telle  delicatefle  intericu-  « 
re  ,  que  le  moin  ire  atome  d'imperfe-  « 
ftion  me  femblok  une  monflrueufe  « 
impureté 3  qui  feparoit  nwnamcde  ce« 
Dieu  de  pureté.  Je  ne  voulais  autre  « 
choie  ,  qu'être  abîmée  dans  cette  gran-  « 
de  mer ,  de  crainte  d'amaffer  des  iouil-  « 
lures ,  qui  me  rendiffent  indigne  d'ê-  « 
tre  toute  a  Dieu.  Je  nefaifois  que  di-« 
re ,  ô  pureté  !  ô  pureté  !  cachez-moi  » 
en  vous ,  ô  grande  mer  de  pureté  !  rien  « 
ne  me  pou  voit  diftraire ,  &  il  me  fem-  « 
bloit  que  cette  grande  mer  eut  rompu  « 
fes  bornes  fur  moi ,  que  j'y  états  toute  n 
fubmergée,  &que  je  perdoisde  vue  tou-  « 
te  autre  chofe,  « 

Un  autheur  qui  écrivait  il  y  a  en- 
viron cinquante  ans,  6c  qui  a  voit  été 
depolîtaire  d'une  bonne  partie  des  fe- 
crées  de  la  fervante  de  Dieu  5  dans  un 
traité  qu'il  a  fait ,  pour  exhorter  fes  frè- 
res à  travailler  au  i  al  ut  des  âmes ,  &  où 
pour  les  engager  à  un  emploi  fi  noble , 
il  relevé  extrêmement  la  beauté  &  l'ex- 
cellence d'une  amequi  eft  en  grâce  :  die 
que  Dieu  fit  voir  un  jour  à  nôtre  fainte 
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veuve ,  qu'il  ne  nomme  pas ,  mais  que 
l'on  fçait  qu'il  avoit  en  vue ,  une  ame 
qui  eil  épurée,  non-ieulemenr  de  tout 
péché  5  mais  encore  de  toute  imperfe- 
ction volontaire  \  &  qu'elle  difoit  depuis 
que  c'étoit  une  choie  li  belle  ôc  fi  ravif- 
fante  5  que  ii  les  hommes  la  pouvoient 
voir  5  ils  méprileroient  tout  le  refte  , 
pour  en  faire  leur  félicité ,  en  attendant 
que  Dieu  lui-même  fe  découvrît  entiè- 
rement à  leur  efprit.  C'eft  apparem- 
ment la  même  vifion  qui  eft  rapportée 
a  la  fuite  du  Journal  que  je  viens  de  ci- 
ter. Voici  les  propres  paroles  de  la  fer- 
van  te  de  Dieu. 

»  Je  recevois  tous  les  jours  de  nouvel- 
»  les  grâces  de  Notre  -  Seigneur.  Une 
»  fois  pendant  mon  oraifon  >  il  me  don- 
»  na  une  vive  lumière  de  la  pureté  qu'il 
»  faut  avoir  ,  pour  s'unir  vraiment  à  lui, 
»  Je  voyois  d'une  façon  admirable ,  une 
»  ame ,  Se  tout  enfemble  la  Majefté  de 
»  Dieu.  Cette  ame  avoit  une  pureté  cé- 
»  lefte ,  fans  aucun  atome  d'imper fe- 
w  clion.  Ainii  ,  fans  entre-deux  ,  elle  le 
»  joignoit  à  fon  Dieu ,  qui  l'attiroit  com- 
»  me  un  aimant  ïacré  >  pour  l'abîmer  en 
y  fou  fein  :  &  il  me  fut  enfeigné  que  telle 


Marie  de  t  Incarnation.  41 

'  e'toit  la  pureté  de  la  très-Sainte  Mère  « 
de  Dieu.  Cette  façon  de  voir  n'étoit  « 
point  imaginaire  ,  &  n'a  voit  rien  de  ce  « 
qui  peut  tomber  fous  les  fens,  C  etoit  « 
une  lumière  toute  fpiritueile  ,  qui  fai-  « 
foit  connoît:eles  choies. plus  parfaite-" 
ment  fans  comparaifon  ,  que  ce  que  « 
nous  voyons  des  yeux  du  corps.  J'ai  « 
vu  depuis ,  dans  la  Théologie  myftique  « 
de  iaiat  Denys  ,  une  expreffion  qui  « 
peut  m'a  Lier  a  me  faire  entendre  :  c'en;  « 
ce  qu'il  appelle  voir  Bien  en  de  très-  « 
claires  ténèbres.  « 

Après  cette  vue  ,'  Dieu  me  fit  voir  fi  « 
clair ,  que  la  plus  petite  chofe  me  fem-  « 
bloit  impureté  5  £c  j'avois  une  conti-  « 
nueile  attention  que  rien  n'approchât  «- 
de  mon  cœur  ,  qui  pût  l'empêcher  de  « 
s'unir  à  fon  unique  bien.  Je  trou  vois  » 
de  la  faute  par  tout.  L'amour  eft  fi  ja- 
loux ,  que  fins  pitié,  il  veut  que  tout* 
foit  confumé ,  de  que  ce  cœur  foit  fans  « 
tache  ,  puifque  c' eft  le  lieu  où  il  fait  « 
fes  divines  fondions.  Auilî ,  quand  « 
j'ai  commis  quelque  imperfection,  la  « 
première  choie  à  quoi  je  penfe  ,  lort  « 
•que  je  veux  me  famili.irifer  avecï\ 
tr$-S(     neur ,  c'eft  à  lui  demander  par-  « 
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«  don.  Je  ne  puis  vivre ,  qu'il  ne  me 
»  laie  accorde  j  ce  que  je  connois  par  la 
«  ceilation  du  reproche  intérieur.  Un 
«jour  j'étois  tombée  dans  une  imper- 
»  r  cet  ion  qui  ir*e  donnoic  bien  de  la  con- 
»  ftiiion,  &.  me  rendoit  toute  craintive 
»  devant  Dieu.  Il  me  fut  dit  intérieure- 
*>  ment ,  mais  en  manière  de  plainte 
»  amoureuie  5  fi  un  Peintre  av  oit  fait  un 
»  beau  tableau  ,  feroit-il  bie?i  contetit  quon 
»  jettkt  de  la  fange  de  (fus  }  O  Dieu  !  fi 
»  Pavois  été  humiliée  >  &  pénétrée  de 
>»  honte  î  je  le  fus  encore  bien  davanta- 
»  ge  après  cette  parole.  Jamais  je  ne  me 
»  vis  dans  un  plus  grand  anéantiffement. 
»  Une  de  ces  paroles  dite  dans  l'inte- 
«  rieur ,  fait  plus  d'effet  >  que  tout  ce 
»  que  les  créatures  les  plus  faintes  pour- 
•  roient  dire.  Elle  réveille  Ta  me  en  un 
»  mitant  5  &  quoi  que  ce  foit  pour  la  re- 
«  prendre  &  la  corriger  :  elle  n'en  eil 
*>  point  abbatuë  ,  mais  plutôt  elle  en 
^  court  avec  plus  de  promptitude  ,  Se 
p  plus  d'allegrefle ,  dans  la  pratique  des 
v  vertus.  Elle  n'a  point  de  repos ,  que 
~  la  paix  ne  foit  faite  avec  celui  qui  l'a- 
avertit  il  amoureuiement.  Mais  corn- 
fc  ment  demande-t-elle  pardon  ?  il  faut 
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u'elle  agifle  comme  elle  fe  fent  pouf-  « 
ee.  Quand  j  eufie  employé  tout  le  jour  « 
a  parler  d'affaires  neceflairçs ,  cela  ne  <« 
m'eut  point  tirée  de  cette  grande  vue  « 
de  Dieu.  Mais  fi  j'y  avais  été  un  peu  « 
trop  libre  5  fi  je  m'étois  laide  aller  a  « 
quelque  parole  inutile  ,  ou  à  quelque  « 
evagation  d'elprit  5  pour  peu  que  c'eut  « 
été  5  je  fentois  cette  liaifon  intérieure  « 
s'affoihlir  en  moi  >  6i  comme  voulant  « 
s'écouler  ,  avec  un  très-grand  repro-  « 
clie  intérieur.  Cela  me  faiioit  connoî-  « 
tre  combien  cette  divine  Majefté  veut  « 
qu'une  a  me  qui  l'approche  de  près ,  « 
foit  pure ,  &  aille  droit  \  puifqu'elle  ne  « 
lui  permet  pas  de  faire  la  moindre  at-  « 
tention  à  d'autres  objets ,  qui  la  pour-  « 
roient  diftraire  >  8c  qu'il  lui  fournit  en  « 
foi  tous  les  plaifirs  capables  de  la  con-  « 
tenter  5  afin  qu'elle  n'en  cherche  point  « 
d'autres  hors  de  lui. 

Enfin ,  l'amour  de  la  pureté  fe  grava 
dés-Iors  fi  puiflamment  dans  cette  ame 
innocente  5  qu'elle  fe  mettoit  toujours 
du  côté  de  Dieu  dans  la  vengeance  , 
que,  par  un  amour  jaloux,  il  vouloir 
cirer  de  (es  fautes  les  plus  légères  :  £c 
quoique  dans  la  fuite  >  nous  la  devions 
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ir  gémir  ious  les  reines  les  plus  acca- 
blantes 5  elle  trouvok  tant  de  juiticeen 
ce  que  les  moindres  impuretez  fiiffent 
punies ,  au  préjudice  de  tout  autre  in- 
térêt ,  qu'elle  conlentoit ,  6c  fouhakok 
même ,  que  fes  fautes  les  plus  légères , 
le  fuflent  avec  la  plus  grande  rigueur  : 
elle  auroit  même  beaucoup  mieux  aimé 
iouffrir  les  peines  de  l'éternité  5  pourvu 
que  l'amitié  de  Dieu  lui  fut  coniervéei. 
que  de  rien  voir  en  elle  >  qui  fut  con- 
traire à  cette  adorable  &:  intînie  pureté. 
Elle  étoit  entrée  fi  avant  dans  les  inten- 
tions de  cette  pureté  divine  contre  elle- 
même  3  que  quand  il  lui  refuloit  les  ca- 
reflès  &  fes  dons  5  elle  en  avoit  de  la 
joye  ,  6c  l'en  remercioit  5  parce  que , 
difoit-elle  ,  les  retenant  en  lui-même , 
il  les  confervoit  dans  leur  pureté  :  au 
lieu  que  ,  s'il  les  lui  eut  donnez  3  elle  les 
eut  fouillez  par  fa  miiere. 

Ce  qu'elle  prati'juoit  ainfipour  elle- 
même  ,  elle  le  confeilloit  à  tous  ceux  à 
qui  elle  avoic  occafion  de  parler  des 
choies  fpirituelles  :  6c  elle  n'a  jamais  rien 
tant  recommandé  que  cette  admirable 
difpofition  d'efprk ,  ii  propre  à  s'attirer 
de  plus  en  plus  les  grâces  du  ciel. 
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Cependant  elle  étoic  chez  fa  fœur 
dans  une  fitiiation  affez  étrange.     Du 
moment  qu'elle  y  étoit  entrée  ,  elle  s'é* 
toit  mife  à  la  cuifine ,  &  s 'étoit  chargée 
de  ce  qui  auroit  du  être  l'emploi  des  der- 
nières 1er  vantes.  Cen'étoitpas  pour  cela 
qu'on  l'avoit  appellée  3  mais  Dieu,  qui 
avoit  fes  defieins ,  permit  qu'on  ne  penfa 
plus  qu'elle  pouvoit  être  bonne  à  d'au- 
tres choies  ,  £c  que  pendant  trois  ou 
quatre  ans ,  non-feulement  les  maîtres , 
mais  les  ferviteurs  mêmes ,  la  traitaffcnt 
avec  une  extrême  hauteur.   »  L'Elprit 
de  grâce ,  qui  me  conduifoit ,  dit-elle ,  « 
me  faifoit  cacher  tous  les  talens  que  « 
Dieu  avoit  mis  en  moi ,  afin  de  demeu-  « 
rer  obfcure  ,  comme  une  pauvre  créa-  « 
ture  qui  ne  fçavoit  rien ,  &:  n'étoit  ca-  « 
pable  de  rien,  que  d'être  la  fervante  des  « 
îerviteurs.  J'en  faifois  la  fonction  dans  « 
les  occa fions  les  plus  humiliantes  5  £c  « 
la  bonté  de  Dieu  permettoit  qu'on  me  & 
traitât  fort  imperieufement.    J'aimois  « 
tant  cette  abjection  ,  qu'une  fois  je  dis  « 
à  mon  confeileur  ,  que  je  craignois  d 
avoir  de  l'attache.  Il  fçavoit  jufqu'ou  «• 
on  pouflbit  les  chofes ,  &  ma  peur  étoit  « 
qu'il  ne  me  tirât  de  cet  a b bâillement ,  K 
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»  comme  il  le  pouvoit  fans  peine.  PÎiis- 
»  je  fais  reflexion  fur  cette  fituation , 
»  plus  je  Peftime  :  lame  eft  vraiment  ca- 
»  chée  dans  les  trous  de  cette  f  terre  vive , 
»  ejr  dans  les  cavernes  de  cette  divine  ma- 
»  fure  ,  (Cant.  i .  14.)  où  elle  eft  comme 
»  jettée ,  pour  ne  plus  vivre  que  de  l'Ef* 
»  prit  de  ce  divin  Sauveur. 

Ainfi ,  bien  loin  que  ni  l'ingratitude 
de  ion  frère >  &  de  fa  foeur  >  ni  la  dure- 
té des  domeftiques  la  rebutaflent  j  elles 
ne  contentoient  pas  même  encore  fin- 
fatiable  defir  quelle  avoit  des  croix ,  & 
des  humiliations.  En  faifant  la  cuifine , 
elle  prenoit  plaifir  à  fe  brûler  ,  ta:  dis 
que  ion  cœur  fe  confumoit  dans  un  au- 
tre feu.  Elle  ne  fouffroit  pas  que  d'au- 
tres qu'elle  priiient  le  moindre  foin  des 
domeftiques  dans  leurs  maladies  5  elle 
leur  rendoit  les  fervices  les  plus  bas.  Au 
milieu  de  tout  cela ,  elle  goûtoit  une  joye 
fî  grande,  que  quelquefois  elle  en  avoit 
des  fcrupules.  Elle  regardoit  fon  frère 
&  ia  foeur ,  qui  en  ufoient  fî  mal  avec 
elle  5  comme  les  perfonnes  du  monde  à 
qui  elle  avoit  le  plus  d'obligation. 

Quelque  tems  avant  le  départ  de  fon 
premier  çonfefleur,  elle  avoit  obtenu  de 
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lui  lapermimon  de  faire  vœu  de  chai- 
tête  perpétuelle.  Elle  avoir  alors  vingt- 
un  an.  Il  y  a  voie  long-tems  qu'elle  s'y 
fentoit  intérieurement  portée  d'une  ma- 
nière fort  prenante  5  mais  ion  confefleur 
n'a  voit  pas  jugea  propos  d'y  conientir, 
qu'auparavant  il  ne  l'eut  mile  à  de  très- 
fortes  épreuves.  Dès  qu'elle  eut  fait  fon 
facrirîce,  elle  connut  par  un  redouble- 
ment extraordinaire  de  grâce  qu'il  avojc 
e'té  agréé.  Voici  ce  qu'elle  en  dit  elle- 
même.  Dès  que  je  me  mettois  a  gc-  « 
noux  devant  mon  crucifix ,  mon  elprit  « 
étoit  emporté  en  lui.  Tout  ce  que  je  « 
pouvois  faire  ,  étoit  de  lui  dire  :  c'eil:  « 
l'amour  qui  vous  a  reduk  en  cet  état.  « 
Si  vous  n'étiez  pas  amour  ?  vous  n  au-  « 
riez  pas  fouffert  de  la  forte.  Àprè^  ce-« 
la ,  mon  cœur  ne  pouvoit  plus  iouffrir  « 
que  des  impreilïons  de  cet  amour.  Si  « 
quelque  fois  il  vouloit  fortir  de  cette  •■ 
forte  contention ,  il  ne  pouvoit  dire  « 
que  ces  paroles  :  Non,  fi  vous  n'étiez  « 
pas  amour ,  vous  n'auriez  pas  fait  ces  « 
chofes  fi  grandes.  En  iemblables  occa-  « 
fions ,  je  me  fuis  trouvée  dans  un  bat-  « 
renient  de  cœur  (1  étrange ,  que  je  n'en  « 
pou yois  plus.    S'il  fe  tut  fendu,  cette  « 
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»  mort  eût  été  le  comble  de  mes  defirs  y 
*>  puif  qu'elle  m'eut  mile  en  liberté  dal- 
»  1er  jouir  de  celui  que  je  ne  pouvois 
»  concevoir  qu'amour.  'Hors  de  là  mon 
»  ameétoitdans  une  tendance  continuel- 
»  le  à  fa  bonté ,  pour  qu'elle  m'accor- 
*  dat  la  polîeiîîon  de  Ion  eiprit  :  car  je 
»  ne  concevois  rien  de  fouhaitable  ,  que 
»  de  polîeder  l'efprit  de  J.  C.  L'ame  le 
•>  veut  lui vre d'une  manière  que  ce  divin 
»  Eiprit  lui  fait  concevoir.  Eile  dit  avec 
»  l'Epoux  :  tirez>-moi  après  <vcu$ ,  &  nous 
»  courerons  k  l'odeur  de  vos  parfums.  (Cant. 
»  i.i  3.) Cependant  quoiqu'elle  ait  ces 
»  deiîrs,  elle  elt  dans  un  grand  abbaiiTe- 
»  ment  intérieur  ,  le  reconnoiifant  in- 
»  digne  de  la  poiieiïîon  ou  elle  alpire. 
«  Elle  cherche  à  anéantir  la  partie  infe- 
»  rieure  qui  le  laille  conduire ,  6c  réduire 
»  où  l'efprit  la  veut  mener.  L'efprit ,  de 
«  Ion  coté ,  lui  fait  part  de  tous  les  biens 
»  par  une  on&ion  facrée  qui  adoucit 
»  tous  ies  travaux.  Et  de  la  forte  étant 
»  d'accord  avec  i'eprit ,  elle  court  après 
»  lesaob  •.iifemens,  6c  comme  fi  c'étoit 
»  ks  choies  les  plus  précieules  5  elle  n'a 
»  point  d'autre  foucv  ,-  que  la  crainte 
»  ^uon  ne  s'apperçoive  qu'elle  fouffre 

trop, 
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trop  ,  &:  qu  on  n'entreprenne  de  lui  « 
ravir  fon  bonheur. 

Un  fi  grand  amour  des  fouffrances  , 
tant  de  courage  ,  &  une  û  exacte  fidéli- 
té à  correfpondre  aux  grâces  du  ciel, 
ne  pouvoient  pas  manquer  de  gagner  le 
cœur  de  celui  qui  ne  nous  invite  à  l'ai- 
mer ,  que  pour  avoir  lieu  de  nous  té- 
moigner fon  amour  ,  &  nous  combler  de 
fes  bienfaits.  Auffi  ce  fut  alors  que  la 
fer  vante  de  Dieu  ayant  pofé  les  fonde  - 
mens  dune  folide  humilité,  d'une  pure- 
té de  cœur  incroyable ,  &  de  la  plus 
parfaite  abnégation  :  elle  commença  à 
élever  fort  haut  l'édifice  de  la  perfection; 
ôc  c'eft  ici  proprement  que  l'on  commen- 
ce à  reconnoître  la  neceffité  de  la  faire 
parler  fur  ce  qui  fe  paffa  dans  fon  ame. 
Elle  s'éieve  effectivement  fi  haut  ,  6c 
parle  un  langage  fi  divin  ,  qu'il  faudroit 
être  infpiré  du  même  efprit  qui  la  pof- 
fedoit ,  pour  trouver  des  expreiiions  qui 
égalaffent  les  fiennes  :  c'eft  ce  qu'on  va 
voir  au  livre  fuivant ,  dans  lequel  je  ne 
ferai  guère  que  copier  fes  mémoires. 
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bie:i  prépare  la  fainte  Veuve  a  d' infinie  s  faveur:  pat 
un  grand  dégagement  des  feus.  Il  lui  donne  un 
puisant  attrait  pour  quelque  ckofe  qu'il  ne  lui  frit 
pas  encore  connoître.  Necejfté  d'un  Directeur  ,  & 
quel  il  doit  être.  Ses  au/tentez  ,  fa  prompte  ohijfan- 
ce  aux  ïnfptrations  divines.  Dieu  commence  à  lui 
faire  entrevoir  ce  qu'il  a  deffein  de  faire  en  fa  fr* 
veur.  Son  Directeur  la  fait  retirer  de  l'itaz  humi- 
liant où  on  la  tenoit  dans  la  maifon  de  fon  frère. 
Son  apt  ration  a  Dieu  parmi  les  fins  grandi  em- 
barras. Elle  foupire  plus  qu;  jamais  après  laqua- 
d'éioufe  du  Sauveur.  Elle  connoit  que  Dieu 
V appelle  à  l'état  religieux  ,  les  raifons  qu'elle  a  de 
différer  de  l'embraffer.  ^es  penfées  fur  les  voeux  de 
Religion  &  fur  les  vertus  qui  y  répondent.  Elle  fait 
des  veux  pour  le  tems  qu'elle  refléta  dans  le  fiécle. 
Dieu  établit  fon  ame  dans  une  paix  in.-.lîerable  qui 
n'empêche  point  qu'elle  n' aspire  fortement  a  la  qua- 
lité d'époufe.  Effets  fe<: foies  de  l-  .:  ion  dans 
fon  ame.  Elle  a;-  .  ;  aufzeritex..  Elle  éprouve 
ai  ver fes  fortes  de  tentations.  Safdeli:i  dans  cette 
épreuve ,  cy>  de  quelle  manière  elle  en  tfi  recompen- 
fée.  Elle  reçoit  de  naHv€Ïiti  grâces  qui  i'untfîent  de 
plus  en  plus  avec  le  Sauveur.  Sa  douceur  f$> 
patience  dans  des  eccafiens  délicates.  K-" 
extraordinaire  ov  elle  reçoit  de  grande*  htmtcrei  fur 
lé  mjfltre  de  la  S  mité  Excellente  i\f  ■>.•:- 
tion  pour  àifcer-.er  ces  lumières  celefres  Nouve'.lf; 
préparations  ds.  la  part  de  Dieu  pour  le  maris.^e 
rn'.ftique-  Elle  rentre  dans  fes  peines.  Nouvel  état 
d'oraifm.  Elle  reçoit  de  grandes  lumières  fur  les 
attributs  de  Dieu  dans  un  ravinement.   Dans   un 
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quatrième  ravinement  Dieu  la  pend  pour  [on  époufe 
après  lut  avoir  communiqué  de  nouvelles  lumières 
fur  le  myjlére  de  la  Sainte  Trinité.  Son  z.éle  pour 
empêcher  que  Dieu  ne  [oit  ojfenfé.  Elle  en  ejl  recom- 
p  en  fée  par  un  redoublement  de  carêmes  de  la  part  de 
fon  divin  époux.  Elle  fouffre  un  martyre  d'amour  , 
&  en  tombe  malade.  Elle  change  de  difpofition. 
Les  mefures  qu'elle  prend  pour  éviter  l'illufion.  Elle 
penfe  ferieufement  àfe  faire  Religieufe.  Son  attrait 
pour  les  Carmélites.  On  la  prejfe  d'entrer  aux  Feuil- 
lantines- L'Evéque  deDol  la  veut  attirer  dans  fa> 
Ville  pour  la  faire  %eligieufe  de  la  Visitation.  On, 
lui  promet  de  la  recevoir  aux  Urfulines.  De  fortes 
tentations  ,  &  puis  la  fuite  de  f on  fils  traverfent  ce 
dejfein.  Exemple  admirable  de  fon  humilité  ,  ce  qui 
la  foutient  dans  f.t  peine.  On  parle  mal  de  fa  fort ie 
au  fiécle.  Elle  demande  a  fon  fils  fon  agrément 
pour  le  quitter  ,  &  l'obtient.  Elle  entre  aux  Urfu- 
lines. 

SI  Dieu  eft  admirable  dans  fes  Saints, 
quand  il  fait  par  eux  de  grandes 
chofes  ,  quoiqu'alors  ils  ne  foient  que 
les  inftrumens  de  fes  merveilles  :  com- 
bien plus  l'eit-il ,  lorfqu  il  opère  en  eux 
ces  miracles  de  fon  immenfe  libéralité  5 
qu'il  les  divinife  en  quelque  lorte ,  les 
transformant  en  lui ,  par  laffluence des 
dons  celé  lies  dont  il  les  inonde  ?  Ce  que 
nous  avons  vu  jufqu'icide  la  préparation 
que  nôtre  fainte  veuve  a  apporté  aux 
opérations  divines  5  peut  nous  faire  ju- 
ger que  le  Dieu  de  bonté  vouloit  répan^ 
dre  iur  elle  fes  faveurs  fans  mefure  1 

Dij 
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ruais  on  ne  taillera  pas  dctré  encore  far- 
pris  du  récit  qu'elle  en  fera.  Voici  com- 
me elle  le  commence. 
»  Dès  que  la  divine  Majefté  m'eut 
»  communiqué  le  don  doraiion  ,  elle  me 
»  donna ,  ce  me  femble ,  la  grâce  de  fa 
»  Élinte  preier.ce.  Cétoit  ce  qui  me  lou- 
«tenoit  ce  m'établiiïoit  dans  tin  collo- 
»  que  continuel  avec  Nôtre  Seigneur , 
»  <k  bien  que  pour  lors  mon  efprit  regar- 
»  dat  cet  aimable  Sauveur  comme  Dieu- 
w  homme  \  toutefois  l'imagination  n'y 
»  avoit  point  de  part.  Tout  ie  pafloit  en 
»  l'entendement  Se  en  la  volonté ,  d'une 

»  façon  toute  lpirituelle  ,  êc  avec  une 

r        *     t»        -  1 

»  tres-rgxanqe  pureté.    J  avois  quelque- 

n  fois  un  fentiment  intérieur  eue  Notre 

»  Seigneur  étoit  proche  de  moi  5  &  cette 

•»  compagnie  que  je  portois  par  tout , 

m  étoit  fi  iuave  ,  eue  je  n'ai  point  de  ter- 

»  mes  peur  l'exprimer.   Dans  cet  état, 

»  tout  ce  qui  le  paile  en  lame  elt  plus 

»  fpirituel  &  fort  abitrait.    Dieu  lui  tait 

»  expérimenter  qu'il  lui  veut  retirer  le 

»  foutien  de  ce  qui  eft  corporel  5  pour  la 

»  mettre  dans  une  difpofition  ou  elle  ioit 

»  plus  détachée  ,  avant  été  jufques-li 

»  foutenuë  par  les  fens.    Effectivement 
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la  douceur  que  lui  procurait  la  divine  c 
prefence  de  Notre  Seigneur  lui  faffok" 

dire  :  Vôtre  nom  ejr  un  parfum  répandu.  iC 
Les  jeunes  filles  vbûs  ont  tendrement  ai-  <e 
mé:  elles  ont  faute,  ey  trefjailU  dejoje,en  " 
fingeânt  à  la  douceur  de  vos  mammelles.  ic 
(  Cane.  1.  1.  )  Ces  jeunes  filles  font  les  <c 
pu'iïances  inférieures  de  Tame^  £c  tour  u 
ce  qui  eit  de  la  partie  fenfitive.  Ces " 
premières  approches  du  divin  époux  y  tc 
répandent  une  jubilation  plus  douce  u 
que  toute  fuavité  5  ce  qui  rait  couler  " 
fans  mefure  des  larmes  plus  précieufes  t€ 
que  tous  les  tréfors  imaginables.  <e 

J'ai  dit  que  Pâme  fe  lentant  pïus  épu- tc 
rée  >  ne  fçaitou  on  la  veut  mener.  I  lie t: 
a  une  tendance  à  quelque  chofe ,  qu'elle  u 
ne  connoît  pas.  Cependant  elle  s'a-  " 
bandonne ,  £c  ne  veut  que  fuivre  le  " 
chemin  que  lui  fera  voir  celui  a  qui  el- " 
le  tient  avec  tant  a  ardeur.  On  lui  ou-  tc 
vre  l'efprit  de  nouveau  pour  la  faire  i: 
entrer  dans  un  état  de  lumière,  file  <* 
conçoit  mieux  qu'elle  n'a  encore  fait  > <f 
que  Dieu  eit  comme  une  grande  mer  " 
qui  ne  peut  iou  fFfïr  riendimrur.  Cet- " 
te  lumière  produit  de  grandes  choies  " 
en  lame,  &  je  vis  pour  lors  une  dilpro-  " 

Dii; 
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u  portion  infinie  entre  la  pureté  de  Pet 
«  prit  humain ,  2c  celle  qui  efl:  requife 
»  pour  entrer  dans  l'union,  2c  la  com- 
«  munication  avec  la  divine  majefté.  O 
»  mon  Dieu  !  qu'il  y  a  d  impuretez  à  pur- 
»  ger ,  pour  arriver  au  terme ,  auquel 
»  l'ame  aiguillonnée  par  l'amour  de  fon 
»  louverain  2c  unique  bien,  a  une  ten- 
»j  dapee  fi  ardente  2c  fi  continuelle  !  de 
»  quelle  importance  eft  la  pureté  de 
»  cœur  en  toutes  les  opérations  tant  în- 
»  terieures  qu'extérieures  !  l'Efprit  de 
»  Dieu  eft  un  cenfeur  inexorable.  Et 
»  après  tout  s  ceci  n'eft  que  le  premier 
«  pas ,  2c  l'ame  peut  en  décheoir  en  un 
«  moment.  Je  frémis  quand  j'y  penle. 
»  La  correfponiance  eit  ici  absolument 
»  necefiaire ,  aufiî  bien  que  l'abandon  de 
»  tout  ïoi-meme ,  à  la  divine  providence 
«  2c  a  la  conduite  d'un  directeur  dont  il 
v  faut  luivre  les  ordres  à  l'aveugle  >  poitr- 
»  vu  que  ce  foit  un  homme  de  bien  ,  ce 
»>  qui  eft  fort  ailé  à  reconnoître.  Car  le 
»  Seigneur  ne  permet  pas  qu'une  ame 
»  qui  sert  ainfi  abandonnée  ,  s'y  trom- 
»  pe.  Mon  Dieu ,  que  je  voudrois  pu- 
»  blier  bien  haut  l'importance  de  ce 
*  point  !  il  conduit  l'ame  à  la  vraye  fim- 
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plicité  qui  fait  les  Saints. 

Après  que  ia  fer  vante  de  Dieu  eut 
reconnu  laneccSké  de  cet  abandon,  & 
combien  la  fouftratfckrti  des  fecours ,  & 
des  coniblations  teniibles  étok  profitable 
à  lame,  elle  le  porta  avec  un  courage 
qui  ne  fie  peut  dire ,  à  entrer  dans  cet 
état  de  dévouement,  &  courut  à  pas  de 
géant  dans  cette  carrière. 

Cet  état  d'oraiion ,  continue-t-elle,  tc 
qui  a  fouftrait  à  l'ame  le  foutien  qu'el-  <c 
le  a  voit  de  l'humanité  facrée  de  Notre  <c 
Seigneur ,  qujiquétonnante  al  abore;  cc 
lui  fait  expérimenter  qu'elle  a  gagné ,  ■* 
cvque  cette  fouftraction  n'a  été  que  " 
pour  l'avancer  par  la  pratique  iolide  w 
des  vertus  provenantes  de  l'Efprit  de  tC 
Jefus-Chriit ,  fur  tout  de  l'humilité,  <c 
de  la  patience  ,  êv  de  la  charité.  A  me-  " 
fure  que  mon  ame  s'approchoit  de  u 
Dieu ,  la  haine  de  moi-même  ,  ô£  l'hu-  " 
milité  croiffoient,  6e  me  faifoient  faire  <c 
des  actions  de  plus  en  plus  humiliantes.  <c 
Mon  ame  cependant  ne  laiiîbit  pas  de  " 
le  porter  vers  Dieu  par  une  pente  pu-  " 
rement  fpirituelle.  Je  le  voulois  pofle-  <c 
der  d'une  façon  qui  m'étoit  inconnue ,  " 
&:  à  laquelle  lui-même  me  difpofoit.  " 

Diiij 
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»  Je  le  rencontrais  dans  toutes  créatures, 
»  de  dans  les  rîns  pour  lef  quelles  il  les  a 
»  faites  :  mais  c'étoit  par  une  contem-* 
»  pîation  il  épurée  de  la  matière ,  que 
»  rien  nétoit  capable  de  me  diilraire. 
»  Quelquefois  m  'adreffint  à  la  majefté 
»  divine  avec  ce  paffage  dans  Pefprit  5  o 
»  Dieu  !  'vous  avez,  fait  toutes  chofes ,  ey 
*>  par  votre  volonté  elles  ont  été  créées  s 
(  Apoc.4.4.  )  mon  ame  connoiiîbit  plus 
»  eue  ces  paroles  iemblent  exprimer  > 
^  Se  tondoit  en  louantes  6c  en  actions 
m  de  grâces  :  &  quoiqu'elle  seitimât  ce 
»  qu'elle  étoit ,  baffe  Se  vile  créature  5 
»>  néanmoins/?  tendance  étoit  de  le  poffe- 
»  der  par  un  titre  qui  lui  étoit  encore  in- 
»  connu ,  &  qu'elle  preflentoit  :  mais  on 
»  lui  découvroit  qu'il  y  a  des  difpohtions 
»  neceffaires  pour  cela  ,  qui  lui  man- 
»  quoient.  C'eft  pourquoi  elle  eut  vou- 
«  lu  palier  par  les  fiâmes ,  pour  arriver 
v  ou  elle  pretendoit.  Il  n'y  avoit  point 
»  de  travaux  qu'elle  n'embraflat  ni  le 

a 

»  jour  ni  la  nuit,  pour  tâcher  d'acque- 
«  rir  cette  dignité  5  quoiqu'elle  vît  bien 
**  qu  elle  ne  la  devoit  attendre  que  de  la 
v  pure  bonté  de  ion  Dieu. 
h      L  ame  dans  cet  état  ,  fait  tout  foa 
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poTible  pour  gagner  le  cœur  de  celui  " 
donc  elle  attend  tout  5  6c  lui  de  fon  cô-  : 
té,  il  la  remplit  d'un  nouvel  efprit  de  ,: 
pénitence,  qui  fait  qu'elle  traite  fo  1  c: 
corps  comme  un  efclave.  Elle  le  char-  : 
ge  de  haires ,  de  cilices  &  de  chaînes ,  ie  " 
fait  coucher  fur  le  bois ,  couvert  feule-  " 
ment  d'un  ciiice  5  le  fait  pafler  une  par-  " 
tie  de  la  nuit  a  fe  mettre  en  fang  par  '*' 
des  dilci.  iines  ;  mander  de  Pabfvnthe ,  " 
pour  ne  plus  trouver  aucun  goût  dans  " 
les  alimens ,  &  ne  prendre  de  iommeil  <c 
que  ce  qu'on  ne  peut  lui  refufer.    Ce  <c 
même  efprit  de  pénitence  lui  fait  pen-  M 
fer  les  p laves  les  plus  infectes  5  lobii-  " 
ge  à  s'en  approcher  &:  à  chercher  mê-  " 
me  des  charognes ,  pour  mortifier  i'o-  " 
dorât,  Enfin  il  ne  lui  donne  aucun  re-  tc 
pos ,  &  il  invente  continuellement  de  tc 
nouveaux  movens  de  fouffrances.  S'il " 
fe  prefente  quelque   petit  divertiile-  <c 
ment ,  l'eiprit  lui  dit  qu'il  faut  quitter  <c 
tout  pour  aller  faire  quelque  peniten-  " 
ce ,  ou  il  la  force  à  ie  retirer ,  pour  tc 
s'en:retenir  avec  Dieu  dans  la  folitude.  " 
Le  corps  fe  iailfe  conduire  comme  un  " 

.T ,  &  fouvtre  tout ,  parce  que  là  vfc* ec 
gueur  del'efpritde  grâce  l'a  furmon-  tC 
té,  &  réduit. 
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Un  joqr  cet  efprit,  purifiant  par  une 
manière  d'inspiration ,  qui  lui  ôroit  pref- 
que  toute  liberté  de  reiiiter  3  IbSli  ea 
daller  trouver  ion  directeur,  pour  lui 
di  e  tous  les  péchez  &  toutes  les  imper- 
fections de  la  vie,  de  les  lui  luiiier  par 
écrit  5  £e  de  le  prier  de  les  expoler  a  la 
porte  de  1  ïigîne  ,  avec  ion  nom  j  afin 
que  tout  le  -  connut  combien  elle 

avoit  été  infidèle  a  ion  Dieu,  Elle  ref- 
leurit dans  cette  occahon  une  contrition 
ii  véhémente ,  5c  répandit  tant  de  lar- 
mes 5  que  ion  directeur  vit  bien  que  ce- 
tnît  l'Eiprit  divin  qui  la  faiioit  agir,  Se 
que  ton.  ame  étoit  bleifée  d'une  plave 
que  l'amour  lui  avoir  faite.  Cependant 
il  parut  trouver  fort  mauvais  fan  pro- 
cédé, 6c  la  renvov.i  d'un  air  tout  à  fait 
ça  ablc  de  la  déconcerter.  Elle  ne  fe 
1  pourtant  point.  Sa  confian- 
ce ce  ion  humilité  charmèrent  ce  Keii- 
g;eux.  Ii  prit  ion  papier  j  mais  au  lieu  de 
l'attacher  à  la  porte  de  TEgliie  ,  comme 
elle  l'en  a  voit  inir animent  prié  ,  il  le 
brûla. 

L  obéïflance  que  la  fervante  de  Dieu 
rendit  .1  1  efprit  qui  1  avoit  infpirée  ,  lui 
attira  ûl.  nouvelles  grâces.     Une  des; 
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principales,  fut  la  manifeftation  ce  eéi 
état  inconnu  ,  ou  elle  dit  qu  elle  afpiroit 

avec  tant  d'ardeur.  Un  jour  quelle 
s'entretenoit  familièrement  avec  Notre 
Seigneur ,  <2c  que  fon  cncur  étoit  dans  un 
mouvement  extraordinaire  de  ta.dayice 
à  ce  bonheur  ,  qu'elle  ne  pouvoit  com- 
prendre :  J.  C.  lui  dit  diltinctement  ces 
paroles,  Spotifcho  te  mihi  in  fide  >  (jon\a- 
bo  te  œïki  inperpetuu?n:  (  Olée  2.15}.) 
mais  ii  lui  lit  voir  en  même  tems  qu'elle 
n'avoit  pas  encore  tous  les  ornemens  ne- 
ceflaires  pour  ce  mariage  rnyftique  , 
dont  ils  lui  donnoit  des  aliurar.ces  ,  6c 
que  lui  feul  pouvoit  la  dilpofer  à  un  état 
ii  fublime.  Elle  ne  tarda  pas  en  effet  a 
fentir  quç  Dieu  operoit  en  elle  de  plus. 
grandes  cliofes  qu'à  l'ordinaire. 

Je  changeai,  dit-elle ,  tout-.i-coup  ,  <c 
de  difpofition  :  car  au  lieu  que  je  fen-  <c 
tois  Pefprit  de  Dieus'inlinuer  en  mon  " 
ame  avec  une  extrême  douceur ,  auffi-^  " 
tôt  que  je  me  mettois  en  orailon  :  il  me  cc 
falloir  chercher  un  lieu  caché  ,  &  " 
m'afTeoir,  ou  m'apuver  ;  fans  cela ,  je  lC 
fuiTe  tombée  devant  tout  le  monde. J'é-  Cc 
tois  puiliamment  tirée  5  &  en  un  mo-  iC 
ment }  lans  avoir  le  loiiir  ni  le  pc 


t, 


31 


»î 


La  Fie  de  ta  Mcre 
de  Elire  aucun  acbe  intérieur  ;  il  me 
iembloic  que  j'émis  toute  abîmée  en 
Dieu ,  qui  ne  me  iaiiîbk  aucun  pou- 
voir u\v  ir.  Ce  il  une  fourrrance  d'a- 
„  moiir  >  ôçil  fauc  patir  tant   qu'il  lui 
„  plaie.   Il  femble  à  i'ame  qu'elle  eft  pâ- 
,v  niée  fur  ce  qu'elle  aime.   J 'étuis  ainiî 
„  une  heure  ou  deux.    Cela  le  termineur 
„  avec  une  très -grande  douceur  d'ef- 
pr'c  i  &  j'étois  toute  étonnée  que  je 
,»  me  retrouvais  dans  mon  entretien  or- 
„  dinaire  ,  nie  familiariiant  avec  NÔC£« 
„  Seigneur  %  mais  plus  fortement  &  plus 
„  puiiiàmment  que  par  le  paile.  Pour  le 
„  corps ,  cela  me  iarroibliiîoit  plus  que 
5»  toutes  les  auiteriçez   que  je  faifois  > 
,*  mais  je  trouvois  du  fou lagement  dans 
v  les  actions  extérieures,.  Je  courois  a  la 
„  pratique  des  vertus  5  &  tout  me  fer- 
,,  voit  a  m'unir  davantage  au  (acre  Ver- 
„  be  incarné }  qui  me  preiîok  fans  celle , 
„  &  il  m'étoit  impoflible  de  m'entretenir 
„  d'autre  chofe,    Perfonr-e  ne  s'apperce-^ 
„  voit  de  ce  qui  fe  pafloiten  raoj >  par- 
„  ce  que  dans  Faction  même  je  m  encre- 
„  tenois  auiïi  librement  avec  Nôtre  Sei- 
„  gneur,quà  i'oraifon,  Je  chantoisen- 
„  fuke  les  louanges  démon  Jefusx  puis 
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je  prenois  une  plume ,  de  j'écri vois  mes <s 
paillons  amoureufes ,  pour  évaporer  la  rt 
ferveur  de  l'efprit  5  car  autrement  la  " 
nature  n'eut  pu  y  refiften  Cet  état w 
étoit  une  grande  miiericordedeDieu  " 
fur  moi ,  mais  il  ne  laiiie-it  pas  d'être  <s 
auili-bien  crucinant  :  £c  j'avois  beioin  " 
d'une  grande  foi, doutant  que,  quand  (c 
je  fentois  quelque  fouftraction  degra-  ** 
ce ,  6c  que  je  n'a  vois  plus  ce  ioutien  fi  " 
fort  :  j'etois  comme  un  ovieau  en  i'air,  " 
qui  n'a  rien  à  quoi  fe  prendre  j  2c  je  " 
demeurois  dans  la  pure  ioufFrance ,  en  " 
attendant  qu'il  plut  à  cette  divine  bon-  " 
té  de  m'en  retirer.  " 

Cependant  ion  oonfeflcur  ne  jugea 
pas  à  propos  de  la  laiiîer  plus  iong-tems 
dans  1  état  d'humiliation  ou  on  la  rete- 
noit  5  &  après  quatre  ans ,  il  fit  ouvrir  les 
veux  à  fon  frère  6c  à  fa  feeur  fur  l'irré- 
gularité de  leur  conduite  à  l'égard  d'une 
perfonne  qui  les  touchoit  de  il  près  > 
qui  n'avoit  par  aucun  endroit  mérité  un 
traitement  fi  rude ,  6c  dont  iis  pouvoient 
tirer  des  fervices  plus  eiîentiels  que  c 
qu'elle  leur  rendoit.  Ils  la  prièrent  donc 
de  prendre  la  direction  de  toutes  leurs 
affaires  5  6c  quelque  répugnance  qu  elr; . 
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eut  à  y  confentir  ,  il  fallut  céder  à  l'au- 
torité ce  celui  qui  lui  tenoitla  place  de 
Jefiis-Chriit.  Son  beaufrere  étoit  com- 
îonnaire  gênerai  pour  le  tranlport 
des  marchandifes  dans  toutes  les  parties 
du  Royaume ,  &£  avoit  outre  cela  ,  un 
Office  coniîderable  dans  l'Artillerie.  A 
la  faveur  de  ces  deux  emplois  ,  il  entre- 
prenoit  quantité  d'autres  affaires  ,  qui 
Pobligeoient  d'avoir  chez  lui  un  nombre 
prodigieux  de  domeitiques  de  toutes  les 
forces  5  car  pour  ne  dépendre  de  perlon- 
ne ,  il  avoit  dans  fa  maiion  tout  ce  qui 
lui  étoit  neceflaireen  hommes,  chevaux, 
harnois ,  coche^ ,  chariots.  La  charita- 
ble veuve  fe  chargea  généralement  de 
tout  cela ,  &  ne  relâcha  rien  des  premiers 
loins ,  que  l'humiliation  ,  qui  y  étoit  at- 
tachée, lui  rendoit  plus  chers.  Au  milieu 
de  tant  d'embarras ,  elle  allure  qu'elle 
ne  perdit  rien  de  ion  application  à  Dieu , 
ce  que  Ion  eiprit  fur  toujours  abîmé 
dans  la  majefte  divine.  A  la  voir,  on 
eut  dit  qu'elle  étoit  toute  entière  a  ce 
qu'elle  faiioit  ce  a  ce  qu'on  lui  diloit. 
Néanmoins  lorlqu'il  ne  sagiiîoit  pas  de 
ce  qui  éto.t  de  fon  devoir  ,  elle  ne  vovoit 
&  n'entendoit  rien.    Quelque  fois  elle 
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pafïbic  des  jours  entiers  ou  dans  des  écu- 
ries ,  ou  dans  un  magafin  5  &  d'autres 
fois  il  étoit  minuit,  qu'elle  étoit  encore 
fur  le  port  a  faire  charger  &.  déchargea 
des  marchandées.    Tout  cela ,  ait-elle  , 
ne  me  détournok  pas  de  Dieu  ,  mais  " 
plutôt  je  m'y  fentois  (0rii6.ee  j  parce  " 
que  tout  étoit  pour  la  charité,  &  non  tC 
pour  mon  profit  particulier.    Quand  tc 
j'étois  fur  chargée  d'affaires  ,   je  ma-  " 
dreiîois  à  Jefus  mon  refuse  ordinaire ,  <c 
&:  ma  confiance  en  lui  me  rendoit  tout f  c 
facile.    Je  le  eareflbis  &   demeurois  u 
auflî  tranquille  que  fi  j'enfle  été  dans  " 
un  defert.    Ce  puiflânt  fecours  me  fai-  M 
foit    embraifer    ccurageufernent    &  u 
gayement  tout  ce  que  je  connoiUbis  " 
lui  être  agréable.  Quelquefois  je  me  iC 
retirois  pour  l'entretenir  dans  la  ioii-  rt 
tude  5  auffitôt  on  me  rappelloit ,  &  j'ai-  " 
lois joyeufemeiit ,  en  difant  :  Allons,  M 
mon  doux  amour!  vous  le  voulez.  Je  u 
fuis  contente  puifque  je  vous  poiîede.  " 
Je  lentois  une  légèreté  nompareïll 
faifant  tout  pour  le  bien-aimé.  J'étois  iZ 
de  très-bonne   humeur  avec  tout  le  n 
monde  5  ce  qui  faillit  croire  que  je  " 
faifois  tout  par  inclination  ;  mais  c'é-  " 
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>»  toit  mon  union  avec  Dieu  ,   qui  me 


donnoit  cette  çavete. 


Dans  un  autre  endroit ,  parlant  de 
»  ces  mêmes  difpoûtions ,  elle  dit  :  j'é- 
«  tois  étonnée  de  ce  que  Notre  Seigneur 
»  mefaifoit  tant  de  grâces,  6c  me  préve- 
»  noit  ii  amoureufement ,  me  donnant 
»  là  hardieiîe  à  aipirer  a  la  qualité  d  e- 
"  poufe  5  mais  ii  me  manquoit  encore 
»  quelque  choie,  6c  fur  cela  mon  ame 
*>  languiiiok ,    quoiqu'elle  tut  unie  de 
«  volonté  a  celui  qui  la  faiioit  ainfi  lan- 
«  guir  6c  iourlrir.  Je  faiibis  mon  poilibie 
«  pour  gagner  fon  cœur  5  3c  un  jour  que 
»  j'etois  dans  ces  fentimens,  il  me  mit  en 
»•  l'elprit  le  premier  veriet  du  Pleaume  , 
w  iY///  Bomraus  xJiijicaverït  dornum.  (  Pf. 
»  126.)  Une  grande  lumière  le  répan- 
»  dit  en  meme  iems  aans  mon  ame ,  ôc 
»  nie  donna  1  intelligence  de  ces  paroles. 
«  Je  vis  clairement  i'impuiifance  de  la 
»  créature  pour  s'élever  d'elle-même  à 
«  Dieu  5  fi  iu.-.-'eme  ne  mettoit  la  main 
«  à  l'œuvre ,  6c  je  me  {^cnzis  établie  dans 
»  une  grande  a  négation  :.e  moi-même , 
»  6c  dans  une  humilité  genereuie,  qui 
«  nV.tcencant  rien  de  foi ,  efperoit  tout 
»  de  Dieu. 

Il 
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Il  ne  fe  peut  dire  combien  les  ardens  « 
defirs  qui  lo  :,t  produits  par  cet  amour  ,  « 
causent  à  lame  de  peines  £c  de  fouf-  « 
frances.  Elle  ne  voudrait  pourtant  pas  « 
en  forcir  ,  fi  ce  n  eft  pour  poffeder  ce-  « 
lui  qu'elle  aime  ,  6v  à  qui  elle  deman-  « 
de  un  baifer  de  la  bouche.  Il  lui  lem-  « 
ble  qu'elle  à  fans  celle  les  bras  e'tendus  « 
pour  l'embraiTer  5  &;  comme  fi  elle  le  « 
polledoit  déjà ,  elle  dit  :  Mon  bien-ai-  « 
mé  eft  k  moi ,  &  moi  je  fais  toute  k  lui.  « 
Il  eft  comme  un  autre  moi-mèmt  >  c  eft  « 
mon  tout ,  c  eft  ma  vie.  Tous  les  mouve-  « 
mens ,  toutes  les  attentions  \  tout  ce  « 
qui  eft  en  elle ,  tend  vers  Ion  bien-ai-  * 
me  5  mais  c  eft  dans  les  actions  les  plus  « 
humbles  qu'elle  l'embrafle  plus  étroi-  r« 
tement.    Qui  pourroit  dire  à  quoi  l'a-  f« 
moiir  réduit  la  créature  pour  La  faire  « 
courir  après  lui  ?  il  la  captive  ious  les  « 
amoureufes  loix;  Se  elle  n'eftimerien  « 
fa  vie ,  pourvu  qu'elle   le  pollede.   Il  « 
n'y  a  rien  qu'elle  ne  faffe  pour  en  ve-  « 
nir  la.  « 

C'étoit  dans  les  chemins ,  &  par  tout 
ou  la  conduit  oient  les  affaires ,  que  ces 
choies  fe  paiToient  ,  fans  que  rien  lut 
capable  de  l'en  détourner.  Nuit  &  jour 
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elle  foupiroit  après  ce  qui  lui  avoit  été 

promis.    ELe  ne  donnoit  prefque  plus 

d'autre  nom  à  Nôtre  Seigneur ,  que  ce- 
lui d'amour  5  parce  qu'étant  une  fois  en 
oraiibn  ,  pénétrée  des  plus  vifs  ienti- 
mens  d'humilité  &  de  relpeJt  ;  ce  divin 
Sauveur  lui  dit:  Tu  m  affilies  ton  gr an  à 
Dieu,  ton  mahre ,  ton  Seigneur  >  çy  tu  dis 
bien ,  car  je  fuis  tout  cela  :  mais  aujjl  je 
fuis  charité.  V  amour  efi  mon  nom  ,  (jrceft 
celui  que  je  veux  que  tu  me  donnes.  Il  ny 
en  a  point  qui  me  flaife  davantage  ,  ni 
exprime  -mieux  ce  que  je  fuis  a  l'égard 
de*  ho)?:  me  s.  Son  ame  à  ces  paroles ,  fut 
rem  une   douceur    inexprimable. 

Cet  aimable  nom  lui  demeura  il  forte- 
ment imprimé  dans  l'elprit  &  dans  le 
cœur,  que  quand  elle  parloit  à  Jeius- 
Chriit  ou  de  Jefus-Chriiè ,  elle  ne  l'ap- 
pelloit  plus  que  fon  Amour ,  ion  très- 
pur  2c  très-chaite  Amour. 

Cependant,  dès  le  moment  quelle 
s  etoit  vue  veuve ,  les  premiers  îenn- 
mens  qu'elle  avoit  eu  dès  ion  enfance 
pour  l'état  religieux  ,  s  etoient  fortement 
reveillez  :  mais  eile  devoit  l'éducation  a 
fon  fils.  Ainlî  ,  quoiqu'elle  fut  dès-lors 
convaincue  que  Dieu  la  voulok  en  Re- 
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ligion  y  elle  crut  que  le  tems  n'en  e'toic 
pas  encore  venu  ,  6c  qu'elle  devoit  res- 
ter dans  le  monde ,  julqu'à  ce  que  ion 
fils  pue  fe  pafler  de  les  foins.  Je  portois , 
dit -elle  ,  ce  joug  neceilaire  par  ac- « 
"quiefeement  aux  ordres  de  Dieu,  qui  « 
cependant  tenoit  mon  cœur  dans  un  « 
cloître  ,  6c  mon  corps  dans  le  fiécle.  « 
Mais  comme  il  fembloit  ne  fe  plaire  « 
qu'à  me  faire  fans  celle  de  nouvelles  h 
mifericordes  ,  dans  les  ardens  deiîrs  « 

?[ue  j'avois  depoileder  l'efprit  de  Je-  « 
us-Chrift  :  il  me  faiioit  expérimenter  « 
les  grands  6c  infinis  tre'fors  qui  font  « 
cachez  dans  les  confeilsdu  faint  Evan-  « 
gile ,  à  l'obfervation  defquels  il  appelle  « 
les  âmes  choifies.  Il  me  faiioit  voir  fur  « 
tout  ceux  que  renferment  la  pauvre-  « 
té,  la  chaitete  6c  lobéïflance  j  que  je  « 
voyois  être  des  vertus  e'minentes  que  « 
Nôtre  Seigneur  avoit  choifies  6c  pra-  « 
tiquées  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  * 
mortelle  5  afin  de  nous  fervir  d'exem-  « 
pie.  Dans  la  pauvreté  d'efprit  3  mon  « 
ame  concevoit  des  chofes  ii  hautes  de  « 
fi  divines ,  que  tous  les  Royaumes  du  « 
monde  3  6c  tout  ce  qui  peut  tomber  « 
fous  les  feus  2c  daas  la  conception  de  •? 
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»  l'efprk  humain,  ne  lui  paroi/Toit  que 
»  bôuë  Se  néant.  Elle  en  étoit  fi  ravie  8ç 
»  fi  charmée ,  que  fi  c'eut  été  une  ( 
»  le  qui  eut  pu  s'acheter  en  donnant  la 
•*  vie ,  ce  quelle  eut  eu  un  million  de 
»  vies ,  elle  les  eut  donnée*  pour  pofle- 
»  dérun  h  erandtréfor  :  mais  elle  vovoit 

*  que  Ion  prix  n'étoit  pas  de  la  terre. 
»  Ah  !  mon  Dieu,  il  faut  que  toute  paro- 

*  le  ,  &  toure  conception  celle  5  car  il 
a  ne  il  point  de  langue  qui  puiiîe  dire  , 
»  ni  d'eiprit  qui  puille  penfer ,  ce  qui 

*  éroit  communiqué  à  mon  ame  de  cet- 

*  glorieuse  Se  magnifique  pauvreté  d  ei- 
»  prit,  Cv  des  deux  autres  vertus  qui  en 
*>  font  in  imparables. 

»  Or  ,  bien  eue  ces  hautes  vertus  s'en- 
«  tendent  des  voeux  effectifs  de  la  Reli- 

*  gion  ,  regardant  néanmoins  la  choie 

*  en  elle-même,  ces  vertus  ne  iont  que 
»  des  premières  démarches  dans  la  voye 
•»  de  la  lainteté  ,  en  comparaiion  de  rel- 
a  prit  de  ces  mêmes  vertus  ,  qui  n'eil 
»  autre  que  Teiprit  de  jefus-Chriil  5  car 
»  comme  ce  divin  Sauveur  eft  le  chef  de 
»  l'Egliie  ,  &  que  tous  les  fidèles  font  fous 
*>  fon  Domaine  :  il  y  a  dans  ce  Domai- 
v  ne  certaines  âmes  choiiies ,  qui  font 
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les  âmes  religieufes  5  6c  parmi  celles-  « 
là  ,  il  y  en  a  encore  de  plus  fmguiiere-  « 
ment  choiiies,  qui  font  la  plus  noble  « 
partie  de  foii  Royaume  >  &  dans  lef-  « 
quelles  ce  divin  Chef  iniluë  avec  abon-  « 
dance  fa  vie  &  fon  efprit  ,  plus  ou  « 
moins ,  félon  fon  choix  &  fon divin  plai-  « 
fir.  C'eit  à  ces  âmes  qu'il  commun!-  « 
que  cet  efprit  vivifiant ,  qui  les  mené  à  « 
cette  véritable  pauvreté  fubftantielle  « 
&  fpirituelle ,  qui  ne  peut  être  l'ouvra-  « 
ge  que  de  fa  main  toute  puiflante. 

Après  que  cette  ame  lî  élevée ,  a  ain- 
fi  expliqué  la  doctrine  toute  celefte , 
qu'elle  puifoit  à  la  fource,  dans  fes  corn- 
munications  intimes  avec  la  fagefie  in- 
créée :  elle  revient  à  ce  qui  la  regarde 
perfonnellement,  Lorfque  toutes  ces  « 
lumières  operoient  dans  mon  efprit ,  « 
je  ne  voyoii  pas  qu'il  me  fut  poffible  de  « 
parvenir  à  la  pofleffion  des  richefles  * 
immenfes  que  je  voyois  enfermées  dans  * 
ces  fublimes  vertus ,  auxquelles  toute-  « 
fois  mon  ame  tendoit ,  comme  à  ce  qui  « 
formait  la  couche  royale  de  l'époux.  « 
Elle  vouloic  néanmoins  gagner  fon  « 
cœur  ,  &  fes  amours.  C'eit  pourquoi  « 
ayant  déjà  fait  le  vœu  de  chafteté ,  je  « 
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«  me  fentis  puiflament  infpirée  de  faire 
»  encore  celui  d'obéïilance  &  de  pau- 
»  vreré ,  en  la  façon  que  mon  état  le 
»  pou  voit  fouffrir.  Mon  directeur,  après 
»  bien  des  examens ,  y  confentit  :  mais 
*  tout  le  relie  dépendoit  de  Dieu  >  car  fa 
»  créature  eft  trop  foible  pour  avancer 
»  un  pas  d'elle-même.  Ce  qui  dépend 
»  d'elle  c'eft  fou  confentement ,  l'obéïf- 
»  fance  &  l'abandon  de  foi-même  :  car 
»  encore  que  Dieu  foit  le  maître  ablolu,* 
»  néanmoins  ayant  créé  lame  noble ,  il 
»  la  traite  noblement ,  &  lui  laifTe  fon  li- 
»  bre  arbitre.  Mais  cette  ame  ,  après 
»  qu'il  l'a  vaincue,  lui  donne  tout.  Elle 
»  ne  veut  rien  qu'être  entièrement  dé- 
»  pouiiiee.  Mon  vœu  d'obéïifance  étoit 
»  pour  mes  directeurs ,  pour  mon  frère , 
»  &  pour  ma  fœur.  Je  leur  étois  loumi- 
»  ie  comme  un  enfant  Peft  à  fon  père. 
»  Il  y  avoit  à  foufFrir  ce  que  Dieu  fcait  5 
»  mais  j'étais  encore  traitée  trop  douce- 
»  ment.  Pour  la  pauvreté,  je  n'a  vois  rien 
»  à  mon  ufage ,  que  ce  que  ma  fœur  me 
»  donnoit  5  £c  elle  me  donnoit  plus  que 
»  je  ne  voulois.  Toutes  les  affaires  de 
»»  mon  fils  étaient  dans  la  pure  providen- 
»  ce  de  Dieu ,  qui  me  portoic  à  en  agir 


Marie  de  F  Incarnation.  Liv.  II.  71 
ainiï:  &  comme  je  trou  vois  des  btë 
immenfes  dans  la  pauvreté  a  eiprit  >  je  ■-< 
ne  pou  vois  procurer  à  cet  enfant  que  « 
ce  tréior  ineftimabie  :  de  iorte  que  je  « 
ne  faifois  rien  ni  pour  lui  ni  pour  moi.  « 

Un  jour  étant  en  oraifon  >  où  je  ca-  » 
reiTois  le  divin  Jeliis ,  il  me  dit  au  cœur  « 
ces  paroles ,  fax  tmic  àomui.  Ce  fut  un  «. 
nouveau  charme  pour  me  confumer  « 
d'amour  5  car  cela  fut  plus  pénétrant  « 
que  la  foudre.  Cette  parole  eut  un  tel  « 
effet ,  que  jamais  dépuis  je  n  ai  perdu  « 
la  paix  intérieure  un  ieul  moment  5  « 
quelque  croix  que  j'aye  eu  à  porter  ,  « 
rien  ne  peut  empêcher  mon  cœur  de  fe  * 
conformer  à  Dieu  >  6c  quoique  j'aye  « 
quelquefois  des  peines  extrêmes ,  je  les  « 
vois  toujours  dans  fa  paix  par  une  heu-  « 
reuie  conformité,  ne  voulant  que  ce  « 
que  veut  l'Amour.  Il  n'y  arien  d'heu-  « 
reux  en  cette  vie ,  comme  la  pofleilîon  «■ 
de  cette  paix.  C'eit  une  nourriture  du  « 
Paradis  de  une  vie  de  Dieu ,  ou  du  « 
moins  >  c'eft  un  çaçe  de  celle  dont  nous  « 
jouirons,  dans  l'eternite. 

Cette  paix  charmante  que  goùtoit  la 
vertueufe  veuve  >  ne  diminuoit  en  rien 
l'adeur  avec  laquelle  nous  l'avons  vue 
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ibùpirer  après  l'heureux  état  qui  lui 
avoir  été'  montré.  Ce  mélange  admira- 
ble de  difpofitions,  qui  paroiiibient  con- 
traires ,  prodiïifôk  un  amour  qui  fouf- 
froit  une  langueur  continuelle.  En  cet 
-  état,  dit-elle,  lame  eft  en  Dieu,  & 
'»  lui  parle  5  foa  efprit  lui  donnant  une 
»  amoureufe  activité ,  qui  lui  fait  parler 
»  un  langage  divin.  L'amen'eft  pas  dans 
»>  la  poiieiiîon  des  biens  qu'elle  attend  5 
w  &  l'époux  femble  fe  plaire  a  la  faire 
»  ainfi  mourir  de  langueur. Le  plus  grand 

*  ioulagement  qu'elle  trouve ,  elt  dans 
»  la  communion  journalière  ,  ou  elle  eft 
»  alliirée  quelle  poflède  la  vie.  Non  feu- 
»  lemcnt  la  foi  vive  lui  en  donne  la  cer- 
»  tkudej  mais  ce  Dieu  de  bonté,  lui- 
»  même ,  lui  fait  expérimenter  par  une 
»  liaifbn  d'amour ,  que  c'elt  lui  quelle 
»  reçoit.   Quand  tout  le  monde  enlem- 

*  ble  lui  diroit  le  contraire  5  elle  mour- 
«  voit  pour  la  confeiîîon  de  cette  vérité. 
«  Mon  corps  briie  par  les  pénitences ,  de 
»  épuilé  par  les  fatigues  que  je  prenais 
»  pour  le  1er  vice  du  prochain  ,  retablif- 
»  foit  fes  forces  en  mangeant  ce  pain 
»  divin.  Mais  quoiqu  avec  une  certitu- 
»  de  de  foi  £c  de  jounTance ,  j'enfle  pofle- 
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dé  mon  bien-aimé  dans  la  fainte  com-  « 
munion  5  néanmoins ,  mo .1  ame  revc-  ^ 
noit  à  fa  tendance  ordinaire ,  ce  qui  me  « 
donnoit  de  très-grands  de  {1rs  de  mou-  « 
rir.  E;;  feignez,-  moi ,  mon  bien ■- aimé \  « 
lui  diiois-jeen  gemiflant,  oi  vous  prenez,  « 
votre  repos  pendant  la  chaleur  du  midi.  « 
(  Canr.6.  )  Emmenez-moi  dans  vos  jar-  « 
dins,  &  dans  îa  folkude ,  ou  rien  ne  « 
nvempeclie  ae  jouir  de  vos  iacrez  em-  « 
braHemens.  Quoiqu'il  fut  en  moi ,  il  « 
fem'oloit  s'enfuir  de  moi  6c  fe  retirer  * 
dans  fa  lumière  ,  inaccellîble  aux  Sera-  « 
phins  mêmes.  « 

Il  falloir  que  les  effets  de  la  divine 
Euchariitie  fuifent  bien  ieniibles  en  el- 
le, pour  lui  conierver  toute  la  vigueur 
au  milieu  des  aufteritez  dont  elle  affii- 
geoit  fon  corps  5  car  elles  étoient  excef- 
ïives.  Quand  au  milieu  de  l'hy  ver  elle 
s'étoit  laiiié  tranfir  de  froid  ,  elle  le  de- 
chiroit  impitoyablement  par  des  diiei- 
plines  armées  de  pointes.  Enfuite  elle  le 
revetoit  d'une  haire  dont  les  nœuds  en- 
troient dans  les  playes  qu'elle  vendit  de 
le  faire 5  6c  en  cet  état,  elle  ailoit  fe 
jetter  iur  une  planche ,  pour  p  s 
un  peu  de  repos.    L'été  eile  fe  iervoit 
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de  difciplmes  d  orriesj  mais  d  une  miniè- 
re il  terrible ,  6c  fe  metroir  le  corps  tel- 
lement en  feu  ,  qu'il  lui  fembloit  être 
dans  une  chaudière  bouillante.  Cela  du- 
rok  trois  jours  5  après  quai  elle  recom- 
mençait. Nous  avons  vu  quelle  mêloit 
de  i'abivnthe  dans  tout  ce  qu'elle  man- 
geoit.  Hors  des  repas,  elle  en  tenoit 
dans  ia  bouche  ,  pour  en  gourer  l'amer- 
tume a  longs  traits  :  mais  comme  on  s'ap- 
perçut  que  cette  mortiacation  lui  rui- 
noit  ieitomach,  on  ia  lui  défendit.  A 
force  de  coucher  fur  le  bois ,  elle  ie  ren- 
dit infenfible  le  cocé  fur  lequel  elle  fe 
mettait  5  mais  il  lui  en  conta  beaucoup  , 
avant  que  d'en  venir  là.  Elle  avoue  que 
de  toutes  les  auiteritez ,  celle-là  fut  la, 
plus  fenfible  >  parce  que  la  dureté  du 
bois  6c  la  pefanteur  du  corps,  lui  fai- 
foient  entrer  dans  la  chair  les  crins  du 
cilice  dont  elle  étoit  revêtue  >  enforte 
quelle  ne pouvoit  prefque dormir.  Elle 
prenok  plaifir  a  fe  réfuter  tout  ce  qui 
étoit  de  fon  goût ,  6c  il  ne  lui  étoir  pres- 
que plus  poliible  de  fe  contenter  en  quoi 
que  ce  fut.   Quelque  fois  elle  s  en  allok 

F  aller  la  nuit  dans  une  caverne,  6c  elle 
y  part  .geok,  comme  ailleurs,  entre  la 
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prière ,  la  pénitence  6c  le  repos  5  fi  l'on 
peut  appeller  repos  un  fommeil  pris  de 
la  manière  que  nous  venons  de  voir  ,  il 
eft  aflez  furprenant  que  ion  confefleur 
lui  ait  permis  tout  cela  :  mais  elle  affu- 
re  que  i'infpiration  e'toit  fi  forte  6c  fi  vi- 
fible,  qu'il  n'etok  pas  poffibledes'y  op- 
pofer.  Ceux  qui  ont  de  l'expérience 
dans  la  conduite  des  âmes ,  trouveront 
cette  raifoa  bonne  :  les  autres  doivent 
au  moins  fufpendre  leur  jugement. 
D  ailleurs ,  jamais  Madame  Martin  ne 
fut  incommodée  de  (es  pénitences  5  au 
contraire  ,  elle  y  recevoit  une  nouvelle 
vigueur  :  mais  ce  qu'elle  ajoute  eft  en- 
core ,  ce  me  femble  ,  plus  capable  de  la 
juftirîer ,  &:  celui  qui  avoit  la  conduite 
de  fon  ame.    Voici  comme  elle  parle. 

Je  n'a  vois  point  d'heures  pour  mes  « 
pénitences,  £c  il  me  falloir  fuivrel'inf— < 
piration  fur  le  champ  5  car  quoi  qu  el-  « 
le  (e  fit  fentir  dans  une  grande  paix  5  « 
elle  avoit  tant  de  force  6c  de  perfua-  « 
tion  ,  qu'il  falloir  aller  où  elle  me  por-  « 
toit,  je  ne  manquois  jamais  d'yrecc-  « 
voir  ce  nouvelles  eraces ,  6c  une  ausr-  « 
mentation  de  ma  paix  intérieure.  D'ail-  « 
leurs ,  mes  auiteritez  n'ont  jamais  rien  « 
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igé  de  mes  devoirs ,  ni  apporté 
»  aucun  trouble  a  ceux  avec  qui  j  etois. 
*  Tandis  qu'ils  s'entreten  >ient  fur  diffe- 
,  nces  choies ,  je  me  retirais  douce- 
»  ment,  5:  je  donnois  à  Dieu  le  temps 
»  qu'il  vouloir  5  puis  je  retournois.  Avoir 
«  toujours  un  Dieu  prêtent  &  ne  pas  lui 
*»  obéir ,  cela  eft  impolîîble.  Voir  qu'il 
«  eft  l'amour  même,  cela  eft  encore  plus 
~  preilant.  Lame  ne  demande  qu'a  lui 
«  complaire,  Se  à  Élire  amoureufc 
»  ce  quii  veut  qu'elle  faife.  Au  moih- 
»  dre mouvement  qu'elle  reifent,  elle  dit: 
»  Allons ,  mon  amour  ,  allons  à  la  croix. 
»  Alors  il  iemble  quelle  vole.  D'ailleurs 
»  plus  elle  louffre  ,  plus  elle  eft  unie  à 
»  ion  Dieu  5  &  elle  eft  entre  les  mains  > 
»  comme  le  fer  entre  les  mains  du  for- 


geron. 


Madame  Martin  vécut  aînfi  juiqua 
l'âge  de  vingt-trois  ans.  Dieu  qui  n'a- 
voit  point  encore  permis  au  démon  de 
troubler  la  paix  de  Ion  ame  >  voulut 
alors  qu'elle  tut  mife  à  l'épreuve  des 
tentations.  Tout  d'un  coup  elle  perdit 
abiolument  le  goût  des  ehofes  de  Dieu  : 
8c  au  lieu  de  cette  aliegrelTe ,  avec  la- 
quelle elle  le  portoit  à  tous  les  exerci- 
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ces ,  elle  v  reflentoit  des  renucniances 
extrêmes.  La  douceur  6c  la  patience  à 
l'égard  du  prochain ,  ne  lui  avoient  juf- 

ques-la  prefque  rien  coure  :  elle  le  trou- 
va d'une  feniibilké  £c  d'une  aigreur  d'es- 
prit, qui  lui  étaient  fak  bien  faire  des 
fautes  ,  ii  elle  ne  ie  fut  extrêmement  ob- 
Servée.  Dépendre  en  tout  d'un  direc- 
teur ,  lui  parut  un  joug  intolérable  5  8t 
elle  eut  fur  cela  des  afîauts  fi  violens  à 
Soutenir ,  qu'elle  en  étoit  quelquefois 
hors  d'elle-même.  Les  Scrupules  fe  joi- 
gnirent aux  tentations ,  6c  elle  en  eut 
Sur  tout  de  très-importuns  fur  la  con- 
duite quelle  tendit  touchant  les  affaires 
domeftiques  cC  les  intérêts  de  ion  fis. 
Elle  le  reprelentoit  va  elle-même  comme 
une  mère  dénaturée  5  &  ion  abandon  à 
la  divine  providence  e'toit  dans  ion  ima- 
gination f râpée  comme  une  véritable 
préfomption.  La  fituation  où  elle  fe 
trouvoit  dans  la  maifon  de  Sa  iceur  , 
quoiqu'il  n'v  eut  rien  d'humiliant  qui 
ne  fut  volontaire  5  lui  devint  un  elcîava- 
ge  indigne  d'une  perionne  d'honneur. 
Enfin,  elle  fe  vit  attaquée  de  tous  co- 
tez ,  fans  que  perionne  put  ni  la  Soula- 
ger ni  la  confoler.   Elle  propofoit  bien 
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les  doutes  5  mais  les  décidons  de  fon  di- 
recteur ne  la  raiiuroient  point.  Elle  ne 
recevoit  pas  plus  de  foutien  du  cote  de 
l'intérieur  5  toutes  les  puiiiances  de  fou 
anie  étoient  comme  cans  une  entière 
ftupidité  :  êc  quoique  fa  raifon  ne  fut 
pa^  il  troublée,  qu'elle  ne  vit  bien  qu'il 
n'y  avoit  rien  a  craindre  5  elle  n'en  étoit 
pas  moins  tourmentée.  La  crainte  d'ê- 
tre trompée  la  failiiîoit  fouvent.  Elle 
fe  itoit  toutes  les  puiiiances  de  lame 
comme  liées  5  enforte  qu'elles  ne  pou- 
voient  agir.  Dans  la  peinture  qu  elle 
nous  a  laiilee  de  cet  état,  elle  dit  que 
d'elle-même  ,  elle  n'auroit  pu  fupporter 
la  tentation ,  ii  cette  parole  du  Prophète 
ne  fe  fut  vérifiée  en  elle  :  je  Juis  avec  lui 
dam  la  tabulât:  071.  (  Pf.  50.  15.  )  Elle 
ajoute  que  cette  expérience  neit  pas 
fenfible,  mais  oue  le  Seigneur  inÛuë 
dans  laine  une  vertu  feçrete  &  foncière  % 
qui  aide  à  porter  le  fardeau  5  ce  qui 
rend  invincibles  ceux  qui  ont  de  la  ri- 
delke.  La  fienne  fut  héroïque  dans  tout 
le  cours  de  cette  épreuves  elle  ne  man- 
qua à  rien  de  ce  quelle  devoit  à  Dieu  , 
Se  ne  tomba  pas  dans  la  moindre  impa- 
tience.   Lorfqu'eiie  y  penfoit  le  moins , 
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elle  fe  fentoit  tout  à  coup  ioulagée,  & 
au  même  moment  elle  reconnut  que  i'é- 
tat  affligeant  par  où  elle  venoit  de  pal- 
ier ,  étoit  une  difpofition  neceflaire  a  de 
nouvelles  faveurs,    Alors,  dit -elle,  « 
mon  ame  tranfportée  par  une  puilïan-  « 
ce  qui  la  mettoit  dans  un  état  paSir,  « 
parloit  a  Dieu  dans  une  très-grande  « 
privauté  ,  fans  qu'il  fut  en  mon  pou-  « 
voir  de  l'empêcher.  Ce  font  des  plain-  « 
tes  amoureufes ,  ce  (ont  des    gemifle-  « 
mens  indicibles  *  chaque  retour  fem-  « 
ble devoir  confumer  lame.  Un  attrait  « 
la  porte  à  l'amour  du  bien-aimé  du  Fe-  « 
re  Eternel ,  &  lorsqu'elle  croit  en  aller  « 
jouir  &  fe  perdre  dans  fon  fein ,  une  « 
lumière  fortie  de  la  grandeur  de  fa,«« 
Majefté ,  le  lui  dérobe  5  mais  ce  n'eu  « 
que  pour  aigirllonner  davantage  Ta-, « 
me ,  qui  dans  les  retraites ,  relient  de  « 
nouveau  (ts  langueurs.  Si  j'eufle  crie  « 
bien-haut ,  cela  m'eut  fouiagée.    Ce  « 
font  des  affections  ardentes ,  qui  ne  fe  « 
peuvent  décrire.  Je  m' enfermois  dans  « 
un  lieu  à  l'écart  :  je  me  profternois  « 
contre  terre ,  pour  étouffer  mes  fan-  « 
glots ,  êc  tout  enfemble ,  pour  gagner  « 
par  ua   abbailTement  intérieur  celui  « 
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»  pour  qui  foupiroit  monamej  l'amour 
»  ni  la  privauté  ,  ne  diminuant  en  rien 
»  le  reipect.  Je  ne  trouvpis  de  foulage- 
»  ment  que  dans  les  actions  de  charité  > 
•»  c'étok  ce  qili  me  faifoit  vivre  >  j'en 
»  cherciiois  les  occa lions.  Les  macera- 
»  tions  me  1er  voient  aulli  beaucoup , 
»  quoique  je  ne  les  rifle  que  pour  cha- 
»  tier  mon  corps  ,  &  pour  adorer  les 
»  loufrrances  du  lliradorable  Verbe  in- 
k  carné,  dont  je  voulois  gagner  le  cœur 
*>  en  revanche  de  ce  qu'il  avoit  ravi  le 
»  mien. 

»  Il  ne  me  laifloit  en  repos  ni  le  jour 
*>  ni  la  nuit.  J'avois  regrec  du  (ommeil 
»  que  je  prenois  ,  quoiqu'il  fut  fort 
»  court ,  ôe  je  m'éveillois  fort  lbuvent 
»  en  orailon.  Ce* qui  me  faifoit  le  plus 
»  fouffrir  dans  le  monde ,  c*eft  que  je  le 
»  voyois  tout  contraire  à  l'elprit  de  Je- 
»  lur-ChriiL  Mon  eîprit ,  qui  ne  vovoit 
»  rien  dellimable ,  que  les  faintes  &  di- 
»  vines  maximes  du  bits  de  Dieu  5  ne 
»  pouvoir  comprendre  comment  elle  el- 
»  les  étoient  fi  peu  fui vies  de  ceux  qu'on 
*  appelle  bons  chrétiens.  Comme  j  etois 
,  dans  ce  fentiment ,  qui  me  faifoit  por- 
»  ter  une  eipece  de  martyre  ,  Nôtre  Sei- 
gneur, 
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gneur,  dont  les  amabilitez  font  infinies,  « 
me  découvroit  d'une  manie  e  très-fpi-  « 
rituelle.  Tout  ce  qu'il  a  fait  four  les  «* 
hommes,  6c  à  quel  point  ion  amour  « 
pour  eux  la  réduit»  Durant  un  Care-  « 
me,  il  me  découvrit  le  facré  my Itère  « 
de  Ion  Incarnation  d'une  façon  dont  « 
je  ne  l'a  vois  jamais  conçu  5  mais  depuis  « 
ce  tems-la,  j'ai  lu  quelque  chofe  qui  «• 
y  a  voit  du  rapport. 

Cette  vue  à  cl  ne  application  conti-  « 
miellé  me  donnoit  un  nouvel  amour  « 
pour  la  Religion  5  ou  hors  de  l'embar-  « 
ras  du  monde  fe  pratiquent  les  maxi-  « 
mes  du  fils  de  Dieu  ,  je  gemiilLis  £c  « 
trouvois  de  jour  en  jour  plus  pefans  les  « 
liens  qui  me  tenoient  dans  le  monde.  « 
Cependant  appliquée  de  corps  aux  « 
choies  extérieures  ,  j'aveis  l'tfprit  « 
lie  au  furadorable  Verbe  incarné.  Si  « 
l'horloge  lonnoit  &  qu'il  me  fallût  « 
compter  les  heures  5  j'étois  obligée  de  « 
les  compter  par  mes  doigts  5  parce  que  « 
cet  intervalle  mettant  de  l'interruption  « 
a  mon  colloque  amoureux ,  j'étois  dans  « 
un  état  violent.  En  écrivant  les  tems  6 
de  prendre  de  l'ancre  étoient  de  pre-  « 
deux  inftans ,  dont  je  ne  perdois  rien.  «• 
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»  Tout  mon  extérieur  paroiiToit joyeux , 
»  à  caufe  de  la  paix  qui  inondoic  mon 
«  coeur,  &' parce  que  mon  ameétoit  unie 
»  a  un  objet  infiniment  agréable. 

•  Il  eft  rare  qu'on  tombe  dans  l'illufion. 
Se  qu'on  prenne  pour  des  illustrations 
divines  6c  des  touches  d'un  attrait  vio- 
lent les  écarts  d'une  imagination  échauf- 
iczy  &c  les  effets  naturels  d'un  tempéra- 
ment tendre ,  quand  on  cherche  Dieu  , 
fans  fie  rechercher  foi-même  en  rien. 
Que  il  avec  cela  on  ne  fait  aucun  fond 
far  les  propres  lumières  j  fi  on  fait  plus 
de  cas  des  execices  de  la  charité,  de 
l'humilité  (  ce  de  la  patience  chrétienne, 
que  des  fiveurs  du  ciel  5  on  peut  dire 
qu'il  n'y  a  rien  a  craindre  dans  ce  que  les 
voyes  intérieures  ont  de  plus  Singulier  : 
£c  autant  qu'on  doit  témoigner  de  zélé 
pour  reprimer  ces  faux  fpirkuels ,  qui  ne 
pariant  que  d'états  furnaturels  6c  d'o- 
pérations ceieites  ,  font  fur  ce  qui  les 
t3iiche  d'une  delicatefie  inconnue  à  ceux 
qui  paroiifent  agir  davantage  leion  ici- 
prit  du  monde  :  autant  eit-on  obligé  de 
prendre  contre  les  prétendus  efprits 
forts ,  les  intérêts  de  ce  petit  nombre  de 
véritables  rnyitiques ,  qui  font  la  gloire 
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de  l'Eglife ,  6c  l'une  des  plus  précieufes 
portions  du  troupeau  de  Jefus-Chrift. 
Or  il  n'y  eut  peut-être  jamais  perfonne 
de  qui- il  fut  plus  aile'  déjuger  de  quel 
efprit  elle  étoit  animée  ,  que  nôtre  ver- 
tueufe  veuve.  Expofée  tous  les  jours 
aux  importunitez  d'une  multitude  de 
domeitiques  &  d'ouvriers  ,  on  la  vit  tou- 
jours conferver  une  égalité  dame  ,  qui 
ne  convient  point  à  la  foiblefie  d'un  ef- 
prit trompé  de  bonne  foi ,  ni  a  la  vanité 
de  celui  que  la  préfomption  auroit  en- 
traîné dans  l'illufion.  On  l'a  même  vue 
conferver  toute  fa  tranquillité  dans  des 
conjonctures ,  où  il  s'agiflbit  de  toute  fa 
réputation.  Je  ne  croi  pas  au  refte  qu'on 
trouve  à  redire  que  je  rappelle  de  tems 
en  tems  ces  fortes  de  confiderations. 
Comme  tous  ne  font  pas  en  état  de  re- 
connoître  les  véritables  opérations  de 
Dieu  en  elles-mêmes  :  il  faut  donner  des 
règles  pour  les  connoître  par  les  effets. 
Il  eft  vrai  qu'il  s'en  trouve  quelquefois 
d'un  caractère  fi  fingulier,  ôc  qui  font 
fi  bien  marquées  ,  qu'elles  emportent 
conviction  3  &  defarment  toute  la  fagcfle 
humaine  j  &  je  croi  pou  voir  dire  que  tel 
eft  ce  qui  fuit. 


$i  Lz  Vit  àe  la  Mère 

La  d  Majefté  me'pourfuivant 

»  fans  cdie  par  la  corr  munication  de  fes 

»  grâces  &  de  fes  lumières  5  6c  voulant 

»  me  taire  quelque  don  extraordinaire  , 

»  me  donnoit  une  diipofkion  de  pureté 

»  toute  particulière,  qui  me   portoit  à 

eut  de  moi-même.    Un 

»  matifï,     c'étoit  .a  féconde  fête  de  la 

j  ,  comme  jentendois  la  fain- 

»  te  î  les  veux  élevez  vers  le 

»  ck  nor  lent  ils  turent  fermez  5 

élevé  ce  abforbé  dans  la 

ite  &  très-auc  ufte 

»  Trinité,  ,    les  puiilances  démon 

*»  am  ient  arrêtées ,  &  feufrroient 

leur  etoit  donnée  de  ce 

s«  fài  e  j  &  cerre  impreilion  étoit 

e  ni  rigure  ,  mais  plus  claire 

■   que  .lumière.  D'abord  elle  me  fit 

«  coj  e  que  mon  ame  étoit  dans  la 

»  vérité  5  &  cette  vérité  me  fit  voir  en  un 

»  moment  l'admirable  commerce  qu  ont 

»  eni  les  trois  divines  Perfonnes  : 

«  l'amour  du  Père ,  qui  le  contemplant 

»  foi-même  engendre   ion  fils,  lequel 

»  eit  de  toute  <;  i.    Mon  ame  étoit 

«  informée  de  cette  vérité  d'une  façon 

»>  ineffable.     Elle    étoit   véritablement 
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abîmée  dans  cette  lumière.  Eniuiteel-«" 

Père  &  La  « 
Fils  qui  pr  .         :j  ce  » 

qui  le  tait  par  un  reeiprc  e-  « 

ment  d'amour  ,  fans  mélang  tns  « 

confufion.   Je  recevois  l'j  jii  de  « 

cette  production  ,   en  r  ce  que  « 

ç'eft  que  fpiration  &  prodi  1 5  lui-  <c 

•n  active  &  fpkation  paffive.  Mais« 
la  pureté  de  cette  fpiration  &  de  cette  « 
produclion  eft  il  fublime  cv  ii  haute,  « 
que  je  n'ai  point  de  termes  pour  iex-  « 
primer.  Voyant  les  dhuncHons  ,  je  <* 
connoiflbis  l'unité  d'eflence  entre  les  « 
trois  divines  i'erionnes  5  ce  quoi  u'il  » 
me  faille  pluheurs  mots  pour  le  dire:  «* 
en  un  moment ,  fans  intervalle  de  rems  ,  « 
je  connoiilbis  l'unité,  les  diitincti  >ns,  « 
les  opérations  dans  elle --mêmes  6c  hors  ce 

les-.mêmes,  Néanmoins  en  une  « 
certaine  manière  lpirituelle  j'étois  « 
éclairée  par  d  ez  ,  félon  les  opéra-  » 
tions  des -trois  divines  Perfonnès  hors  « 
d'elles-mei; 

Dans  le  même  attrait  ex  dans  la  me-  « 

me  imy  reilîon  ,  la   très-fainte  Trinité  « 

'  ruiioit  mon  ame  de  ce  quelle  ope-  * 

roït  elle-même  par   communication  * 

Fiij 
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en  la  fuprême  Hiérarchie  des  Anges, 
à  fçavok  des  Chérubins,  des  Séraphins 
cv  des  Thrones ,  lui  {lénifiant  fes  fain- 
ces  volontez,  lans  interpofition  d'au- 
cun elpric  créé  :  &  je  connoiîfois  dis- 
tinctement les  opérations  &  les  rap- 
ports de  chacune  des  divines  perfon- 
nés  dans  chacun  des  chœurs  de  cette 
lu  reine  Hiérarchie.      Que   le  Père 
Eternel  habite  dans  les  Thrones ,  par 
ou  m'étaient  fignirîées  la  pureté £c  la  fo- 
lidité  de  ï'espenlées  éternelles.  Que  le 
Verbe  par  la  Iplendeur  de  fes  lumiè- 
res le  communique  aux  Chérubins  5 
e;ue  le  Saint-Efprit  le  répand  dans  les 
Séraphins,  6c  les  remplit  de  fes  ar- 
deurs.   Qu'enfin  tente  la  très  -  fainte 
Trinité,  en  l'unité  de  fa  divine  eflfen- 
ce  le  communique  à  cette  luprême 
Hiérarchie ,  qui  manifefte  les  volontez 
divines  aux  autres  efprits  celeftes,  fé- 
lon l^s  ordres  qu'elle  en  reçoit.  Mon 
ame  écoit  toute  perdue  dans  ces  gran- 
deurs.  Il  fembioit  que  la  divine  Ma- 
jeure le  plut  à  1  illuminer  de  plus  en 
plus  en  des  choies  qui  panent  infini- 
ment la  foiblefle  de  la  créature,    fl 
me  fut  encore  montré  que  quoique  la 
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Diviéîté  aie  mis  de  la  iujordimeion  « 
dans  les  Anges ,  pour  recevoir  l'illu-  « 
minatiou  les  uns  des  autres  par  degrez  :  « 
touxlois  lors  qu'a  lui  plaie ,  elle  les  « 
illumine  par  elle-même  ,  ce  qu'elle  fait  « 
au iiî  en  ce  monde  a  quelques  âmes  « 
choiiies.  J'entendois  &  experimentois  « 
auiîï  de  quelle  manière  mon  ame  étoit  « 
créée  a  l'image  de  Dieu  i  que  la  me-  « 
moire  avoit  raportau  PereEterneU'en-  » 
tendement  au  Fils ,  6c  la  volonté  au  S.  « 
Efprit  5  &  que  par  une  eipece  de  ref-  « 
femblanee  avec  la  iainte  Trinité ,  Pâme  « 
eft  trine  en  fes  puiiîances  ,  &  une  en  « 
4a  fubftance. 

Il  feroit  affez  difficile  de  comprendre 
comment,  fans  aucune  opération  parti- 
culière de  Dieu ,  une  jeune  femme  igno- 
rante a  pu  avoir  des  lumières  fi  pures , 
&  trouver  des  exprelîions  li  juftes  &  iî 
élevée  s  far  ce  qu'il  y  a  de  plus  incom- 
prehenfiblc  dans  notre  fainte  Religion. 
On  voit  dans  les  autres  écrits,  plusieurs 
particularitez  de  ce  raviifement ,  que  je 
ne  croi  pas  devoir  omettre.  Elle  dit  dans 
un  endroit,  que  par  intervalle  elle  re- 
venoit  a  elle  5  mais  qu'aulii-tôt  PEiprk 
la  raviiîoit  de  nouveau ,  &L  l'abforboit 

F  iiij 
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toute  en  lui.    Que  Pimpreffion  qu'elle 
fouffrit  alors  de  la  fainte  Trinité,  étoit 
fans  forme  ni  figure  fenfible  :  que  le 
terme  de  lumière  ,  ni  celui  même  d'im- 
preflion  ,  ne  lui  paroiflent  pas  propres  , 
parce  qu'ils   tombent  fous  les  lens ,  Se 
quelle  a  en  trouve  point  pour  exprimer 
ce  qui  le  paffe  en  elle.   Que  fon  ame  fe 
trou  voit  dans  la  vérité,  &.  entendoit  en 
un  nu  ment   l'ineffable   commerce    des 
l  fonnes  divines  entre-elles.    Lorfque 
»  je  dis ,  ajoute-t-elle ,  que  Dieu  me  le 
»  rit  voir  ,  je  ne  veux  point  dire  que  ce 
«  fut  lia  a^te  >  parce  que  cet  acte  efb  en- 
»  core  dans  li  diction ,  Se  paroît  mate- 
»  riel ,  mais  c'eit  une  chofe  divine.    En 
»  un  mot  ,  lame  étoit  abîmée  dans  ce 
*  grand  océan,  ou  e  le  vovoit  Se  enten- 
»  doit  des  choies  inexplicables.   Quoique 
»  pour  en  parler    il  faille  du  tems ,  l'a- 
.»  me  néanmoins  vovoit  en  un  mitant  le 
»  myftéçe  delà  génération  éternelle  du 
»  Fils ,  engendré  par  le  Père ,  Se  de  la 
»  production  du  Saint-Eforit ,  qui  proce- 
»  de  du  Père  Cv  duFils  5  le  t. rut  fans  mé- 
-»  lange  ni  confuiion.    Lame  quoi  qu'a- 
v  bîmée-  dans  ce  tout ,  ne  pouvoit  pro- 
»?  duire  aucun  acte  j  parce   que  cette 
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immenfe  lumière  qui  l'a  ic,--:-la  « 

rendait  impuiflante  a  lui  varier  5  8c  « 
qubiqu'ainfi  anéantie  dans  cet  abîme  « 
de  lumières  comme  le  néant  dans  ie  « 
tout  5  cette  fur  adorable  Majefté  l'intro-  «• 
duiioit  par  fon  immenfe  *^c  paternelle  « 
bonté,  lui  ebmmuniquoit  ce  grands  « 
fecr.  ts  de  ce  divin  commerce  du  1ère  « 
au  Fit ,  6c  du  Père  6c  du  Fils  au  Saint-  « 
Efprit  par  leur  embraflement  reeipro-  « 
que  6c  leur  amour  mutuel.  Cette  gran-  « 
de  opération  me  fit  changer  d'état  :  je  « 

fus  un  lono-  efpace  de  tems  eue  ie  ne  « 

r      •    5    h       î- 

pouvois  lortir  de  i  application  aux  trois  « 

Perfonnes  divines  5  ce  qui  me  caufa  « 
une  très-grande  apprfchenfion  d'être  « 

trompée,  6c  que  ce  ne  fut  quel  ;  :  pie-  « 
ge  du  diable  pour  m'amuier  &  r-  f< 
der  en  la  vie  fpi rituelle  6c  dans  la  pu.-  « 
tique  des  vertus.  « 

Je  demeurai  ainfi  toute  craintive,  « 
jufqu'à  ce  qu'étant  une  fois  en  oraifon ,  « 
plus  peinée  qu'à  l'ordinaire ,  une  voix  « 
intérieure  me  dit  :  Demeure-la  comme  <c 
la  colombe  dans  fon  nid.  En  ce  mo-  « 
ment ,  je  fus  ailurée  6c  en  paix.  Je  de-  « 
meuraien  ce  myftére  comme  dans  une  « 
couche  divine,  où  je  prenois  mou  ^c-  » 
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»  pos  Se  mon  repas:  car  les  paroles  de 
«Dieu  fonc  des  œuvres  &  uae  manne 
»  teleftê.  OCkl  î  qu  eil-cc  que  demen- . 
*>  rer  en  Dieu  >  cela  ne  fé  peu-,  ii/e. 

*  Et  il  eft  à  remarquer  qu'il  n'en  eft 
»  pas  des  lumières  qui  viennent  de  Dieu 
«  par  une  forte  impreiîion ,  comme  de 
»  celles  qui  fe  puiient  dans  les  livres ,  8£ 
»  qui  viennent  de  l'initruclion  des  hom- 
»  mes.    Celles-cy  s'oublient  facilement  > 

*  mais  celles-là  font  une  telle  imprefiion 
*>  en  lame ,  qu  on  s'en  fouvient  toujours, 
»  Se  qu'on  v  demeure  fortement  et  a  on. 
»  Loriqu  on  lit ,  ou  qu'on  entend  parler 
»  des  myltires  de  la  foi  après  ces  vidons 
«  celeites  5  on  voit  que  Ton  a  connu  tout 
»  cela  ,  &  que  Ton  vou  droit  mourir  pour 
«  ces  veritez  5  ce  qui  eft  d'une  très-gran- 
»  de  coiiiolation  a  l'a  me  ,  qui  avant  eu 
»  crainte  d  erre  trompée  ,  6c  connoiilant 
*>  enfuite  que  ce  qui  s'eft  parlé  en  elle 
»  elt  conforme  à  la  foi  de  l'Egliie  ,  dont 
»  elle  tient  à  fouverain  bonheur  d'être 
»  fille  5  elle  reite  dans  une  parfaite  Se 
»  folide  paix.  Après  ce  récit ,  la  fervan- 
te  de  Dieu  établit  plufieurs  principes 
touchant  les  illuifrations  divines  >  qui 
font  bien  voir  qu'elle  avoit  été  à  l'école 
d'un  grand  maître. 
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Dans  un  autre  mémoire,  ou  elle  don- 
ne le  nom  de  tendance  à  la  difpofîtidh 

dans  laquelle  elle  étoit  pour  lors  5  elle  en 
parle  ainiî.    h^.  tendance  eft leprefniçr * 

état  de  famé  bleiïée  dufaint  Amour,  « 
Se  o1ui  ayant  encore  le  dard  lac  ré  dans  « 
la  plave ,  louffre  pour  s'unir  a  Ion  vain-  « 
cjucur  5  parce  qu'elle  ne  le  veut  attein-  « 
dre  ,  n'étant  pas  encore  dans  la  pureté  « 
requife  a  cette  union.  Il  lui  faut  palier  « 
par  divers  feux  Se  par  divers  maux,  tc 
avant  que  d'v  rofleder  ion  bien-aimé.  « 
C'elt  pourquoi  elle  foupire  jour  Se  mut  « 
&  par  des  élans  continuels ,  elle  ouvre  « 
fes  bras  ,  ou,  pour  mieux  dire,  elle  « 
étend  fes  ailes ,  qui  font  dans  un  mou-  « 
vement  continuel.  Ce  que  je  couche  « 
ici  par  écrit ,  continuë-t-clle  ,  n'eil  « 
qu'un  léger  crayon  de  ce  qui  le  paiîoit.  « 
Enfin  Peiprit  qui  agiffok  en  moname,  « 
la  rempliikic  de  lumières ,  aulquelies  « 
elle  ne  répondoit  que  par  Ion  a  mou-  « 
reule  activité  5  ce  qui  f ailoit  un  entre-  « 
tien  continuel  ,  comme  entre  deux  « 
amis.  La  langue  ne  le  Icauroit  dire  :  « 
car  cette  comparailon,  quoique  forte,  « 
eft  encore  trop  terreftre  pour  l'expri-  « 
mer.    La  langueur  étoit  caufée  par  de  « 


«?-  La  ire 

.  éç3ulemcas  &  \\  ton* 

-ches  divines.    Je  croi  que  c'eft.ce  que 
»  le  Saie  :  fait  dire  à  VI  des 

•  Qi  •  :  Sortez  i  zcdesjlei 

mmes  ,  ^w  _/? 

.•^r/./i  £  amour.  (  Cant,  i.  5.  )  Mon 
■  amcYoyoit  les  beautez  rayiluntcs  de 

.poux  :  elle  vovoic  qu'on  la  preparoit 
9  à  s'unir  à  lui,  niais  ce  délai  la  laiioit 

•  mourir.  Toqt-ee  qu'elle  pouvoir ,  c'é- 
»  si;  de  rçpeter  fans  celle  :  Ali  !  mon 
^  amour,  ah  !  mon  b  lé. 

On  peut  juger  de  la  fublimité  de  l'é- 
tat ou  Dieu  voulait  élever  fa  fervante  , 
par  l'excellence  des.  movens  qu'il  em- 
piovoir  pour  s'y  difpofer.  Souvent  la  feu- 
le vue  de  la  Mi  je  i  te  divine  lui  faifoit 
connoître  ta  bailede  d'une  manière  infi- 
niment ienhbîe,  &  Pabhatoàt  de  telle 
lorre  ,  qu'an  l'a  vu  tomber  en  défaillan- 
ce. D'autres  Fois  Dieu  la  réveilloit  par 
des  touches  intimes  5  Se  comme  fi  il  eut 
dir>  me  voici ,  il  commençoit  a  le  faire 
voir,  5c  elle,  croyant  que  le  moment 
déliré  écoit  venu  ,  fe  prefentoit  pour 
lembraiTer  ;  mais  il  fe  deroboit  auai-co:, 
£c  la  laiflbit  dans  un  deiir  plus  ardent 
cm  auparavant.    Il  fe  prefentoit  de  0 
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veau  5  puis  fe  retiroit  encore  :  5c  âîn 
par  les  approches  6:  fes  retraites    il  pre- 
noit  plailir  a  taire  croître  Ion  an:. 
Après  cela  il  pfenok  une  voie  contra 
Se  la  purifioiten  la  rejettant,  en  \" . 
gnant  de   fa  préfence  :  mais  ce  n\ 
que  pour  l'attirer  phis  efficacement.  Un 
jour  il  lui  fit  voir  ion  a  me  dans  l'état  de 
pureté  ou  il  la  vouloit.    Le  fruit  de  ce 
raviiîement,fut  qu'elle  conçut  que  Dieu 
lui  faifoit  juftice  ,  en  différent  la  grâce 
qu'il  avoitdeflein  de  lui  faire  ,  Ôl 

uis  toutes  les  créatures  ne  lui  furent 
plus  rien.    Enfin   elle  fut  encore  re 
le  aux  triftes  épreuves  des  peines  inté- 
rieures. Tout  ce  qui  lui  étoit  arrive 
oues-là  lui  parut  frivole.    Les  par 
ion  directeur,  bien-loin  de  la  ioutenir, 
oubloieflt  fes  frayeurs,  &  la  con- 
tinuelle  prelence  d'un  Dieu   ,    qu'elle 
oit  ne  pas  aimer  ,  lui  étoit  un  I 
e  intolérable.  Elle  fut  plusieurs 
dans  cet  état.    Enfin  Un  jour  qu 
choit  de  faire  oraifon ,  cqs  parole 
rent  dites  dans  l'intérieur  :  C*ejl 
foi  que  je  tépou  ferai.  (  Oiée  2.1  5?. 
n'étoit  pas  ,  comme   la   première   fois 
qu'elle  avoit  entendu  ces  paroles  ?  une 
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promefle  ,  mais  un  avertiûement  de  ne 
chercher  point  d'autre  voye  pour  arri- 
ver a  cet  état  iubiime  >  que  la  foy,  6c 
d'en  faire  ion  unique  iouuen.  Ses  pei- 
nes ne  lui  turent  point  ôiées ,  mais  elles 
lui  devinrent  chères  &L  aimables.  De- 
»  puis  cette  nouvelle  lumière  ,  dit-elle, 
»  il  me  fut  plus  aile  de  m'entretenir  avec 
»  Dieu  par  la  foi ,  fans  aucun  autre  fou- 
»  tien.  Cela  me  nourriiloit  6c  me  tenok 
»  cémente  6c  paifible.  Je  me  regardois 
»  toujours  comme  un  objet  vil  2c  mépri- 
»  fable ,  indigne  des  milericordes  de  mon 
»  Dieu.  La  partie  fuperieure  s  etoit  ren- 
»  due  la  maitreife  ,  cv  fembloit  même 
»  avoir  de  la  jove  de  voir  loufrrir  les  en- 
»  nerai§ ,  a  lira  voir  l'imagination  6v  les 
■  a  eiits  ,  fans  qu'ils  puifent  lui  nuire. 
»  I  eu  à  peu  mes  peines  diminuoient ,  6c 
»  de  moment  en  moment  mon  efprit  fe 
»  reveiiloit ,  pour  arrêter  celui  qui  étoit 
»  mon  amour  >  niais  cet  efprit  étoit  fe- 
«  vere ,  6c  ex;, et  à  ne  laitier  prendre  au- 
»  cime  cuniolation  à  la  partie  inférieure, 
»  parce  cu'il  vouloit  aller  à  Dieu  par  une 
»  trco-^ran  ie  pureté ,  6c  fans  aucun  fen- 
»  timent.  Etant  ainfi  abandonnée  à  ce- 
*>  lui  qui  me  nourriiloit  de  foi ,  je  m'elti- 
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mois  plus  riche  en  ma  pauvreté  ipiri-  « 
ruelle  ,  que  fi  j'eufîe  eu  tous  les  tréiors  « 
imaginables.  Mon  piaiur  étoit  de  re-  « 
garder  Dieu  dans  l.i  toi  :  %  fi  ion  m  eut  « 
demandé  qu'elle  croit  mon  occupation  « 
intérieure  >  j'enfle  répondu  ,  je  me  con- 
tente  en  celui  qui  tii  tout  Se  qui  rem-  « 
plit  tout.  « 

Tant  de  courage  &  un  fi  généreux 
abandon  de  ioi-meme  >  engagea  Dieu  à 
fe  remontrer  à  fon  humble  fer  vante. 
Elle  fe  fentit  tout  à  coup  dans  ur.e  pri- 
vauté,  quelle  n'avoit  pas  eue  depuis 
long-tems.  L'Epoux  paroilïbk  vouloir 
encore  s'éloigner,  mais  elle  étoit.  portée 
à  le  rappeller  par  ces  paroles  du  Canri- 
que  :  Venez* ,  mon  bien+aimé  ,  "venez,  em 
mon  jardin.  (  Cant.  5.1.)  Auffi-tôt  elle 
reconnoiiioit  qu'il  étoit  proche  >  elle  en- 
tendoit  fa  voix  ,  qui  n'étoit  autre  choie, 
dit-elle  ,  qu'une  manifestation  de  lui- 
même ,  faite  à  la  dérobée ,  qui  étoit  fui- 
vie  d'un  treiiaillement ,  &  qui  lui  faifok 
dire  dans  lés  élans  amoureux  :  f  entends 
la  Vdix  de  mon  bien- aimé.  Voilk  ou  il  re- 
garde i  il  eft  derrière  la  muraille.  Il  me  re- 
garde an  travers   des    treillis.    (  Cant. 
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»    Enfu  neur  donna  à  mort 

»  aine  une  nouvelle  impreffion  de  les  di- 
»  vicies  perfections,  qui  étofc  tout  en- 
«  femble  amour  &  lumière  :  mais  il  fern- 
»  ble  eue  I  '  en o endroit  la  lumie- 

»  re.  Lorfque  mon  ame ,  dans  Ion  im- 
*  preffion,  coatemploit  Dieu  comme  vie, 
*>  lès  (oupirs  ne  pouvoient  rien  dire ,  fi- 
ni ,  ô  vit  !  o  amour  !  elle  portoit  un 
:  fubl  inciel  6c  foncier ',  qui  lui 
fouhaiter  que  fa  vie  fut  perdue 
»  dans  cette  divine  fource  de  vie.   Elle 
»  concevoit  les  hautes  verit  z  du  pre- 
»  mier  chat  it  e  de  l'Evangile  de  faint 
»  Jean  ,  ou  ie  Verbe  eft  reprefenté  corn- 
»  me  lumière  6c  comme   vie ,  ou  il  eil 
»  parlé  cela  plénitude  de  cette  vie  di- 
»  vine  qui  nous  a  rendu  participons  de 
»  ion  abondance  ,  du  bonheur  infini  des 
i  font  nées  en  Dieu ,  6c  non 
iat  de  ia  chair  6c  du  fang  5  de  la 
«  communication  ineffable  de  cette  vie 
»  par  la  çrace  6c  par  l'amour ,  6c  de  Tin- 
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»  fluence  du  Verbe  ,  comme  cher  des 
»  chrétiens ,  6c  fur  tout  des  âmes  fain- 
»  tés.  Ah  !  qui  rourroit  dire  l'excellen- 
»  ce  de  cette  communication.  Je  ne  par- 
»  le  pas  ieulement  de  celle  qui  fe  fait 

par 
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J)ar  la  grâce  ,  mais  de  cette  cômmu-  « 
nication  expérimentale.  Il  n'y  a  lan-  « 
gue  humaine  qui  la  puiiîe  exprimer.  « 
Néanmoins  de  ce  que  j  ai  dit ,  il  eil  fa-  « 
cile  de  concevoir  que  ces  impreiîîons  « 
font  à  lame  une  nourriture  divine.  « 
Je  croi  que  je  palïai  plus  d'une  année  « 
dans  cette  impreflîon  des  divins  attri-  <* 
buts  :  mais  c 'étoit  avec  tant  de  netteté ,  « 
£c  de  (Implicite  j  qu'il  me  fembloit  que  « 
je  ne  voyois  la  diitinction  des  attributs  « 
que  comme  unité  5  au  lieu  que  lo:  fque  « 
la  connoillance  de  la  très-fainte  Trini-  « 
té  me  fut  donnée  ,  je  voyois  Se  diftinc-  « 
tion  ,  &  unité.  « 

Pour  expliquer  la  manière  dont  la  « 
connoiflance  des  divins  attributs  me  « 
fut  donnée  j  voici  ce  que  j'en  puis  dire.  « 
Pendant  une  Semaine  fainte ,  mon  ef-  « 
prit  le  trouva  appliqué  à  l'unité  de  * 
Dieu  5  &  dans  cette  unité ,  je  vis  cette  « 
grandeur  immenfe  ,  cette  infinité  ado-  « 
rable,  l'éternité  fans  commencement  « 
£e  fans  lin.  J'étois  hors  de  moi-même,  « 
6c  je  m  ecriois ,  O  bonté  !  ô  immenfité  !  «* 
ô  éternité  !  Tout  ce  qu'on  peut  dire  « 
en  comparaifon  de  cette  vue  ,  nefl  «« 
rien.  Il  faut  s'abîmer  jufquaux  enfers  « 
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«  pour  adorer  ce  grand  Dieu.  J'y  con- 
»>  ooiflbii  plus  qu'on  ne  içauroic  dire  ou 
»  écrire.  Toutes  ces  perfections  qu'on 
»  nomme  ,  ce  n'eit  point  tout  cela.  Il 
»  huit  laiiîer  les  mots  Se  les  noms,  cv  le 
»  contenter  de  dire  Dieu.  O  Ciel  !  en 
»  quel  état  étoit  mon  ame  ?  cela  me  rem- 
»  piidcttc  .  me  transformoit entièrement. 
»  je  vovois  que  toutes  choies  appartien- 
»  nent  a  ce  Dieu  ,  duquel  dérive  tout  ce 
»  qui  eft  bon  8c  tout  ce  qui  eft  beau  :  ôc 
»  dans  cette  vue ,  je  m'écriois ,  Ah  !  vous 
»  êtes  Dieu  ,  &  grand  Dieu.  Ce  mot , 
i*  Dieu ,  demeura  gravé  en  mon  ame  ; 
»  en  forte  qu'elle  ne  feavoit  plus  que 
»>  cela. 

«  Après  ce  grand  attrait,  mon  efprk 
»  fut  occupé  en  chacune  des  perfections 
«  divines ,  ou  il  le  coniommok  en  actes 
*  d'adoration,  d'admiration  ,  danéan- 
m  tiliemens ,  £•:  d'abandon.  Il  vovoit  ce 
»  me  femble  allez  clairement ,  que  tout 
»  cequieit  en  Dieu,  eft  Dieu-mème  5 
»  6c  il  étoit  bien  éloigné  de  faire  des  re- 
»  cherches  curieuies  pour  en  lira  voir  di- 
»  vantage.  Pour  le  refpect ,  j'etois  com- 
«  me  un  moucheron  devant  cette  haute 
»  Majeité.  Cela  n'empèchoit  point  l'a- 
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monr  j  mais  il  étoit  touc  autre  qu'au-  « 
paravant ,  c'efl-a-dire ,  fort  6c  vioou-  « 
reux  ,  6c  non  plus  dans  la  cendreue  &  « 
les  larmes.  Je  reiTentois  une  efbece  de  « 
complaifance  de  ce  que  mon  Dieu  étoit  « 
fi  beau ,  fi  bon ,  il  plein  de  Majefté.  « 
J'étois  ravie  de  n'être  rien  ,  6c  de  ce  que  « 
Dieu  étoit  tout  5  parce  que  fi  j'eufie  « 
été  quelque  choie  par  moi-même ,  il  « 
n'eût  pas  été  tout.  Quelquefois  mon  » 
ame'fe  voyant  comme  a  bf  or  bée  dans  la  « 
Majelté  de  Dieu ,  s'écrioit,  O  largeur  !  « 
ô  longueur  !  ô  profondeur  infinie  ,  « 
immenfe  ,  incomprehenfible ,  ineffa-  « 
ble,  adorable  !  Vous  êtes  *  ô  mon  Dieu  !  « 
&  tout  ce  qui  efl ,  n'eft  qu'autant  qu'il  « 
fu b fille  en  vous  6c  par  vous.  O  éter-  « 
nité  !  ô  beauté  !  ô  bonté  !  ô  pureté  !  ô  « 
amour  ! 

Enfin  après  tant  de  purifications  6c  de 
préparations  de  la  part  de  Dieu  ,  l'hum- 
ble veuve  reçut  dans  fa  vingt-feptiéme 
année  ,  ce  qui  étoit  depuis  fi  long-tems 
l'objet  de  fes  voeux,  6c  ce  qui  peut  être 
regardé  comme  une  des  plus  fublimes 
faveurs  où  puifle  être  élevée  lui*  la  ter- 
re, une  ame  mortelle.  Rien  n'ell  plus 
admirable  que  le  récit  qu'elle  en  fait. 
Le  voici;  Gij 
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»  Un  matin  que  j'étois  en  oraiforï , 
«  Dieu  ahlôrba  mon  efprit  en  lui  par  un 
«  attrait  extraordinairement  puiffant. 
»  Je  ne  fçai  en  quelle  polture  demeura 
»  mon  corps.  La  vue  de  la  très-Sainte 
»  Trinité  me  fut  encore  communiquée, 
»  &  les  opérations  manife liées  >  mais 
»  d'une  façon  plus  élevée  6c  plus  dif- 
»  tinde.  L'impreffion  que  j'en  avois  eue 
->  la  première  fois ,  a  voit  opéré  fon  prin- 
»  cipal  effet  dans  l'entendement  :  &  il 
»  me  femble  que  la  divine  Mâjefté  na- 

*  voit  eu  d'autre  defièih  que  de  m'inf- 
»  truire.  Mais  ici ,  quoique  l'entende- 
»  ment  fut  autant  ,  &l  peut-être  plus 
»  éclairé  5  la  volonté  eut  le  deflus ,  par- 
»  ce  que  la  grâce  prefente  étoit  toute 
»  pour  l'amour  ,  <k  j:ar  l'amour.  Je 
»  vovois  les  communications  internes  des 
»  trois  Perfonnes  ,  comme  je  les  avois 
»  vues  la  première  fois  5  mais  je  fus  bien 

*  plus  amplement  instruite  de  la  gene- 
«  ration  éternelle  du  Verbe.  O  que  ce- 
<•  la  efl  ineffable  !  que  le  Père  le  con- 
»  templant ,  engendre  un  autre  lui-mè- 
-  me,  qui  efl  fon  image  &  fon  Verbe  j 
w  que  cette  génération  ne  cefle  point ,  & 
9  que  le  Père  &  le  Verbe  ,  par  leur 
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amour  mutuel ,  produifent  cet  efprit  <• 
d'amour  ,  qui  leur  eil  égal  en  tout.  <* 
Cette  vue  a  quelque  choie  de  la  vraye  « 
béatitude  5  parce  que  >  non-feulement  * 
on  connoît  Dieu ,  mais  encore  on  en  « 
jouît  par  une  fruitïon  amoureufe.  « 
Etant  donc  toute  abîmée  en  la  con-  « 
templation  de  cette  furadorable  Ma-  « 
jefté ,  je  reconnoiiïbis  ma  baflefle ,  je  *« 
la  confeflbis  devant  Dieu,  quej'ado-  « 
rois  profondément.  Tout  d'un  coup  « 
j'oubliai  la  perfonne  du  Père  6c  celle  - 
du  Saint-Efprit ,  6c  me  trouvai  toute  « 
abforbée  en  celle  du  Verbe  divin  >  qui  « 
careffoit  mon  ame  ,  6c  lui  donnoit  à  « 
entendre  qu'il  étoit  l'époux  de  toutes  n 
celles  qui  lui  font  fidèles.  J'entendois  « 
cette  vérité  3  6c  j  en  avois  une  très-  « 
grande  certitudes  6c  cette  connoiflancc  « 
étoit  une  préparation  prochaine  à  voir  « 
cette  vérité  effectuée  en  moi.  En  ce  mo-  « 
ment  ,  cette  furadorable  Perfonne  «• 
s'empara  de  mon  ame  >  lembrafla  avec  «« 
un  amour  inexplicable  5  lunit  à  foi ,  &  « 
la  prit  pour  fon  époufe.  L'embrafle-  « 
ment  fe  fit  par  des  touches  divines  ,  6c  « 
des  pénétrations  du  V  erbe  en  moi ,  6c  « 
de  moi  en  lui  :  enforte  que  n'étant  plus  - 
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,,  à  moi ,  je  demeurai  à  lui  par  intimité 
,,  d'amour  de  d'union.  Mon  ame  fe 
,,  vovant  fi  riche  par  lax  jouïflance  de 
„  fon  bien  infini,  vouloit  pourtant,  par 
;,  un  doux  acquiefeement ,  être  fa  cap- 
„  tivé.  Elle  vouloit  tout  pour  lui ,  6c  rien 
,,  pour  elle  5  n'aimant  rien  que  d'être 
„  dénue'e  de  tout ,  6c  contente  de  pou- 
„  voir  le  poiïeder  lui  feul.  O  que  cet- 
„  te  jouïiTance  eft  douce  !  c'eft  un  labi- 
„  rinthe  d'amour,  où  l'on  eft  enyvré  , 
„  6c  la  internent  enchante'.  On  ne  lçait 
„  ce  qu'on  eft ,  ni  fi  l'on  eft  $  parce  que- 
,,  Ton  eft  perdu  dans  cet  océan  d'amour. 
,,  Par  petits  momens  je  me  connoiflois, 
„  6c  uii  ra von  de  lumière  me  donnoit  la 
„  vue  du  Père  6c  du  Saint-Efprit,  Auflî- 
„  tôt  je  faifois  des  actes  d'adoration,  de 
„  foumillion  6c  d'amour  :  puis ,  fans  que 
„  je  m'en  apperçufle  ,  je  retournois  dans 
,,  les  embraiiemens  du  Verbe ,  ou  j'étois 
?,  perdue  comme  auparavant  5  6c  alors 
,,  je  me  voy ois  comme  impuirTanteàren- 
„  dre  mes  hommages  auPere  6c  au  Saint- 
„  Eiprfc  j  parce  que  le  Verbe  captivoit 
„  mon  ame ,  6c  toutes  (qs  puiftances  ,  &c 
„  me  vouloir  route  pour  lui.  Dans  Pex- 
„  ces  de  ion  amour  6c  de  fes  embrafle- 


Marie  de  ï Incarnation.  Li v.  II .  105 
;mcns,  quand  il  me  permettoir.  de  par-  <c 
ter  mes  regarda  iur  le  Père  &  fur  le  S,  <c 
Efprit ,  c  etoit  aîïn  que  ces  regard  s  ren-  <e 
diilent  témoignage  de  ma  dépendance.  tc 
D'ailleurs  il  me  lembloir  que  je  ne  for-  {e 
rois  point  de  l'unité  de  1 enence  :  c'eft-  u 
là  que  je  crus  connoître  ôc  experimen-  " 
ter  que  le  Verbe  eit  véritablement  Té-  tc 
poux  de  l'âme.  Cependant  il  ne  fe  paf-  tc 
foit  rien  d'imaginaire  en  moi.  Il  fau-  ££ 
droit  que  j'euife  la  fainteté  des  Sera-  t: 
phins ,  pour  pouvoir  dire  ce  qui  fe  pafia  c: 
dans  cette  extafe  &  ces  raviÛemens  c< 
d'amour.  L'ame  n  y  fait  que  patir  >  Se  u 
il  ne  lui  feroit  pas  poflible  de  s  en  dit-  *■ 
traire  >  ni  d'y  mettre  du  plus  ou  du  u 
moins  5  car  elle  a  été  prévenue  >  &:  s'eif.  " 
plutôt  vue  dans  la  poffeilîon ,  qu'elle  <: 
n'a  connu  qu'elle  y  devoir  entrer.  Elle  cc 
expérimente  fins  celle  ce  moteur  gra-  " 
çieux  ,  qui  dans  Paccompliflement  de  te 
ce  mariage  myftique ,  la  coutume  d'un  :e 
feu  facré infiniment  doux  6c  agréable, " 
2c  lui  fait  chanter  un  épithalame  con-  c; 
tinuel.  Les  livres  ni  l'étude ,  ne  peu-  ce 
vent  en  apprendre  les  façons  de  parler  " 
qui  tont  toutes  céleiles.    Auilî  vien-  <c 

■■:- elles  du  doux  air  des  embrafle-  " 

Giiij 
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„  mens  mutuels  de  ce  Verbe  furadora- 
„  ble>  &  de  lame,  que  par  les  baifers 
„  de  fa  divine  bouche ,  il  remplit  de  fon 
„  efprit  6c  de  fa  vie.  Je  ne  fçaurois  pen- 
„  1er  à  tout  cela  ,  lans  une  nouvelle  e'mo- 
„  tion  de  cœur,  &  le  fentiment  en  eft 
„  toujours  demeuré  en  mon  ame.  Ce 
„  mot.  Verbe  étemel ,  m'eft  une nourri- 
3,  ture  oui  me  remplit  fans  cefle ,  &:  un 
„  parfum  ,  dont  mon  ame  eft  continuel- 
„  îement  embaumée. 
,,  Cependant  la  tendance  ayant  ceffé 
„  par  la  jouïflance  5  ce  font  des  carrek 
,,fês,  ce  font  des  amours  qui  confu- 
,,  mentrépoufe  ,  qui  la  font  expirer  en- 

,,  tre  les  bras  de  l'époux Je  m'arrête  à 

„  penfer  fi  je  pourrois  trouver  quelque 
„  comparaison  qui  puiiTe  fervir  à  faire 
,,  connoître  ma  penfée  fur  lesembrafTe- 
„  mens  du  Verbe  6c  de  l'ame  5  mais  je 
î,  n'en  trouve  point.  L'ame  paroît  fen- 
;3  tir  que  le  Verbe  eft  Dieu,  confubf- 
:>  tantiel  6c  égal  à  fon  Père,  immenfe , 
},  éternel ,  infini  :  que  toutes  chofcs  ont 
„  été  faites  6c  fubfiftent  par  lui.  Toute 
.,  fois  elle  lui  parle  avec  une  familiarité 
.,  inconcevable  j  6c  fe  regardant  com-. 
;,  me  (on  époufe,  elle  lui  dit  :  Vous  êtes 
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a  moi ,  6c  je  fuis  à  vous.  Allons ,  mon  cc 
époux ,  allons  vaquer  aux  affaires  que  '< 
vous  m'avez  commiies.  Ainfi  en  tout " 
elle  recherche  fa  gloire  ,  le  Ion  les  coa-  <c 
noiflances  qu'il  lui  en  donne  5  6c  n'a  <c 
plus  d'autre  pailion >  quç  de  le  faire  <c 
régner  comme  maître  abfolu  fur  tous  <c 
les  cœurs  ,  quoi  qu'il  lui  en  doive  " 
coûter.  " 

Tan  lis  que  ces  chofes  fe  pafloienç 
dans  l'intérieur  de  la  jeune  veuve  j  à 
l'extérieur  ,  elle  ne  pafôiflbit  occupée 
que  des  foins  domeftîques ,  dont  on  ne 
pouvoir  comprendre  comment  elle  n'é* 
toit  pas  accablée.  En  faiiant  les  affaires 
de  fa  fœur  ,  elle  fongeoit  a  affurer  le  fa- 
lut  du  grand  nombre  de  ferviteurs ,  6c 
de  gens  de  travail  qui  avoient  rapport  à 
elle.  Elle  ne  trouvoit  rien  d'impoiiible  , 
rien  au-delfous  d'elle  ,  lorfqu'il  s'agiflbit 
de  les  retirer  des  occafions  doffenfer 
Dieu  j  ou  de  les  porter  à  quelque  action 
fainte  :  6c  elle  étoit  fi  bien  entrée  dans 
leur  efprit ,  qu'avec  une  (implicite  char- 
mante ,  ils  lui  rendoient  compte  de  tou- 
tes leurs  actions ,  s'entr'accuîant  même 
charitablement  de  leurs  fautes.  Quel- 
quefois profitant  dç  leurs  bonnes  diipô-. 
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fiuo,  ,  aibloic  p  uir  leur  fai- 

re des  inirructions  fur  leurs  devoirs.  Elie 
les  reprenait  avec  bonté  &  avec  zélé  y 
quand  ils  s'en  étaient  écartçz  nnt  foit 
peu  y  £c  ces  bonnes  gens  lui  étoient  fou- 
rnis comme  des  enhins  à  leur  mère  5  juf- 
ques4a>  qu'elle  les  raifoit  lever  quand 

étoient  couchez  fans  avoir  prié  Dieu. 
Elle  étoit  leur  refuge  dans  tous  leurs  be- 
ioins>  &  leur  médiatrice  auprès  de  fon 
frère  quand  ils  avoient  encouru  fa  dtfr 
grâce.  Souvent  ils  tomboient  malades 
partrouppe;.  8c  elle  le  faiioit  tout  à 

Leur  garde >  leur  médecin,  «5c  leur 
ferrante.  Au  milieu  de  tout  cela  >elie 
die  qu'elle  étoit  contrainte  de  çeder  aux 
touches  intérieures  de  celui  qui -pofledoit 

coeur  5  qu'elle  fe  proilernoit  à  cerre  x 
pour  le  careiler  en  s'iiumiiiant  >  6c  lui 
proreitoit  qu'il  i'obligeok  infiniment 
de  lui  donner  les  inovenp  de  lui  rendre 
quelque  petit  iervice  par  ces  actions 
balles ,  dans  lefquelles  elle  trouvoit  un 
tréfor  5  qu'il  continuoit  6v  re 
fescareiles>  Se  que  pour  lors  elle  étoit 
contrainte  de  s'enfermer  ,  de  peur  de-, 
tre  apperçuë.  Carfoname  b.*uioitd5un. 
feu  qui  lui  ocoit  la  liberté  de  refpirer  > 
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&l  lobligeoit  à  lui  parler  tout  haut  pour 
exhaler  ce  feu.  0  mon  amour!  s'écrioit- 
,  je  nen  puis  plus  :  au  laîjfcz-rxoi  un 
peu  refpirer  ,  ou  btezrmoi  Li  vie ,  car  :  os 
amours  me  font  fouffrir  ce  quune  ame  en- 
s  la  prifojt  d'un  corps  &e  peut 
fup porter. 

Quelquefois  elle  fe  fentoit  remplie 
d'un  amour  véhément,  qui  ne  lui  laiiîoit 
pas  le  pouvoir  de  faire  aucun  acte  exté- 
rieur pour  fe  loulager.  Cela  durait  deux 
ou  trois  jours  5  pendant  leiquels  il  lui 
fembloit  que  Ion  cœur  dut  éclater:  6c 
elle  en  reilentoit  dans  le  corps  une  dou- 
leur fi  grande  ,  que  fi  ces  accès  euiient 
duré  davantage  ,  elle  allure  qu'elle  en 
feroit  morte,  La  diiîîpation  des  affaires 
ne  pouvok  même  la  diflraire,  6c  ne  laif- 
ioic  pourtant  pas  de  la  loulager  un  peu  à 
l'extérieur.  Enfin  Ion  cœur ,  comme  une 
fournaife  embralée  a  laquelle  on  donne 
du  jour ,  ie  dilatoit  avec  des  paroles  il 
ardentes.,  qu'il  fembloit  ,  dit-elle ,  que- 
ce  fuiient  autant  de  flammes  lancées  par 
une  vengeance  d'amour  vers  celui  qui 
l'a  voit  tant  fait  fouffrir.  Semblable  à 
ces  animaux  myiiérieux  ,  dont  parle 
Ezechiel ,  qui  alîoient  &  re^enoient  fans 
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celle  fur  leurs  pas  félon  que  Pèfprït  les 
determinoit  :  elle  dilortà  (on divin  époux 
tout  ce  que  l'amour  lui  infpiroit  5  mais 
le  plus  iouvent ,  elle  fe  plaignoit  à  lui  de 
ce  qu'il  ne  la  faifoit  pas  mourir  d'amour. 
%x  Je  ne  faifois ,  dit-elle  ,  autre  chofe  ni 
»  nuit  ni  jour  i   6c  il  m  etoic  comme  im- 
„  poilîble  d'arrêter  cette  impetuolité  , 
3I  n'ayant,pour  ainfi  dire,  aucun  pouvoir 
M  fur  moy.  Cela ,  continuè-t-elle,  fe  peut 
„  vraiment  appeller  un  martyre,  mars 
„  il  eft  très-aimable ,  parce  qu'il  vienx 
3>  du  bien-aimé.     Le  corps  cependant 
„  foufFroit ,  parce  que  je  me  voyois  ea 
,,  un  vuiie  de  tout ,  6c  que  la  nature  ne 
„  recevoit  point  de  foulagement  de  Pin-- 
„  terieur  >  au  contraire  elle  en  recevoit 
55  de  la  peine,  jufque-la,  qu'il  fembloit 
„  que  la  poitrine  dut  s'ouvrir.  Qn  ne  le 
„  croiroit  pas ,  mais  il  s'en  faut  bien  que 
„  je  dite  coût  ce  qui  en  eft.  Jai  été  plus. 
?1  long-tems  en  cet  état  qu'en  aucun  au- 
«•  tre ,  6c  je  m'en  étonnois  à  caufe  des 
.,  occupations  que  j'a  vois ,  Se  qui  ne  pa- 
3>  roifloient  guère  compatibles  avec  une 
>5  telle  diipofition.    D'un   autre  côté  > 
?a  mon  directeur  craignant  que  ces  vio- 
„  lents  aflauts  du  divin  amour  ne  maf- 
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îoibMent  trop ,  jugea  a  propos  de  mo-« 
derer  me.  pénitences ,  &  j  obéis. 

Dans  ces  tranfports ,  elle  parloit  quel- 
quefois à  Dieu  avec  une  privauté  ,  dont 
ceux  qui  n'ont  pas allez  de  connoillancc 
des  voyes  fublimes  par  où  l'Eiprit  Saint 
fait  marcher  certaines  âmes  choihes* 
feroient  un  peu  furpris.  Ceux  qui  ont 
fait  quelque  progrès  dans  l'étude  de  la 
Théologie  myilique  ,  en  jugeront  autre- 
ment. D'ailleurs  la  lai n te  veuve  n'épar- 
gnoit  rien  pour  fe  tenir  dans  le  refped; 
qui  eu:  du  à  la  majelté  divine,  mais  elle 
r^étoit  pas  la  maîtrefle  de  ces  impref- 
fions.  Toutes  les  grandeurs  de  Dieu, 
dit-elle  ,  dont  j*avois  continuellement  ^ 
la  vue' ,  excitoient  un  fi  grand  amour  « 
dans  mon  ame  5  qu'elle  oublioit  la  ma-  « 
jeitéfans  Poublier  pourtant  5  mais  c"eft« 
que  je  ne  la  voyois  plus  quam@ur.Atti-  « 
rée  par  ce  regard,  jetois  comme  captive,  « 
ou  plutôt  comme  une  foile  qui  dit  fans  « 
raifon  tout  ce  qu  elle  dit.  Il  n'y  a  point  « 
de  paroles  plus  charmantes,  que  celles  « 
que  fourniiîoit  à  mon  cœur  la  vehe-  « 
mence  de  Pamour.  Hors  de  l'oraifon  « 
actuelle,  ce  n'étoit  que  tranfports ,  &  « 
qu  élans.   Allant  à  l'oraifon ,  je  tref-  « 
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»  iailloisen  moi-même,  6c  difois  :  Allons 
»  dans  la  foikude ,  mon  cher  amovtr  j 
»  afin  que  je  vous  embraffe  à  mon  aile  , 
»>  £c  eue  refpirànt  mon  ame  en  vous ,  elle 
"  ne  ioit  plus  que  vous-même  par  union 
»  d'amour.  Enfin,  dès  que  j'étois  à  lo- 
»  raifon ,  je  me  lencois  faille  par  l'amour, 
->  <Sc  il  me  cenoit  collée  à  lui ,  en  forte  que 
»  je  n'etois  plus  à  moi.  Ces  divins  em- 
"'braffemens  étoient  interrompus  parle 
»  fomineil ,  qui  étoit  une  efpece  de  mar- 
»  tyre  à  mon  ame,  Se  qui  me  raifoit  écrier, 
-->  Ait!  mon  bien-aimé,  quan.l  ferai-je 
»  délivrée  de  cette  mifere  ?  Souvent  cou- 
»  chée  lur  mon  cilice ,  6c  reveillée  par 
»  l'amour ,  je  chantois  en  l'honneur  de 
„  mon  bien-aimé,  un  Cantique  que  fon 
„  elprit  me  failoit  produire.  Puis  mon 
„  corps  étant  brifé  de  fatigues  ,  j'étois 
„  contrainte  de  dire  :  Mon  divin  amour, 
„  je  vous  prie  de  me  laiifer  prendre  un 
„  peu  de  repos  afin  que  je  puille  mieux 
„  vous  fervir  ,  puifque  vous  voulez  que 
„  je  vive.  La  même  chofe  arrivoit  lorf- 
5,  qu'au  fort  de  mes  occupations  ce  bien- 
\y  aimé  m'occupoit  trop  j  car  je  le  priois 
3,  de  me  laiiler  agir 5  lui  promettant  de  me 
3,  laiiler  après  ceU  confumer  dans  tes 
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chartes  &c divins  embraflemens.  Jepre-cC 
noîs  quelquefois  un  livre;  mais  les  efforts  « 
que  je  me  faifbis ,  peur  lîfoppiiquer  à  « 
ce  que  je  lifois  ,  n'àboùtifloknc  ru 'j  « 
mecaufer  de  violents   maux  de  tête;  «* 
&  il  en  étoit  à  peu  près  de  même  des  - 
prières  voeales  que  j'étois  obligée  <fe<* 
partager,  pour  ne  les  pas  manquer 5  « 
imon  iorfque  j'étois  à  Ja  campagne  a  - 
l'écart,  ou  je  chamois  ;  car  alors  ïe  « 
chant  me  foulageoit,  De  cems  entems- 
atlffi  je  jettois  ^pour  me  dif  traire,  les  - 
veux  fiir  les  campagnes  3  mais  mon  épi-  « 
rhalame  continuoit^tou  jours ,  &  j'étois  « 
occupée  de  toute  autre  chofe,  que  de  * 
ce  que  je  regardois.    Auffi  ce  que  feu  * 
faifbis  n  etoit  que  pour  amufer  la  par-  « 
tîe  inférieure ,  afin  qu'elle  ne  put  nuire  « 
à  l'eiprit.  * 

J'ai  déjà  dit  que  fon  union  avec  Dieu* 
quoique  très-intime,  ne  lui  ôtoit  p 
la  liberté  de  vaquer  à  ks  affaires  :  mais 
il  n'en  étoit  pas  de  même  des  converfa- 
rions  ou  elle  fe  trouvoit  eneaçée,  il  ne 
lui  étoit  pas  poflîble  d'en  fuivre  aucu- 
ne. Ceux  avec  qui  elle  étoit  plus  ibu- 
vent ,  s  en  apercevoient  5  &  Ton  bë 
frère  prenoit  quelquefois  plaiiîr  a  lui 
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faire  des  que/lions  fur  ce  qu'on  avok 
dit.  Alors  le  roiigelui  monto't  au  vifa-» 
ge ,  Se  de  peur  de  lui  faire  de  la  peine  , 
on  changeoit  de  dilcours.  Cette  abf- 
traâîon  alla  fi  loin,  qu'elle  ne  recon- 
noifloit  pas  même  les  perfonnes  avec  qui 
elle  avoit  fouvent  traité  d  affaires  j  Se 
qu'elle  fut  obligée  de  faire  de  grands 
efforts ,  pour  qu'on  ne  s'apperçut  pas 
de  ce  qui  le  pailoit  entre  elle  &;  le  facré 
Verbe  incarné  ,  dont  elle  continue  à 
parler  d'une  manière  toujours  nouvelle 
&:  toujours  infpirée. 

Cétoit,  dit -elle,  un  continuel  re- 
»  nouvellement  d'alliance  entre  mon 
»  ame  &  fon  bien-aimé.  Si  fortant  de 
»  l'union,  il  m'en  eut  fallu  parler  >  cela 
»  m'eut  fait  voler ,  pour  m  élancer  en- 
»  core  en  lui.  Je  m'y  fuis  trouvée  fur- 
»  prifeen  parlant  àmonconfeiTeuricar 
»  je  me  fentois  ravir  la  parole ,  de  il  me 
"  falloit  affeoir  promptement  ,  &  pœtir 
»  en  mon  ame  unplaiîîr  indicible.  L'u- 
*  nion  fe  fortifie  de  plus  en  plus  5  6v  il 
«  faut  que  ce  Dieu  d'amour  foit  le  poflef- 
»  leur  de  tout.  On  ne  peut  plus  lire  ni 
»  écrire ,  ni  reciter  aucune  prière.  Ce 
»  font  des  retours  redoublez ,  oii  l'ame 

fe 
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fe  confomme.  Elle  languit ,  elle  m mrt  « 
fans  ccfle  5  6c  néanmoins  cette  lan-  « 
gueur  eft  fa  force  ,  6c  cette  mort  eft  la  « 
vie.  L'Efpnt  la  mené  ou  il  veut  >  fans  « 
quelle  lui  refifte  j  6c  lors  que,je  ne  fçai  « 
par  quelle  inclination  fecrete  ,  ou  par  <* 
inadvertance ,  quelque  objet  veut  ar-  « 
rêter  fa  volonté  5  l'époux  la  ravit  à  foi ,  <• 
6c  par  fa  divine  motion  lui  donne  une  « 
activité  amoureufe,qui  lui  fait  chanter  « 
(qs  amours.  Ce  font  des  mouvemens  « 
divins  que  la  langue  humaine  ne  fcau-  <• 
roit  exprimer ,  une  privaute  3  des  nar-  « 
diefTes ,  des  retours  d'amours  inexpli-  « 
cables.  Lorfque  j'étois  obligée  d'aller  » 
à  la  campagne ,  mon  efprit  étoit  bien  » 
fatisfait  de  fe  voir  libre  du  grand  tra-  « 
cas  3  2c  alors  le  divin  Epoux  me  faifoit  « 
expérimenter  dans  le  filence  un  nou-  « 
veau  mariage  ,  me  tenant  plu  fleurs  « 
jours  de  fuite ,  fans  me  permettre  un  « 
refpir,  ni  aucun  retour.  Jeportois  Tef-  « 
fet  de  ce  que  dit  faint  Paul ,  que  la  pa-  <-> 
rôle  de  Dieu  efl efficace  ,  quelle  fefaré  ïa~  « 
me  d'avec  F  efprit  >  et  quelle  eft  plus  pe-  « 
netrante  quune  épce  à  deux  trancqans.  * 
(  Hebr.  4.  1  2.  )  En  cette  fouffrance ,  « 
je  lentois  une  plénitude  plus  dure  à  i 
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»  uipporter  que  toutes  les  douleurs  d\U 
»  ne  moiï  cruelle.  Je  prenois  ma  courfe 
»  pour  me  diftraire  5  où  plutôt  le  corps, 
»  fans  ia  participation  de  l'efprit ,  cher- 
«  choit  de  la  diitraciion.  J'allois  comme 
»  une  inieniee  dans  les  allées  des  bois 
»  &  des  vignes.  Puis  l'efprit  revenant  à 
»  foi ,  abbatoit  le  corps  qui  le  laiflbit 
»  tomber  ou  il  fe  trouvoit.  Alors  il  n'y 
»  avoit  rien  autre  choie  à  faire  que  de 
»  fouffrir  la  domination  de  la  facrée  Per- 
»  forme  du  Verbe.  L'ame  en  fouffrant 
»  aime  d'un  amour  fixe ,  qui  lui  eft  in- 
»  fus  :  elle  voit  néanmoins  qu'elle  aura 

*  fon  retour  par  la  privauté  dont  el- 
»  le  a  été  ennoblie  :    mais  elle  veut  la 

*  fouffrance  5  parce  qu'elle  ne  peut  vou- 
•»  loir  que  ce  que  le  bien-aime  veut  & 
»>  fait  en  elle  par  fon  amoureufe  loi. 

C'eit  apparemment  fur  de  pareilles  ex- 
périences que  quelques  myftiques  ont 
foutenu  que  la  volonté  pouvoit  aimer 
fans  le  fecours  de  l'entendement.  Quoi- 
qu'il en  foit  ,  la  fervante  de  Dieu  dit 
encore  qu'il  y  avoit  des  tems  où  l'enten- 
dement &  la  volonté  gardoient  égale- 
ment le  ûle*ce  ,  Se  qu'alors  le  feul  fond 
de  lame  chantoit  Ion  Cantique  d'amour: 
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ce  qu'il  ne  faut  pas  prendre  dans  l'exacte 
rigueur  des  termes  ,  puifque  lame  ne 
peut  agir  que  par  les  puifiances.  Mais 
alors  le  Cantique  fembioit  tellement  im- 
primé dans  la  fubftànce  de  l'arnê  5  que 
fans  parler ,  fes  refpirs  formoient  l'har- 
monieufe  mélodie  qui  raviffoit  fon  ame 
dans  la  penlée  de  ces  paroles,  mon  Dieu\ 
mon  Bien  !  dont  la  lignification  avoit 
pour  elle  une  étendue  infinie.  Souvent 
à  demi  endormie  ,  elle  les  entendoit  au 
fond  de  fon  ame  5  &  quelque  fois  même 
elle  en  e'toit  eVeillée. 

Son  fils  lavant  prie' ,  lorfqu'elle étoit 
en  Canada  5  de  diiïîper  certains  doutes 
qu'il  avoit  fur  quelques  expreflîons  de 
fes  écrits  ,  qui  lui  paroifToient  dures. 
Elle  répondit  que  tout  cela  ne  fe  faifoit 
point  par  méthode,  mais  par  l'abondan- 
ce de  l'efprit  de  grâce  j  en  quoi  1  ame 
éprouve  ce  que  dit  faint  Paul ,  que  le 
Saint-Efprit  prie  pour  nous  avec  des  gé- 
mi fjemen  s  inexplicables.  (  Rom.  v.  26.  ) 
Qui  pourroit ,  ajouta-t-elle ,  nombrer  « 
les  jeux  facrez,  &:  les  fiintes  inventions  « 
du  divin  amour  ?  il  n'y  a  que  l'Efprit  « 
divin  ,  qui  meut  ainfi  (es  enfans ,  qui  « 
les  puillè  écrire.  On  feroit  un  gros  vo-  « 
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»  laine  de  chacun  c!e  ces  états*  lorfquon 
»  eu  expérimente  l'acte  formel  5  £c  cela 
»  delafieroit  la  nature  qui  loufrre. 

Quelquefois  dans  ces  violens  accès ,  il 
lui  prenoit  un  nouveau  deiir  de  mourir, 
qui  la  confumoit  de  forte ,  qu'elle  def- 
fechoît  à  vue  d'oeil.  Elle  s'en  plaignoit 
à  celui  qui  étok  l'auteur  de  la  peine. 
»  O  amour  !  lui  difok-elle  ,  cuancî  vous 
»  embrallerai-je  ?  X  avez-vous  point  pi- 
»  tîe  de  moi  dans  le  tourment  que  je 
»  fourrre  ?  helas  !  helas  !  mon  amour , 
»  ma  beauté,  ma  vie!  au  lieu  de  me 
»  guérir ,  vous  vous  plailez  à  mes  maux. 
«  Votre  amour  le  peut-il  fouffrir  ?  ve- 
m  nez-rJonc,  eue  je  vous  embrafle ,  cv 
»  que  je  meure  entre  vos  bras  iacrez  ! 
Dans  un  autre  trahfport,  elle  s'écrioît, 
»»  Amour  !  furadorabie  amour  !  le  luprè- 
»  me  ami  de  mon  coeur,  que  fais- je  ici 
*  bas  iur  la  terre  parmi  les  iouilleures 
»  du  monde?  Ne  fçavez-vous  pas,  o 
»  mon  bien-aimé  !  qu'aux  âmes  qui  vous 
*>  aiment ,  c'eft  une  chofe  inluportable 
»  que  d'être  feparées  de  vous  ,  &  de 
v  vous  voir  offenfer  par  de  fi  milerables 
»  fujets  ?  Un  jour ,  iourrrant  les  allauts 
de  l'amour ,  &  tout  enlemble  la  vue  de 
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fes  fautes ,  ces  deux  peines  qui  la  pref- 
foient  également ,  la  firent  s'écrier  ,  O 
pureté  !  o  netteté  !  de  quelle  impo  tan-  « 
ce  eftla  moindre  faute  !  Retranchez-  « 
donc  en  moi  ce  qui  s  oppofe  au  pur  « 
amour.  Mon  doux  amour  !  mes  deli-  « 
ces  adorables  !  ne  fçavez-vous  pas  que  « 
mon  deiîrelt  véritable  ?  ouy,  vous  le  * 
fea-vez ,  car  mon  mon  exur  eft  nud  « 
en  vôtre  prefence.  Que  je  fois  donc  « 
toute  votre  ,  comme  vous  êtes  tout  « 
mien  :  pofTedez-moi ,  6c  que  je  vous  « 
poflede  par  un  mélange  d'amour.  Au-  «. 
tel  facré  ,  que  ce  facriiice  fe  faife  fur  « 
vous  !  Brafier  adorable ,  faites  brûler  « 
celle  ,  qui  ne  veut  vivre  que  dans  vos  « 
fiâmes  !  Mais ,  ô  fecret  impénétrable  !  « 
je  vis  &  je  meurs  tout  enfemble.  Je  « 
vis,  parce  qu'on  ne  peut  être  uni  à  » 
vous ,  fans  vivre  de  vôtre  vie  5  6v  je  « 
meurs ,  parce  que  cette  union  eft  une  « 
mort ,  qui  fait  fuir  tout  ce  qui  n'elt  pas  « 
vous.  Ainfi  vivante  &  mourante,  je  « 
ne  luis  pas  à  moi ,  mais  à  vous. 

Il  n'ell  pas  étonnant  que  cette  ame  , 
ainlî  livrée  aux  faintes  faillies  &  aux 
plus  extrêmes  ardeurs  de  l'amour  ,  tirât 
fa  force  de  la  communion  5  niais  que  des 
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aufteritez  ,  dont  le  récit  fait  frémir  ,  fuf- 
lent  pour  fon  corps ,  déjà  abbatu  par 
ces  opérations  divines  ,  une  fource  de 
force  y  fans  quoi  elle  auroit  fuccombé  : 
c'eft  un  de  ces  m v itères  de  la  vie  myi ti- 
que ,  que  ne  comprennent  pas  même 
ceux  qui  en  font  l'expérience. 

Le  martyre  d'amour  qui  faifoit  alors 
la  difpofition  habituelle  de  la  vertueufe 
veuve ,  con  lifte  particulièrement  à  ne 
pouvoir  aimer  Dieu  autant  qu'on  le 
voudroit  aimer ,  &  autant  qu'on  le  con- 
noit  aima;  le.  Car  plus  on  aime  &  plus 
l'on  veut  aimer  :  l'amour  par  les  accroif- 
lemens  continuels  devient  infatiable  > 
&:  cette  mfatiahiUté)  s'il  eft  permis  de 
s'exprimer  ainfi  ,  échauffe  2c  dilate  tel- 
lement le  cœur  5  qu'elle  caufe  quelque- 
fois la  mort. 

Ledeiir  ardent  qu'elle  avoit  de  voir 
Dieu  aimé  ,  la  portoit  quelquefois  à  de 
laintes  folies.  Ayant  rencontré  dans  la 
rue  un  Religieux  de  fa  connoiiTance  , 
elle  l'aborda,  6c  d'un  air  denthouliaf- 
me ,  «  mon  Père ,  lui  dit  -  elle  ,  aimez- 
»  vous  Dieu  ?  car  fi  vous  ne  l'aimez  pas, 

ie  ne  puis  vous  parler.  Une  autre  fois, 
étant  en  oraifon  ,  elle  entendit  au  fond 
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de  fon  ame  ces  paroles  du  Cantique, 
Yulnerafti  cormeutn  ?  Soror  me  a  Sponfa; 
vulnerajli  cor  meUm  in  uno  oculomm  tuo- 
rum  >  (  Cant.  4.  5?.  )  &  auilî-tôt  elle 
répondit  :  Si  je  vous  ai  bleflTé  5  ce  n'eft  « 
qu'en  vous  renvoyant  les  traits  que  « 
vous  lanciez  fur  mon  cœur.  «  Ce  qui 
fuit  dans  fon  Journal  ,  mérite  encore 
detre  raporté  5  il  renferme  de  grands 
fecrets  de  cet  amour  qui  faifoit  tout  à  la 
fois  fa  joye  6c  fon  tourment. 

D'autres  fois ,  difok-elle ,  je  fentois  « 
que  mon  efprit  vouloit  luivre  TElprit  « 
du  divin  Sauveur  ,  qui  fembloit  auffi  « 
le  vouloir  attirer  à  lui.  Le  corps  fouf-  « 
froit  &  reffentoit  vivement  cette  divi-  « 
lion  :  mais  la  douceur  de  l'union  de  la  « 
facrée  perfonne  du  Verbe  avec  l'Ef-  « 
prit  répandoit  dans  la  partie  inferieu-  « 
re  une*  ferenité ,  qui  la  tiroit  de  la  lan-  « 
gueur  ,  6c  me  faifoit  concevoir  par  ex-  «« 
perience  ce  que  dit  Pépoufe  au  Canti-  « 
que  :  Mon  ame  ejl  toute  fondue  d'amour ,  « 
lorfque  mon  bien-aimé  a  parlé.  {  Cant.  5 . 
6 .  )  Puis  je  retournois  dans  un  autre  « 
état  d'union,  qui  caufoit  l'a&ivité  a-  « 
moureufe ,  &:  les  douces  privautez  « 
avec  le  divin  Epoux.    La  nature  n  y  « 
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»  participok  point  par  fentiment ,  maïs 
»  elle  y  écoit  ioutenuc  par  une  vove  fore 
«  fecrette.  Il  n'eit  pas  pofîible  de  dire 
»  combien  il  y  a  de  reflbrts  dans  ces  voyes 
»  de  l'Efprk  ,  fur  tout  quand  on  conti- 
»  nue  dans  un  amour  actuel  ou  l'Efprit 
»  de  Dieu  le  plaît  à  découvrir  à  l'ame 
»  fon  époufe  ,  fes  richelTes  6c  fes  magni- 
w  licences  divines. 

Ç'eft  ainfi  que  le  Verbe  incarne'  fai- 
foit  fourFrir  a  ion  époufe  tout  ce  que 
l'agonie  a  de  plus  douloureux.  Sou- 
vent pour  exhaler  fon  feu  ,  elle  étoit 
obligée  d'aller  a  l'écart  fe  plaindre  tout 
haut  a  celui  qui  la  faiioit  fourïrir.  D'au- 
tres fois  la  violence  de  ces  aifauts ,  Po- 
bligeoit  à  fe  jetter  par  terre.  Quand  elle 
étoit  devant  le  monde  6c  qu'elle  n'étoit 
pas  en  liberté  de  fortir ,  il  lui  falloir  s'ap- 
puyer ,  ou  tenir  fes  mains  attachées  à  fa 
ceinture  i  encore  a  voit-elle  bien  de  la 
peine  a  empêcher  qu'on  ne  s'apperçut 
de  quelque  chofe.  De  tems  en  tems  elle 
perdoit  tout  fentiment  5  ce  qui  fe  faiioit 
avec  beaucoup  de  douceur.  Souvent 
elle  fentoit  dans  le  cœur  comme  fi  on  le 
lui  eut  percé  a  grands  coups  redoublez, 
Enrin  elle  çft  convenue  depuis  ,  qu'en- 
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çore  qu'elle  foupirât  après  la  folitude , 
jamais  elle  n'eût  piïrefifter  a  la  violen- 
ce de  l'amour  ,  fi  elle  n'eut  été  occupée 
autant  qu'elle  l'étoit  dans  les  affaires 
extérieures. 

Un  jour  elle  tomba  mal ade.  Les  mé- 
decins appeliez  la  trouvèrent  fort  fouf- 
frante ,  mais  ne  comprirent  rien  ni  dans 
fon  mal ,  ni  dans  la  manière  dont  elle  le 
declaroit.  Entre  autres  chofes  elle  di- 
foit  qu'elle  ientoit  au  cœur  une  douleur 
comme  fi  elle  y  eut  été  blefiee  avec  un 
fer  émoufle.  On  ne  laifla  pas  de  lui  faire 
bien  des  remèdes ,  qui  tous  furent  par- 
faitement inutiles.  A  la  fin  les  tnede-. 
cins  la  quittèrent,  en  difant  que  celui-là 
feul  pouvoit  guérir  la  playe  de  ion  coeur 
qui  la  lui  a  voit  faite. 

Ce  fut  ainfi  que  Madame  Martin  vé- 
cut jufqu'a  l'âge  de  vingt-huit  à  vingt- 
neuf  ans  ,  regardant  tous  ces  tranfports, 
ces  langueurs  c'c  ce  martyre  habituel , 
comme  les  épreuves  du  noviciat  de  la 
vie  intérieure  qu'elle  efperoit  de  mener, 
6c  qu'elle  mena  en  effet  jufqu'a  fa  mort, 
dans  une  plus  grande  paix.  Voici  com- 
me elle  s'exprime  fur  ce  changement. 
Enfin ,  dit-elle,  N.  S.  m  ota  ces  grands  <- 
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*  transports  j  &  ces  accès  violens  qui 
*»  m  avoient  tant  fait  fouffrir  j  2c  depuis 
*»  ce  tems-la  mon  ame  eft  demeurée  dans 
*»  (on  centre  ,  qui  eft  Dieu.  Ce  centre 
~  eft  en  elle-même  ,  2c  elle  y  eft  au-def- 
»  fus  dé  tout  ientiment.  C  eft  une  cho- 
-  le  fi  iîmple  2c  fi  délicate  que  je  ne  la 
»  puis  exprimer.  On  peut  parler  de  tout,, 
■  on  peut  lire ,  écrire  ,  travailler ,  &c 
»  faire  tout  ce  que  l'un  veut ,  tans  le  dif- 
«  traire  de  cette  occupation  ,  &  fans 
»  ceiîer  d'être  uni  à  Dieu.  Au  bout  de 
»  quelque  tems  ,  je  craignis  de  tomber 
»  dans  i  illufion  j  6c  je  m'addreilai  à 
v  Dieu ,  pour  le  conjurer  qu'il  ne  leper- 
»  mît  pas.  Il  me  répondit  interieure- 
»  ment  :  Demeure  -  là  5  je  veux  que  tu 
»  falles  ici  ce  que  les  Bien-heureux  font 
*>  d:,ns  le  ciel.  Je  compris  par  ces  paro- 
»  les  que  cet  état  eft  d'une  grande  pure- 
v  té,  2c  que  qui  fçait  s'appliquer  à  Dieu» 
»  bénir  fa  bonté,  de  demeurer  collé  a 
»  lui  par  union  d'amour  dans  le  fond  de 
»  fon  ame  ,  où  tout  eft  calme ,  &  déga-. 
»  gé  des  fens  5.  jouît ,  autant  qu'il  le  peur 
»  ici  bas ,  des  biens  2c  de  la  félicité  des 
*»  Saints.  Les  orages  des  tentations  n'ar- 
«  rivent  point  la  >  Se  rien  ne  peut  tirer 
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l'âme  de  cet  heureux  féjour ,  que  fon  « 
infidélité. 

Quoique  la  parole  de  Dieu  l'eut  raf- 
furée  fur  ion  état ,  elle  ne  laifla  pas  d'en 
parler  a  fon  confeffeur  &  à  un  autre 
1ère  Feuillant,  nommé  Dom  Eultache 
de.Saint  Paul,  fort  habile  homme  dans 
la  feience  des  Saints.  L'un  &  l'autre  ap- 
prouva fa  voye,  &  l'exhorta  à  la  fidéli- 
té envers  un  Dieu  ,  qui  ie  montroit  fi  -li- 
béral à  fon  égard.  Ce  qu'elle  dit ,  que 
les  tentations  ne  vont  point  jufqu'au  lé- 
jour  de  l'âme  dans  la  dilpoiîtion  qu'elle 
vient  de  décrire  ,  elle  l'explique  ailleurs 
en  ajoutant  que  dans  cet  état,  les  ten- 
tations n'entrent  point  jufqu'au  fond  de 
lame  ,  qui  eft  le  cabinet  de  Dieu ,  &  ou 
l'épouie  jouît  de  l'époux  dans  la  paix. 
Tandis  que  les  fens  font  dans  le  trou- 
ble. 

Cependant  fon  fils,  dont  l'éducation 
feule  Ta  voit  juiques-là  retenue  dans  le 
fiée  le  ,  étant  en  âge  de  fe  pafler  de  (es 
loins ,  elle  fon*.  ea  tout  de  bon  à  fuivre 
la  voix  du  Seigneur  qui  Pappelloit  à  la. 
Religion.  A  mefure  que  le  divin  Sau- 
veur la  rempliflbit  de  fon  efprit ,  le  mon- 
de lui  devenoit  infupportable  5  &  bien- 
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toc  la  neceliité  ou  elle  le  trouvoit  dV  de- 
meurer encore  >  quoique  Dieu  lui  don- 
rut  des  aiïuraiices  que  cela  ne  durerait 
pas  long-tems  >  fut  pjur  elle  un  vrai 
*>  martyre.  Eil-il  poiîîble,  lui  dit-elle  un 
jour  y  dans  un  traniport^ou  cette  pei- 
»  ne  l'a  voit  j etcée 5  cil  -  il polîible  ,  mon 
»  chafteamou:,  que  vous  ue  (oiyez  point 
«  touché  de  mes  plaintes  Se  de  mes  ge- 
*  rpiffemens  ?  vous  me  faites  voir  6c  gou-. 
*>  ter  les  biens  qui  font  cachez  dans  vos 
■  tréfors  evangeliques  5  vous  char- 
*>  niez  mon  ame  par  leur  beauté  5  vous 
»  me  confumez  dans  ma  langueur  :  quel 
»  plaifir  prenez-vous  de  me  faire  ainfî 
»  fourïrir  ?  Ah  !  il  faut  pourtant  que  vous 
»  m  éloigniez  de  ce  monde  >  piûfque  fon 
*>  eiprit  e<t  fî  contraire  au  vôtre.    Ac- 

»  cordez-moi  donc  cette  çrace  >  ou  ôtez-. 

•  1  D 

«  moi  la  vie. 

Juiques-1  i  elle  navok  point  encore 
fait  choix  d'aucune  Religion.  La  lectu- 
re des  œuvres  de  fainte  Therefe  la  fai- 
fok  pancher  du  côté  des  Carmélites  : 
mais  le  Général  des  Feuillans  étant  venu 
fer  ces  entrefaites  à  Tours  >  lui  offrk 
une  place  aux  Feuillantines  >  cv  lui  ajou- 
ta que  fi  elle  vouloit  prendre  ce  parti  i 


Marie  de  £  Incarnation.  Liv.  IL  125 
l'Ordre  le  chargeroic  de  l'éducation  ae 
ion  fils.  Cette  propoiition  n'étoit  pas  , 
ce  femble  ,  à  rejetter  ,  d'autant  plus 
qu'elle  levoit  en  un  moment  tous  les  obs- 
tacles qui  retenoient  la  fer  vante  de  Dieu 
dans  le  fiécle.  D'ailleurs  les  Feuillanti- 
nes faifant  profellîon  d'une  grande  loli- 
tude  5  2c  leur  réglé  étant  très-auftére  , 
il  va  voit  dequoi  la  dédommager  de  ce 
qui  l'attiroit  aux  Carmélites.  Mais  Dieu 
avoit  d'autres  delïeins ,  2c  cette  ame  fi- 
dèle ne  pouvoit  le  déterminer  qu'à  ce 
qu'elle  connoiiloit  être  de  la  volonté. 
Elle  ne  fit  donc  point  de  réponfe  poiirL 
ve  au  Général  des  Feuillans ,  2c  conti- 
nua de  coniulter  Dieu.  Sur  ces  entre- 
faites les  Urfulines  s'établirent  a  Tours. 
Madame  Martin  avoit  entendu  'parler 
de  cesReligieuiesi  2c  avant  même  qu'el- 
le fçut  rien  de  leur  Initiait,  elle  s'étok 
ferme  fortement  attirée  à  fe  ranger  par- 
mi elles.  La  connoiflance  qu'elle  eut  de 
leurs  fonctions  ,  fortifia  cet  attrait,  2c 
elle  n'efperâ  point  de  trouver  ailleurs 
dequoi  contenter  le  delir  extrême  quelle 
avoit  de  travailler  au  lalut  du  prochain. 
Mais  comme  elle  n'avoit  point  de  bien  , 
elle  ne  voyoic  pas  grande  apparence 
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qu'elle  pût  être  reçue  dans  une  maifon 
qui  n'étoit  pas  encore  bien  fonde'e  5  & 
elle  croyoit  que  la  prudence  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  re.tuier  les  offres  du  Ge- 
neral des  Feiulians.  Après  que  la  rai- 
fon  eut  ainii  lon_,-tems  combattu  contre 
fesdeiirsj  un  jour  ces  mêmes  deiirs  fu- 
rent changez  en  une  infpiration  fi  forte, 
qu'il  lui  lembloit  que  tout  ce  qu'il  y 
a  voit  au  monde  la  menaçoit  de  ruine 
(  ce  font  les  termes  )  fi  elle  ne  fe  fauvoit 
promptement  aux  Uriulines.  La  pre- 
mière choie  qu'elle  lit  alors  >  fut  d  expo- 
fer  a  ion  confelleur  tout  ce  qui  le  paf- 
(çk  dans  foname,  <Sc  ce  Religieux,  quel- 
que envie  qu'il  eut  de  donner  une  Sain- 
te a  Ion  Ordre  ,  ne  balança  pas  lur  ion 
expoié  j  a  lui  dire  que ,  non-ieulement 
Dieu  la  vouloit  aux  Ur fuîmes ,  mais  que 
pour  ne  fe  pas  rendre  coupable  d'infi- 
délité ,  il  falloir  qu'elle  uiat  de  diligen- 
ce,  6c  ne  différât  pas  d'un  moment  l'e- 
xécution d:un  ordre  qui  lui  étoit  intimé 
d'une  manière  fi  leniîble. 

Ce  n'étoit  pas  ieulement  aux  Feuil- 
lantines qu'où  i'avoit  voulu  engager. 
Dans  le  tems  ae  la  plus  grande  incerti- 
tude fur  le  choix  a  une  Religion  >  l'Eve- 
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que  de  Dol  parlant  par  Tours ,  2c  fur- 
pris  de  ce  qu'on  lui  difok  de  l'excellent 
efprit,  &c  de  Péminente  vertu  de  la  jeune 
veuve  >  la  voulut  voir.  Il  fut  charmé 
de  l'entretien  qu'il  eut  avec  elle ,  &:  n'o- 
mit rien  pour  l'engager  aie  fuivre  dans 
fon  Diocefe ,  où  il  pretendoit  commen- 
cer par  elle  ,  rétaoliflement  d'un  Mo- 
naltérede  la  Vifitation ,  qu'il  vouloit  y 
fonder.  Elle  le  pria  de  lui  donner  le 
tems  de  confulter  Dieu  5  ôc  au  bout  de 
quelques  jours ,  elle  lui  répondit  qu'elle 
étoit  bien  mortifiée  de  ne  pouvoir  pro- 
fiter de  l'honneur  qu'il  lui  faifoit  j  mais 
qu'elle  crovoit  que  Dieu  ne  la  vouloit 
pas  chez  les  filles  de  Sainte  Marie. 

Cependant  la  difficulté  qui  l'avoir 
empêchée  d'abord  de  foncer  aux  Urlu- 
lines  3  fubfiitoit  encore  toute  entière  5 
lorfqu'elle  apprit  que  la  Mère  Françoife 
de  faint  Bernard  >  qui  étoit  fort  de  (es 
amies  ,  venoit  d'être  élue  Supérieure  de 
la  nouvelle  maifon  de  Tours.  Cette  élec- 
tion lui  lit  concevoir  quelque  efperancej 
mais  ii  y  eut  plus.  La  Supérieure  ,  que 
Dieu  conduifoit  par  des  voyes  allez  lem- 
blables  a  celles  de  Madame  Martin  5  ne 
fc.vit  pas  plutôt  chargée  de  la  Commu- 
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haute  5  qu'elle  fut  fortement  infpireé 
d'y  attirer  fou  amie  :  &i  dès  le  jour  mê- 
me qu'elle  tut  élue  >  elle  la  lit  appeller 
pour  lui  communiquer  fon  deilein.  La 
fervante  deiJicu  reçut  avec  toute  la  re-t 
connoiiïance  poaiDle  la  proposition  que 
lui  failoit  la  Supérieure  :  mais  ce  n'étoit 
pa^  la  coutume  de  rien  conclure ,  fans 
en  avoir  traité  avec  Dieu  6c  avec  fon 
Père  fpirituel.  Ainfi  elle  pria  la  Mère 
de  faint  Bernard  de  trouver  bon  qu'elle 
prît  du  tems  avant  que  de  rien  reiou- 
dre.  Etant  retournée  chez  elle,  6c  vou- 
lant examiner  devant  le  Seigneur  l'of- 
fre qu'on  venoit  de  lui  faire ,  elle  retom- 
i.  -  .         . 

ba  tout  a  coup  dans  les  premières  irre- 
fblurionSj  mais  d'une  manière  d'autant 
plus  violente ,  que  ce  n'étoit  plus  qu'une 
pure  tentation.  L'artifice  qu'employa 
particulièrement  le  Tentateur  pour  la 
porter  a  reiiiter  aux  volontez  de  Dieu  , 
fut  de  lui  remettre  devant  les  veux,  le 
peu  de  foi  a  qu'elle  avoit  désintérêts  de 
ion  fils  &  des  fiens ,  6c  de  lui  faire  croire 
qu'elle  étoit  dans  l'obligation  de  refter 
dans  le  fiécle,  pour  reparer  les  fautes 
qu'elle  avoit  faites  en  cette  matière» 
Cette  attaque  fut  aflez  longue  5  mais  en- 
fin 
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fin  Dieu  vint  au  fecours  de  fa  fervante. 
Il  lui  fit  connoître  qu'elle  navoit  rien 
faic  que  par  fon  ordre  >  6c  il  lui  infpira 
une  ferme  confiance  que  fa  divine  pro- 
vidence auroit  foin  d'un  fils ,  pour  qui 
elle  n'avoit  voulu  amalfer  d'autre  tré- 
for  que  ceux  du  ciel.  Dès  que  les  ténè- 
bres de  Ion  efprit  furent  diiiipées ,  & 
qu'il  n'y  eut  plus  qu'à  s'élever  au -defTus 
des  tendrefles  de  la  nature  >  en  fe  fepa- 
rant  de  fon  fils ,  elle  fe  refolut  à  faire  le 
facrifice  j  6c  les  Urfulines  ayant  confen- 
ti  de  la  recevoir  fans  dot  :  le  jour  fut 
pris  pour  fon  entrée. 

La  vertueufe  veuve  croyoit  toucher 
le  port  >  lorfqu'un  orage  imprévu  l'en 
écarta.  Son  fils  difparut  tout-à-coup  5 
ce  qui  la  mit  dans  une  grande  inquiétu- 
de ,  &;  donna  à  penfer  a  bien  du  monde. 
On  ne  manqua  pas  de  dire  qu'il  failoit 
qu'une  femme  fut  bien  imprudente  & 
bien  dénaturée ,  d'abandonner  fon  fils 
à  lage  où  il  avoit  le  plus  befoin  de  fa 
vigilance  5  &:  cela,  après  qu'elle  ne  s'é- 
toit  nullement  mile  en  peine  de  lui  amaf- 
ler  dequoi  vivre  honnêtement  ,  &  le 
poufler  félon  fon  état.  L'efprit  de  ténè- 
bres le  mit  de  la  partie  >  6c  transformé, 
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à  ion  ordinaire  ,  en  Ange  de  lumière  , 
lui  livra  les  plus  rudes  aiïauts.  La  pau- 
vre mère  >  dans  cette  iîtuation ,  crut  de- 
aller  chercher  de  la  coniblation  au- 
près ce  la  Supérieure  des  Uriulines. 
A  reine  étoir-eile  au  parloir,  que  fou 
directeur  y  entra.  Il  ne  içavoit  rien  en- 
core de  ce  oui  taifoit  le  lu  jet  de  la  dou- 
dont  la  pénitente  était  accablée  5 
elle  le  lui  apprit,  £c  s'attendit  bien  que 
ce  Religieux ,  qui  avoit  pour  elle  une 
tendrellè  vrayment  paternelle  ,  pren- 
droit  part  à  ia  peine  :  mais  elle  le  trou- 
va bien  loin  de  compte ,  torique  le  pere, 
prenant  un  ton  extrêmement  ievere ,  lui 
dit,  ou  quelle  11  avoir  guère  de  foi,  fi 
elle  ne  crovoit  pas  que  cet  accident  tut 
arrivé  par  un  ordre  lecret  de  la  provi- 
dence 5  ou ,  fi.  elle  le  crovoit  ,  qu  elle 
n'étoit  guère  foumife  aux  ordres  de 
Dieu.  Qu'elle  failbit  afiez  voir  que  les 
vertus  etoient  luperiîcielles  ,  c\  qu'el- 
le devoir  bien  craindre  que  ce  ne  tui- 
fe-nt  plutôt  des  rules  du  démon  de  l'hvpo- 
cr-iiie  ,  que  le  fruit  d'une  véritable  pieté. 
Il  y  a  beaucoup  moins  à  craindre  poul- 
ies grandes  âmes ,  d'une  conduite,  aul- 
té(C  de  la  part  des.  directeurs  .>.  que  de 
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cette  lâche  complaifance  ou  tombent  la 
plupart ,  faute  de  f bavoir  de  quelle  im- 
portance il  eft  de  ne  pas  laifler  entre- 
voir aux  perfonnes  qu'ils  dirigent ,  l'i- 
dée qu'ils  ont  de  leur  vertu,  Dom  Ray- 
mond de  laint  Bernard,  étoit  un  grand 
maître  dans  cet  art  5  ex  il  fçavoit  d'au- 
tant mieux  la  route  par  laquelle  il  fal- 
loit  mener  les  âmes  à  la  plus  haute  per- 
fection y  qu'il  v  marchoit  lui-même ,  6c 
qu'il  y  a  voit  fait  de  grands  progrès. 
Tandis  qu'il  parloit,  la  pénitente  étoit 
à  fes  pieds  ,  s'humiliant  encore  plus 
qu'on  ne  l'humilioit.  Cependant  lbn 
cœur ,  abîmé  dans  la  triitelle,  jetta  un 
fôûpir  :  le  directeur  en  prit  occafion  de 
lui  faire  de  fan^lans  reproches  fur  fa 
fenfibilké.  Il  ajouta  à  cela  les  chofes 
lés  plus  dures  cv  les  plus  méprifantes  5 
après  quoi  il  lui  commanda  de  le  lever, 
&  de  fortir  ,  en  lui  difant  que  la  maifon 
de  Dieu  n'étoit  pas  faite  pour  des  âmes 
auiïï  imparfaites  qu'elle  étoit.  L'hum- 
ble veuve  obéît ,  fit  une  profonde  révé- 
rence ,  &  fe  retira.  Dès  quelle  fut  for- 
tie ,  le  Père  &  la  Supérieure  demeurè- 
rent quelque  tems  comme  immobiles' 
dans  l'admiration  d'une  vertu   il  rare, 
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ex  la  compaiîion  iuccedant  à  l'admira- 
tion ,  i':s  ne  purent  le  défendre  de  verfer 
bien  des  larmes. 

Mais  quelque  affligée  que  fut  Ma- 
dame Martin ,  le  fond  de  fon  ame  étoit 
dans  la   paix  ordinaire.    Deux  chofes 
fur  tout  la  fort  îfioient  dans  cette  difgrace. 
La  première  étoit   la  circonftance  du 
tems   auquel  elle  avoit  perdu  fon  fils , 
qui  étoit  celui  auquel  on  lit  dans  l'E- 
vangile ,  que  le  Fils  de  Dieu  entra  dans 
Jerulalem  a  l'infçu  de  fes  parens  ,  & 
qu'il  fut  trois  jours  perdu  pour  eux.   La 
féconde  étoit  la  prédiction  que  lui  avoit 
fait  quelque  tems  auparavant ,  un  faint 
Religieux  ,  quelle recevroit bientôt  une 
grande  faveur  du  ciel  5  mais  que  pour 
s'y  dilpofer  ,  il  lui  faudroit  porter  une 
grande  croix.    Elle  ne  douta  point  que 
cette  croix  ne  fut  la  fuite  de  fon  fils ,  ôc 
que  par  cette  épreuve  Dieu  ne  la  pré- 
parât à  fon  entrée  en  Religion.   Elle  ne 
fe  trompa  point.    Comme  elle  avoit  mis 
de  tous  cotez  des  gens  en  campagne  > 
fon  fil  s  ne  put  aller  bien  loin ,    6c  fut 
trouvé  fur  le  pont  de  Blois ,  d  ou  on  le 
ramena  à  Tours ,  le  troifiéme  jour  de 
ion  départ.    On  a  feu  depuis  que  fon 
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deflein  étoit  d'aller  a  Paris ,  chez  le  cor- 
refpondant  de  fon  oncle  5  6c  que  ce  qui 
lui  a  voit  fait  prendre  cette  refolution  , 
étoit  un  certain  air  fombre  6c  froid  avec 
lequel  fon  oncle  &  fa  tante,  dont  juf- 
que-là  il  n'avoir  reçu  que  des  careffes , 
le  regardoient,  depuis  qu'ils  fçavoient 
la  relolution  de  fa  mère ,  que  lui-mê- 
me ne  Içavoit  pas  encore. 

Le  retour  de  cet  enfant  ne  fît  point 
ceffer  les  murmures  que  la  fuite  avoit 
excitez.    Cependant  une  voix   intérieu- 
re qui  fuivoit  par  tout  la  vertueufe  mè- 
re,  lui  faifoit  comprendre   qu'il   étoit 
tems  de  quitter  le  monde.    Son  confef- 
féur  la  preflbit  de  fon  côté,  &  elle  fe 
refolut  à  obéir  fans  délai.  Cette  refolu- 
tion ne  fut  pas  plutôt  prile ,  que  tous  fes 
doutes  6c  fes  fcrupules  s'évanouirent. 
Son  union  avec  N.  S.  fut  accompagnée 
d'une  impreffion  fi  forte  ,  qu'elle  en  per- 
doit  le  repos  de  la  nuit.    Le  fruit  de  cet- 
te opération  ,  fut  un  abandon  gênerai 
d'elle-même  6c  des  intérêts  de  fon  fils  > 
une  grandeur  d'ame  qui  l'éleva  au-def- 
fus  des  lentimens  de  la  nature  5  une  paix 
inébranlable  6c  une  admirable  allegref- 
fe ,  qui  la  fit  voler  à  l'exécution  des  or- 
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dxes  du  ciel.  Une  arne  fi  flexible  aux 
moindres  mouvemens  de  la  grâce ,  &  ii 
bien  difpofée  a  faire  tout  ce  quelle  cor> 
noiera  être  la  volonté  de  Dieu ,  peut saf- 
furer  qu'elle  n'agit  guère  que  par  Tim- 
preilionque  lui  donne  l'Efprk  Saint,  de 
que  c'elt  lui  oui  réçle  toutes  fes  demar- 
ches  par  ion  lourde  divin.  Madame  Mar- 
tin prit  donc  jour  pour  entrer  au  Novi- 
ciat des  Uriuline^i  ce  ce  jour  venu, 
elle  appella  Ion  rils ,  §C  lui  paria  en  ces 
termes, 

»  Mon  fils ,  je  ne  puis  plus  différer  a 
»  vous  faire  part  d'une  chofe  que  j'ai 
»  cru  vous  devoir  tenir  cachée  jufqu'à 
»  prefent.  Dès  le  moment  que  je  perdis 
»  votre  père,  avec  qui  je  n'ai  vécu  que 
»  deux  ans  ;  Dieu  nvinipira  le  deilein  de 
»  quitter  le  monde ,  $C  d  embrafler  la 
»  vie  Heii.ieufe.  Il  ne  m'en  demandoit 
»  pas  alorsT'execution ,  parce  que  je  vous 
»  étois  necelfaire  5  mai:,  aujourd'hui  cet- 
»  te  railonnefublîiieplus.  Il  faut  donc, 
»  mon  cher  rils  ,  eue  j'obéïile.  Quel 
»  honneur  pour  moi  ,  que  Dieu  m'ait 
»  ainli  chonie  pour  le  fervir  dans  fa 
«  m  i  il  on  !  &  quel  avantage  pour  vous 
u  d'avoir  une.  mère  qui  ne  fera  plus  oc- 
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cupée  qu'a  offrir  au  Seigneur  des  vœux  « 
pour  votre  fil  ut  !  vous  jiïgçz  bien  que  « 
je  n'ai  pas  beioin  de  vocre  commente-  « 
ment ,  puil que  le  grand  Maître  a  par-  « 
lé  :  je  veux  cependant  bien  vous  Iede-« 
mander,  Se  je  m  allure  que  vous  ne  « 
me  le  ivfuierez  pas.  «  À  ces  mots  ,  elle 
regarda  (on  fils  ians  rien  dire  >  &  d'un 
air  ierieux  mêlé  de  tend  relie  ,  qui  le  dé- 
concerta 5  auffi  fut-il  afiez  lon^-tems  in- 
terdit ,  6c  dans  ion  etonnement  il  ne 
put  faire  que  cette  réponfe  d'enfant.  Je  « 
ne  vous  verrai  donc  plus ,  ma  chère  « 
mère  ?  Il  ne  s'enfuit  pas ,  reprit  la  cou-  « 
rageufe  mère  5  vous  me  verrez  ,  mon  « 
cher  fils,  tant  qu'il  vous  plaira.  Puis- 
que cela  eft,  repartit  l'enfant  encore  « 
tout  ému  ,  je  le  veux  bien.  Alors  la  « 
lervante  de  Dieu  continua  ainii  :  J'au-  « 
rois  eu  bien  de  la  peine  ,  mon  cher  fils,  « 
a  me  leparer  de  vous ,  fi  vous  vous  y  « 
étiez  oppoté  5  mais  puifque  vous  y  con-  « 
fentez  ,  je  me  retire ,  Su  vous  laiife  en-  « 
tre  les  mains  de  Dieu.  Vous  n'avez  « 
point  de  biens  5  mais  celui  que  j'ai  choi-  r« 
li  pour  mon  héritage  >  fera  aiuii  le  vô-  •= 
tre  >  $  fi  vous  avez  la  crainte  ,  vous  « 
poflederez  le  plus  précieux  tréf or  de  la  « 
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»  terre.  Vous  n'aurez  plus  de  mère  ici 
»  bas  5  mais  dans  le  ciel  vous  en  avez , 
»  une ,  qui  vous  dédommagera  bien  de 
»  la  perte  que  vous  allez  faire.  Sovez- 
»  lui  fidèle  5  ayez  en  elle  une  entière  con- 
m  fiance ,  6c  elle  ne  vous  manquera  ja- 
»  mais  au  befoin.  Je  vous  ai  recomman- 
»  dé  à  ma  fœnr  ,  qui  ma  promis  d avoir 
«  foin  de  vous.  Avez  pour  elle  le  même 
»  amour  2c  le  même  refpecl  que  vous 
»  avez  eu  jufqu'ici  pour  moi.  Elle  finit, 
en  donnant  à  ce  cher  fils  de  très-falutai- 
res  avis  5  elle  l'embralTa  £c  fe  difpofa  à 
partir. 

C'etoit  un  matin  2  3 .  de  Janvier.  Elle 
étoit  allée  de  bonne  heure  recevoir  la 
bénédiction  de  fon  Archevêque,  qui  la 
voulut  voir  :  un  aiTez  grand  nombre  de 
les  amis  6c  de  fes  parens  lui  firent  cortè- 
ge >  êc  fon  fils  étoit  à  fes  cotez.  La  plu- 
part de  ceux  qui  laccompagnoient ,  & 
prefque  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur 
ion  partage ,  voyant  cet  enfant  fondre 
en  pleurs ,  ne  purent  retenir  leurs  lar- 
mes. Elle  n'v  fut  pis  infenfible  ,  &  elle 
a  depuis  avoué  que  fon  fils  lui  avoit  alors 
fait  tant  de  compallion ,  qu'il  fembloit 
qu'on  lui  arrachât  i'ame  :  mais  rien  ne 
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parut  de  cette  fenfibilité.  A  la  porte  du 
monaftére ,  elle  trouva  fon  confeflfeùr , 
oc  fe  jetta  a  fes  pieds.  Le  Père  lui  don- 
na fa  bénédiction.  Elle  fe  proiterna  en- 
fuite  devant  la  Supérieure  ,  qui  la  reçut 
avec  de  grandes  marques  de  joye.  tlle 
ne sattendoi: ,  n'ayant  point  apporté  de 
dot  ,  qu'à  être  fœur  converfe  :  mais 
elle  avok  à  faire  à  une  fille  bien  éloignée 
de  ces  manières  intereilées  ,  qu'on  ne 
voit  que  trop  fou  vent  parmi  les  perfon- 
nés  qui  devroient  être  les  plus  dégagées 
des  biens  de  la  terre.  Elle  fut  reçue  pour 
être  Religieufe  de  Chœur ,  &  commen- 
ça dès  le  jour  même  ,  les  exercices  du 
Noviciat. 
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LIVRE    TROISIEME. 

S  O  M  M  A  î  R  E. 

*4  fon  entrée  en  Religion  en  lui  fait  quitter  toutes  fis 
pénitences.  La  manière  dont  elle  'e  comporte  avec  la 
autres  Novices  ,  ey  a.  l'égard  de  fes  Supérieures.  Son 
fis  lui  eau  Ce  de  «rxnJ.es  inquiétudes  Dieu  lui  pro- 
met qu'il  aura  fon  de  fon  fils  ,  &  cette  promeffe  com- 
mence d'a'jord  a  s'exécuter.  Ele  Coffre  a  fouffr'rr  four 
lai  tout  ce  qu'il  plaira  au  Seigneur  ,  fr  fon  offre  eji 
acceptée.  Ses  peines  cejjent  ,  ry*  elle  jouit  d'une 
grande  paix.  Elle  efi  pour  la  troifiéme  fois  éclairte 
dans  un  ratifièrent  'ur  le  myfiére  de  la  fainte  Tri- 
nité. Elle  prend  l'habit de  Religion \  rj*  reçoit  l'in- 
telligence de  la  J "aime  écriture.  Efets  de  cette  fa- 
veur. Elis  entre  da»s  de  grandes  peines.  Elle  perd 
fon  directeur.  &  demeure  fans  foutien  de  la  part  des 
hommes.  \)n  confeffeur  la  fait  beaucoup  fouifrir.  Elle 
efi  ddhrtée  tour  «uehue  tems  de  fes  peines  ,  &  fait 
Ces  veux.  Elle  retombe  dans  fes  peines.  Elle  efi  fort 
trcffe'e  intérieurement  de  fe  mettre  dans  la  conduite 
des  PP  ]e Cuites.  Oa  lui  ordonne  de  s'ouvrir  au 
Père  ds  la  Haye  ,  qui  lui  fa  't  mettre  par  écrit  tout 
te  qui  lui  efi  arrive  jupjues-la  ,  &  la  conrcle  beau- 
coup- Le  fruit  qu'elle  tire  de  fes  pehies.  On  la  char- 
ge de  l' infraction  desNovices.  Les  commencement 
de  fa  vocation  pour  le  Canada  dans  un  fivge  rhyf- 
terieux.  Son  exactitude  a  s'acquitter  de  fon  emploi, 
r?  la  grâce  qu'elle  avoit  reçue  pour  cela-  Elle  com- 
fofe  fon  Catechifme  fous  le  titre  d'Ecole  Chrétienne. 
Quelques-unes  des  nnxime*  qu'elle  inCpiroit  a  fes 
Novices  ,  fr  les  faveurs  qu'elles  produijbient.  Nou- 
veau ra-j'jfenent  ott  le  Canada  lui  efi  montre'.  0<i 
form?  en  ce  pays -la  le  dejfein  d'y  établir  des  Ur  fuîmes* 
Madame  ds  laPeltne  efi  fortement  infpirée  de  con- 
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facrer  fa  perfonne  &  fon  b;en  au  fervke  des  Sanva- 
res.  Elle  en  reçoit  l'ordre  d.tns  un  r*vi$emen4  Elle 
s'y  engage  par  v/xu  dans  uve  main  dit  ,  g£»  fur  la 
champ  elle  eft  guérie.  La  Mère  de  l'Incarnation 
reçoit  du  nouvelles  grâces  de  Dieu  qui  In.  di'po- 
fent  a  la  vie  Apoflolique.  Sentiment  de  Mon  leur  du 
Bernieres  fur  ce  qui  fe  p a Jfe  entre  Dieu  /^>elh  dms 
un  ravijfexnent,  Sa  vocation  au  Canada  eftaplyou- 
vee  de  quelques-uns  ,  &  combatue  de  plusieurs  Les 
ohjiacles  qu'elle  y  rencontre.  la  manière  dont  on 
l' éprouve  ,  &  fa  conduite  au  milieu  de  tout  cela. 

TOut  ce  que  la  Reli  Jr>n  a  de  plus 
pénible  ,  écant  beaucoup  au-dei- 
fous  de  ce  que  pratiquait  déjà  la  nou- 
velle Novice  depuis  bien  des  années  5  on 
peut  juger  combien  le  joug  du  Seigneur 
lui  parut  doux  ,  6c  quels  charmes  elle 
irouva  dans  la  vie  tranquille  2c  retirée 
qu'elle  commença  de  mener  dans  le  clôt. 
tre.  La  première  épreuve  à  laquelle  on 
mit  (on  obéïrTance ,  fut  de  lui  faire  quit- 
ter toutes  fes  aufterirez  pour  la  réduire 
-au  train  de  la  vie  commune  5  &  la 
prompte  foumhiîon  à  cet  antre  fit  bien 
voir  que  c'étoit  l'Efprit  de  Dieu  qui  Ta- 
voit  portée  à  exercer  de  fi  exceiîives  auf- 
teritez  fur  elle-même.  Elle  ne  relient  ic 
pas  même  le  moindre  mouvement  con- 
traire à  ce  que  i  on  fouhaita  d'elle. 
Une  autre  choie  donna  encore  une 
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grande  idée  de  fa  fainteté  ;  ce  fut  la  ma- 
nière fimple  dont  elle  fe  comporta  avec 
les  autres  Novices.  On  satcendoit  qué- 
tant  dans  lui  âge  mur ,  6c  ayant  des  on- 
noiilances  6c une  expérience, qui  dévoient 
naturellement  lui  rendre  aifez  infipide 
la  converfation  de  ces  jeunes  filles  j  ce 
ferait  beaucoup  gagner  fur  elleoue  de 
n  en  rien  témoigner  a  1  extérieur  :  mais 
on  fut  bien  turpris  de  la  voir  s'accom- 
moder avec  un  air  fort  aile  à  toutes  leurs 
manières  >  entrer  même  ,  autant  qu'il 
étoit  poîfible ,  dans  leurs  petits  amufe- 
mens  5  6c  leur  cacher  fi  adroitement  tous 
les  dons  de  la  nature  6c  de  la  grâce  que 
le  Seigneur  avoit  mis  en  elle  >  qu'on  l'eut 
prife  pour  la  plus  ignorante  de  toutes , 
èc  la  moins  ver  fée  dans  les  affaires  du 
monde  6c  dans  les  voves  de  Dieu.  Il  ar- 
riva de  là ,  que  toute  cette  jeunelTe  char- 
mée de  cette  (implicite  6c  de  ces  maniè- 
res franches  qu'elle  voyoit  en  elle ,  £c 
faille  au  même  tems  de  je  ne  fçai  quel 
fentiment  intérieur  de  vénération  que 
leur  infpiroit  un  certain  air  de  fainteté 
que  refpiroient  fes  actions  les  plus  com- 
munes 3  conçurent  pour  elle  cet  amour 
tendre  6c  respectueux  ,  qu'on  ne  porte 


Marie  de  V  Incarnation.  Liv.  III.     1 4 1 
qu'aux  faims.   Sa  conduite  à  l'égard  de 
la  maîtrefle des  Novices  n'étoitpas  moins 
éditiante.   Cette  bonne  Reiigieufe ,  qui'' 
nepouvoit  s'empêcher  delà  refpecter , 
ne  le  lafloit  point  d'admirer  jufquoù  al- 
loit  fafoumiifîon  &  fon  exactitude  dans 
1  obfervance  des  moindres  régies  6c  des 
plus  légères  pratiques.  De  cette  forte  la 
Maîtreife  &  la  Novice  fe  caufoient  mu- 
tuellement bien  de  la  confufion  5  l'une 
par  les  marques  de  confideration  qu'el- 
le fe  voyoit  force'e  de  donner  à  Ion  éle- 
vé >  &.  celle-ci,  par  l'humble  dépendan- 
ce ,  &  le  refpect  profond  qu'elle  témoi- 
gnoit  en  toute  rencontre  a  celle  qu'elle 
regardoit  comme  l'Ange  du   Seigneur 
qui  la  devoir  conduire  dans  la  terre  de 
promiffion.  Aurefte,  ce  qui  la  fît  iî  ai- 
iément  defcendreaux  menues  obfervan- 
ces  de  la  Religion  5  c'elt  qu'elle  comprit 
que  la  volonté  de  Dieu  ne  s'y  trouvok 
pas  moins  que  dans  les  plus  grandes  cho- 
ies 5  6c  qu'elle  n'oublia  jamais  que  c'eft 
uniquement  de  la  conformité  de  notre 
volonté  à  celle  de  Dieu  que  les  plus  gran- 
des a&ions  tirent  leur  prix.    Avec  ces 
principes  tout  lui  devint  précieux  1  6c  on 
s'apperçut  bien-tôt  qu'on  n'avoit  rien  à 
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craindre  pour  elle  des  dons  qu'elle  avoit 


reçus  ou  ciel. 


Ce  peu  Lin:  la  jove  que  goûtoit  la  fer- 
vance  de  Dieu  dans  la  che.-e  folitude , 
ne  fat  pas  long-rems  bien  pure.  Plus  l'on 
fils  avoit  été  racile  à  lui  accorder  le  con- 
fentement ,  qu'elle  avoir  bien  voulu  lui 
demander  ;  plus  dans  la  fuite  fit-il  d'ef- 
forts pour  le  rétracter  ,  &  pour  rendre 
ce-te  rétractation  efficace.  Ce  change- 
ment ne  vînt  pourtant  pas  de  lui.  Une 
cta  choies  qui  y  contribuèrent  le  plus , 
ce  fut  qu'il  entendit  de  tous  cotez  1 
mer  la  conduite  de  fa  mère  5  mais  ce  qui 
le  mit  en  feu ,  c'eft  que  les  oompâgtt< 
d'étude  commencèrent  à  lui  faire  une 
cruelle  guerre ,  lur  ce  qu'il  avoit  ioufrert 
que  Li  mère  l'eut  abandonné  fans  biens , 
pour  s'aller  enfermer  dans  un  cloître. 
Quelques-uns  même  lui  firent  remar- 
quer qu'étant  fans  reflburce ,  il  ne  pou- 
voit  manquer  de  tomber  dans  le  mépris, 
«Se  il  ne  s'apperçut  que  trop  qu'il  en  étoit 
déjà  quelque  chofe.  Cela  joint  aux  trif- 
res  réflexions  qu'il  avoit  déjà  faites ,  lui 
firent  prendre  fans  peine  les  imprei- 
fions  qu'on  voulut  lui  donner  5  de  un  jour 
que    fa  compagnons   le    trouvèrent 
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plus  ému  qu'ci  L'ordinaire,  ils  Ta  bordè- 
rent en  fort  grand  nombre  j  &  prenant 
furie  champ  leur  refolution  :  Allons,  « 
lui  dirent-ils  ,  tou*  enfémble ,  allons  « 
faire  tant  de  bruit  àlâ*  porte  des  Rcii-  « 
gieufes  ,  que- nous  les  obligions  à  te  ren-  « 
dre  ta  mère.  «  Il  les  crut ,  &c  les  fuivit  i 
even  un  moment,  ils  mirent  en  alarme 
tout  le  quartier. 

La  grâce  ne  détruit  point  la  nature  : 
&  la  1er  vante  de  Dieu  avoue  dans  les  mé- 
moires j  que  cette  épreuve  lui  fut  exe  é- 
mement  ieiiiîble.  Entendant  les  cris 
étranges  de  cette  jeuneiîe  mutinée,  elle 
diftingua  bien-tot  la  voix  de  fou  fils 
qui  d'un  ton  capable  de  toucher  les 
cœurs  les  plus  durs ,  crioit  de  toute  la 
farce  qu'on  lui  rendit  la  mère.  C'étoît 
à  chaque  fois  autant  de  coups  de  poi- 
gnard qui  lui  déchiraient  le  lein ,  £c  ce 
qui  redoubla  fa  peine,  ce  fut  la  crainte 
qu'elle  eut  que  la  Communauté  ,  laffée 
de  tant  'd'importunitez ,  5:  effrayée  de 
tous  ces  tumultes  5  ne  la  reilVôyâi.  J'en 
t/aitois  ,  dit -elle  ,  humblement  &  « 
amoureulement  avec  Notre-  lt',- 

pour  Tamour  duquel  j'avois  a. 
né  mon  Hts  5  &  par  ce  mo\  en  mon  a 
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»  demeuroic  en  paix.  Nos  Mères  pieu- 
"  roient  de  compaifion,  entendant  les  cris 
«  &  les  pleurs  de  cet  enfant.  Il  venoit  à 
»  l'Egliie  lorfquon  difoit  la  Meffe,  & 
»  paflant  la  tête  parla  fenêtre;  de  la  grille 
»  de  la  communion  :  Hé  !  dif  oit-il ,  les 
*•  larmes  aux  yeux  >  6c  d'une  voix  entre- 
»  coupée  de  ianglots,  rendez -moi  ma 
«  mère.  Il  alloit  au  parloir ,  &  preflbit 
»  la  Touriere  de  dire  qu'on  me  rendît , 
»  ou  qu'on  le  fit  entrer  avec  mov.  On 
»  m'envoyoit  le  voir  :  je  le  confolois  >  je 
»  i'apaiiois  par  quelque  petit  prelent,que 
»  me  fourniffoient  les  Religieufes  5  6c  je 
»  remarquois  qu'en  s'en  allant ,  il  mar- 
»  choit  à  reculons  pour  me  voir  par  les 
»  fenêtres  du  dortoir  ,  &  qu'il  n'en  dé- 
»  tournoit  point  les  yeux  ,  qu'il  n'eut 
»  perdu  de  vue  le  Monaftére. 

Cette  bourrafque  dura  long-tems ,  & 
c'étoit  prefque  tous  les  jours  à  recom- 
mencer. D'ailleurs  on  parloit  plus  mal 
que  jamais  du  deflein  de  la  vertueufe 
mère  >  &  elle  n'ignoroit  rien  de  tout  ce 
qu'on  en  difoit.  Car  il  fe  trouve  tou- 
jours de  ces  efprits  mal  faits ,  officieux  à 
caufer  du  chagrin ,  &  qui  prenant  les 
chofes  par  le  plus  mauvais  endroit,  veu- 
lent 
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lent  encore  qu'on  leur  ait  obligation  des 
mauvais  quarts  d'heure  que  leurs  rap- 
ports indifcrets  ont  fait  pafler.  Marie 
de  l'Incarnation  (  c'eft  le  nom  que  Ma- 
dame Ma r tin  prit  en  entrant  en  Reli- 
gion ,  &  que  nous  lui  donnerons  deior- 
mais  )  fou  tint  tous  ces  aiiauts  avec  une 
fermeté  qui  étonnoit  les  uns,  ehoquoient 
les  autres ,  &  raviilbit  en  admiration 
tous  ceux  qui  fe  connoiffoient  en  vertu , 
Scen  grandeur  d'ame.  ]'avois,  dir-elle,  « 
devant  les  yeux  tout  ce  qui  pouvoit  ar-  « 
river  ,  &  j  en  portois  amour eulement  <* 
la  croix  pour  l'amour  de  mon  cher  Je-  « 
fus ,  lequel  un  jour ,  comme  je  mon-  « 
tois  les  degrez  de  l'appartement  des  « 
Novices  ,  m'aflura  par  paroles  inte-  « 
rieures ,  2c  avec  un  grand  amour  ,  qu'il  *< 
auroit  loin  de  mon  fils.  « 

L'effet  fuivit  d'affez  près  la  promefle. 
Le  Père  .Recteur  ces  Jefuites  de  Rennes 
étant  venu  à  Tours  vers  ce  même  tems  j 
l'Archevêque  de  cette  Ville  &  Dom 
Raymond  de  faint  Bernard ,  l'engagè- 
rent à  fe  charger  de  faire  étudier  l'en- 
fant dans  fon  Collège.  Il  écoit  tems  de 
lui  procurer  une  iemblable  éducation  : 
le  chagrin  qu'il  a  Voit  conçu  delà  perte 

K 


de  fa  mère 3  lavoir  tellement  dérangé 
de  fes  exercices  de  pieté  de  de  fes  étu- 
des, qu'on  eut  tout   fujet  de  craindre 
qu'il  ne  fe  débauchât  tout -à- fait.     Ce 
devok  être    une  choie  bien  fenlible  a 
une  mère  qui  n'avoit  jamais  fouhaité  à 
ion  fils  que  l'innocence  6c  la  pieté ,  &; 
qui  pour  lui  procurer  ces  deux  précieux 
trélors ,  avoit  différé  de  douze  ans  fon 
entrée  en  Religion.     Aullî  l'ennemi  de 
f  >n  falut  s'en  étoit-il  fervi  pour  lui  per- 
iuaderde  retourner  dans  le  fiécle.  Mon 
m  entendement ,  dit-elle ,  fut  tellement 
*  obfcurci  >  que  je  commençai  à  regar- 
»  der  comme  des  imaginations    toutes 
»  les   certitudes   que  j-'avois  cru  avoir 
»>  touchant  ma  vocation.    Pour  tout  cela 
»i  néanmoins  je  ne  fortois  pas  de  la  fami- 
»  liarité  avec  Nôtre  Seigneur.  Un  jour 
fc«  il  m'infpira  la  penfée  de  lui  demander 
»  de  louffrir  encore  davantage  pour  mon 
»  fils  :  ôc  aufli-tôt  je  lui  dis  avec  beau- 
»  coup  d'ardeur  :  O  mon  amour  !  faites- 
»  moi  louffrir  toutes  les  croix  qu'il  vous 
*  plaira  pourvu  que  cet  enfant  ne  vor%£ 
»  offenfe  point  5   car  j'aimerois  mieux 
»  mille  fois  le  voir  mourir  que  de  le  voir 
*»  tombé  dans  un  feul  péché*  Ouy ,  jo 
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confens  d'être  martyrifée  en  toutes  «* 
manières ,  pourvu  que  vous  en  preniez  « 
le  foin.  A  peine  avois-je  dit  cela  que  « 
je  me  fentis  exaucée.  »  Nous  verrons 
dans  la  fuite  le  befoin  qu'avoit  le  jeune 
enfant  de  ce  faint  pacte  que  fit  ia  mè- 
re avec  la  divine  Majefté ,  Se  les  effets 
qu'eurent  les  fouffrances  de  la  mère  à 
l'égard  du  fils, 

Cependant  à  peine  la  fervante  de  Dieu 
refpiroit-elle  après  cette  féconde  atta- 
que j  qu'il  lui  en  fallut  loutenir  une 
troifiémequi  eut  encore  quelque  chofe 
de  bien  rude.  Quoique  depuis  fon  ma- 
riage elle  n'eut  prefque  point  vécu  avec 
fon  père ,  fi  ce  n'eft  la  première  année 
de  fon  veuvage  5  cependant  ce  bon  hom- 
me fut  ii  touché  de  la  voir  entrer  en  Re- 
ligion, que  quand  elle  alla  lui  dire  adieu, 
il  l'affura  qu'il  en  mourroit.  Effective- 
ment il  mourut  au  bout  de  iix  mois.  On 
prit  encore  occafion  de  cet  accident  pour 
déclamer  contre  la  retraite  3  mais  Dieu 
qui  ne  permet  point  qu'on  fait  éprouvé 
au-denus  de  fes  forces ,  la  foutint  dans 
toutes  ces  occasions  d'une  manière  fi  icn- 
iîble,  que  jamais  elle  ne  goûta  plus  de 
douceurs ,  &  ne  jouit  d  une  plus  grande 
paix.  K  ij 
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Enfin  tous  lesoraees  celTerent,  &  le 
moxide  tout  corrompu  qu'il  elt,  com- 
mença de  rendre  juitice  à  fon  courage , 
£c  avoua  qu'il  falloir  qu'une  fageife  tou- 
te celeite  fut  lame  &  la  règle  de  la  con- 
duite. On  en  jugea  ainii  par  la  manière 
tout-à-fait  admirable  dont  elle  fe  com- 
porcoit  parmi  tant  de  fujets  de  s'afflieer 
&  de  le  troubler.  »  Mais  fi  l'on  avoit  vu, 
»  dit-elle ,  ce  que  Dieu  operoit  dans  mon 
»  ame ,  aiTurément  on  m'eut  aidé  a  chan- 
m  ter  les  milericordes.  L'état  d'union  ou 
»  l'étois  pour  lors,  ajoute-t-elle  ,  tenoit 
»  l'ame  même  en  filence  5  &  j'étois  com- 
«  me  une  perfonne  à  qui  lortant  du  corn- 
»  bat,on  donneroit  un  lit  de  rieurs  odori- 
"  ferantes  pour  le  repofer.  Mon  ame  en 
*»  ce  tems  étoit  adhérante  aux  douces 
»  impreilîons  de  l'efpritdu  facré  Verbe 
~  incarné  qui  la  dilpofoit  à  de  grandes 
^  choies  dont  il  ne  lui  découvroit  pas  en- 
«  core  le  fecret.  Mais  elle  n'en  defiroit 
»  pas  fçavoir  davantage  i  car  elle  ne 
«•vouloit  qu'aimer.  Cette qiriofité  que 
Marie  de  l'Incarnation  dit  ici  qu'elle 
avoit  foin  d'éviter  dans  lesvoyes  fpiri- 
tuelles  :  elle  l'a  toujours  regardée  comme 
une  des  chofes  des  plus  capables  de  faire 
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faire  de  faux  pas  dans  le  chemin  de  la 
perfection.    Cette  démangea  il  on  de  fca- 
voir,  a  cependant  >  ajoute-t-eile,  quel-  « 
que  choie  d'aflez  (pecieux ,  puifqu 'il  « 
s'agit  de  connoître  des  chofes  lamtcs  &  « 
divines  5  mais  elle  renverfe  6c  trouble  « 
les  puiilances  5  enforte  qu'à  peine  peut-  « 
on  diftmguer  l'eiprir  de  grâce  d'avec  « 
Tefpritde  nature,  ce  qui  fait  tomber  « 
lame  en  de  lourdes  fautes ,  &  la  tient  « 
continuellement  errante  dans  la  voye  « 
de  lefprir.     Sijetois  capable,  conti-  « 
nuë-t-elle,  de  donner  confeii  aux  âmes  « 
que  Dieu  appelle  à  la  contemplation  5  « 
ce  f  eroit  de  rendre  aux  directeurs  de  * 
leur  confeience  un  compte  fidèle  de  « 
tout  ce  qui  s'y  palTe  j  car  la  candeur  « 
émouffe  la  pointe  de  la  curiofité ,  &  « 
rend  lame  (impie  &  capable  des  gra-  « 
ces  de  Dieu.  «  La  fervente  Novice  pou- 
voir bien  mieux  que  beaucoup  d'autres , 
donner  des  leçons  de  (implicite  &  de  di£ 
cretion  aux  perionnes  qui  aipirenrà  s'u- 
nir de  plus  en  plus   avec  Dieu  ,  elle  a 
qui  Dieu  le  communiquoit  fans  reierve 
à  mefure  que  ces  vertus  croiiToient  en 
elle  :  c'eit  ce  qui  paraît  par  ce  qui  lui  ar- 
riva au  tems  dont  je  parle,  Je  croi  que 
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l'on  verra  avec  plaifîr  le  récit  quelle  en 
fait  elle-même.  •  Le  jour  de  la  tête  de 
«  l'Auge  Gardien ,  étant  dans  ma  cellu- 
»  ie ,  il  me  vint  une  peniee  que  les  ce  11 11- 
»  les  font  comme  des  cieux  ,  ainfi.  que  dit 
m  iaint  Bernard ,  &  que  les  Anges  y  ha- 
»  bitent  Sur  cela  je  me  fentis  fortement 
«  élevée  en  efprjt  par  le  maître  des  An- 
»?  ges ,  qui  m'uniflbit  à  lui  >  mais  avec 
»?  une  très-grande  fouffrance.  Cela  fe 
»  faiioic  fans  que  j'eiuTe  aucune  vîiç  par- 
«  ticuliere  5  feulement  j  etois  comme  une 
»  matière  que  Ton  prépare  à  quelque 
»?  chofe  de  fort  rare.  L'extérieur  même 
»  s'en  relTentoit^ô:  jV  foufFrois  de  la  dou- 
«  leur.  Je  fus  trois  ou  quatre  heures  dans 
»  cet  état  violent  jufqu  a  ce  qu'il  fallut 
»  aller  au  chœur  pour  l'oraifon.  Dès  que 
*?  je  fus  devant  le  faint  Sacrement ,  cette 
grande  violence  cefTa  ,  &  avec  une 
»  douceur  que  je  ne  puis  dire ,  je  me 
»  fentis  toute  changée  dans  l'intérieur. 
»  Il  me  fallut  aifeoir ,  parce  que  mes  fens 
«  fe  retirèrent  peu  à  peu.  En  un  mo- 
w  ment  mon  entendement  fut  illuftré  de 
«  la  vue  de  la  très-fainte  Trinité,  avec 
»  rimpreiîîon  de  ces  paroles  du  furado- 
»  rak>ie  Verbe  incarné  j  Si  quelqu'un 
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ime  ,  mon  Père  Calmera  :  nous  vien-  « 
irons  *  \m ,  (jjr  W»***  jerons  notre  iemett-  « 
;y  ?#  lut.  (  Joan.  24.  )  Cette  impref-  « 
fion  portoit  Terra  ce  la  promeile  faite  « 
dansées  paroles  5  2c  les  opérations  des  * 
trois  divines  Perlonnes  en  moi ,  furent  « 
plus  éminentes  qu  elles  n  a  voient  enco-  « 
re  été.  Elles  mêles  donnoienta  connoï-  « 
tre  6c  à  expérimenter  par  une  pénétra-  « 
tion  d'elles  en  moi  2c  la  très-fainte  Tri.  « 
nité  en.  fon  unité  s'emparoit  de  mon  « 
ame ,  comme  d'une  chofe  qui  lui  étoit  « 
propre ,  6c  qu'elle  avoit  rendue  capa-  « 
oie  de  la  divine  impreffion.  Il  me  fut  « 
déclaré  que  la  première  fois  que  j'a-  « 
vois  reçu  une  femblable  faveur  >  c'é-  0- 
toit  pour  initruire  mon  ame  du  plus  « 
auguite  6c  du  plus  iiicamprehenlible  « 
de  nos  my itères.:  li  leconde ,  afin  que  « 
le  Verbe  me  prit  pour  fon  époufe .;  mais  « 
qu'à  cette  troifiéme  fois  ,  le  Pcre ,  le  « 
Fils  6c  le  Saint-Efprit ,  le  donnoient  de  « 
fe  communjquoient  a  moi,  pour  poiTe-  « 
dçr  entièrement  mon  ame.  Alors  l'ef-.  « 
fet  s'en  eniuivit  ;  ik  comme  les  trois  di-  « 
vihes  Perlonnes  me  poffedoient ,  je  les  « 
poffedois  aufli  dans  la  participation  des  « 
tréfors  du  ciel.    Le  Père  Eternel  étoit  « 
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*  mon  père  5  le  furadorable  Verbe  mon 

*  époux  5  cv  le  Saint-Efprit ,  celui  qui  par 
■»  fon  opération  diipofoit  mon  ame ,  6c 
»  lui  faiioit  recevoir  ies  impreflions  di- 
»  vines.  J  a  vois  la  vue  très-vive  de  mon 
»  néant  5  &  je  ne  parlois  que  de  cela 
»  dans  les  momens  où  je  pouvois  me- 
»  crier.  Je  me  voyois  perdue  dans  le  tout; 

*  &  dans  cette  perte  ,  je  jouïflbis  d'un 
»  plaifir  indicible.  Je  croi  que  cette 
«»  jouïifance  à  quelque  chofede  fembla- 
»  ble  à  celle  des  bienheureux.  La  Ma- 
»  je  lie'  divine,  dans  laquelle  j'étoisabî- 
»  mée ,  agiiîbit  ,  demeurant  dans  mon 
«  ame  pour  la  carefler,  &  fembloitlui 
»  rendre  tout  permis.  Auflî  les  actes 
»  quelle  faiioit  ,  n'étoient  pas  d  elle- 
»»  même  5  mais  elle  lentoit  qu'ils  éroient 
*»  produits  par  celui  dans  lequel  elle 
»  étoit.  Ah  !  qui  pourroit  dire  avec  quel 
»  honneur  Dieu  traite  lame  lorfquil 
"l'élevé  à  fes  divins  embraflemens!  je  croi 
»  qu'elle  rentreroit  dans  le  néant ,  fans 

douceur  dont  il  a  la  bonté  de  tem- 
»  perer  ion  opération.  Ce  raviiiement 
»  dura  une  demi-heure  ,  au  bout  de  la- 
*»  quelle  je  me  trouvai  appuyée  fur  ma 
«  chaire,   J'eus  allez  la  liberté  pour  dire 
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Compiles ,  malgré  les  relies  des  écou-  1 
lemens  divins  dont  mon  ameavoit  été  « 
mondée,  &  dont  elle  étoic  encore  toute  *« 
liquéfiée  j  fem  Niable  à  un  vaifleau,  « 
qui  demeu  re  humecté ,  après  même  « 
qu'on  en  a  tiré  la  liqueur  dont  il  étoit  « 
rempli.  Je  m  apperçus  au  fortir  de  !'£-  « 
glite  ,  que  j'étois  comme  trie  perionne  « 
vvre,  &  qui  ne  peut  comprendre  les  « 
choies  qui  ie  pref  entent  à  les  iens  ;  &  a 
je  demeurai  longrtems  renfermée  en  « 
moi-même ,  ians  pouvoir  être  attend-  rç 
ve  à  rien, 

Tout  ceci  fe  paflbit  avant  que  la  fer- 
vante  de  Dieu  fut  revêtue  du  faint  ha- 
bit de  la  Religion.  On  lui  donna  enfin. 
le  voile,  ce  fendant  la  cérémonie  ,  ]\ 
parut  en  elle  quelque  choie  de  celeflc 
dont  toute  1  aiiêmbiee  fut  extrêmement 
lurprife.  Ce  fut  environ  dans  le  même 
tems  qu  elle  reçut  dans  un  degré  fort 
éminent ,  l'intelligence  de  l'Ecriture  j  en 
forte  que  ians  le  iecours ,  ni  des  veriîons 
françones  ,  qu'on  ne  connoiiioit  guère 
encore  parmi  les  catholiques  en  France, 
ni  des  explications  des  interprètes  ;  elle 
pouvoit  lire ,  ians  être  arrêtée  ,  tous  les 
ïivi  es  iaints.    A  la  faveur  Je  la  lumière 
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qui  répandit  dans  ion  aine  une  clarté  (l 
divine ,  bien  de,  iecrets  cachez  dans  l'un 
6c  l'autre  1  eltament ,  lui  furent décou- 

*  verts.  J'y  voi ,  dit-elle ,  toutes  forte  de 
*>  viandes  pour  la  nourriture  des  âmes  > 
»  &;  les  dirrerentes  manières  de  s  en  re- 
»  paître  >  les  uns  tournant  tout  en  cor- 
»  ruption ,  6c  les  autres  en  recevant  une 
»  vie  de  grâce  6c  d'amour.  J'y  découvre 
»  auflî  une  grande  quantité  de  fautes  qui 
»  le  commettent ,  même  par  des  perfon- 
»  nés  fort  fpirituelles  5  les  pertes  quel- 
»  les  font,  pour  ne  pas  fuivre  les  con-. 
»  ieils  qui  nous  y  lont  donnez  5  6c  les 
►>  grands  biens  qui  y  reçoivent  les  âmes 
«  ijdéles  y  je  dis  vraiment  fidèles  5  car 

*  Dieu  veut  une  exacte  pureté  en  toute 
«  chofe ,  a  proportion  des  grâces  qu'il 
m  départ.  De  tems  en  tems  je  me  lance 
»  en  lui  peur  lui  parler  de  tout  cela  % 
»  puis  je  reçois  de  ion  infinie  libéralité  > 
»  de  nouvelles  connoiflances.  Enfin  tout 
^  le  termine  à  l'amour,  Lefprit  le  iem 
»  libre  ,  6c  fortement  uni  à  Dieu  par  un, 

*  nouvel  embraflement  qui  fe  fait  a  la 
i  faveur  de  toutes  ces  découvertes,  lel- 

*  quelles  bien  qu'elles  ne  foient  pasauf- 

itfe  6c  auffi  diitiactes  hors  de 
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l'oraiion ,  qu'elles  le  font  à  l\>raifon  :  « 
neJaiiîent1  ai>  de  revenir  a  propos ,  dans  « 
les  occa lions  ,  ielon  le  beloin  ou  je  me  « 
trouve. 

Dans  un  autre  endroit ,  elle  dit  que 
lorl  u'elie  étoit  au  chœur,  l'intelligen- 
ce d'un  paiiage  de  l'Ecriture ,  qui  lui 
e'toit  donnée  pendant  l'Office  ,  lui  enle- 
voic  l'einrit  avec  tant  de  violence ,  que 
il  le  chant  ne  l'eut  ioulagée  5  elle  eut 
été  contrainte  d'e'clatier.  Mes  iens ,  dit- 
elle  encore ,  étoient  tellement  tou-  « 
chez,  que  j'avois  de  puilfans  mouve-  « 
mens  de  battre  des  mains ,  6c  de  provo-  « 
quer  tout  le  monde  à  chanter  les  louaii-  « 
ces  d'un  Dieu  iî  grand  &  il  digne  que  « 
tout  le  confume  pour  fon  amour  &  « 
pour  fon  fer  vice.  Je  me  lentois  portée,  « 
comme  l'époule  des  Cantiques,  k  me  « 
réjouir ,  ey  k  fauter  d'aife  ,  dans  le  fott-  « 
venir  des  mammellcsit  ï  Epoux ,  (  Cane  « 
1.3.)  que  iouvent  je  duois  par  Tel-  « 
prit  de  Ils  divines  paroles.  Je  voyois  « 
dans  les  Pieaumes ,  (es  juuices ,  les  ju-  « 
gemens  ,  les  grandeurs ,  fes  amours ,  « 
ion  équité  s  (es  beautez  ,  fes  magniri-  « 
cences ,  fes  liberalitez  3  enfin  ,  qu'il  « 
ayeii  au  iens  oie  I  _■  ion  époule, ,  « 
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ns  d'or  faites  au,  tour  ,  pleines 
=»  d'hyacinthes ,  (  Cant.  5.14.)  6c  pro- 
»  près  pour  faire  découler  ieur  plenitu- 
»  de  far  les  âmes  fes  amantes.  Je  coii- 
«  noiifois  que  ia  bonté  de  ce  divin  époux 
*>avoit  mis  mon  ame  dans  un  pâturage 
»  gras  6c  fertile  ,  ou  elle  s'entretenait 
»  dans  un  admira ble  embonpoint ,  6c  ou 
«  elle  avoit  des  biens  à  regorger. 

Quelque  attention  qu'eut  la  feeur  de 
l'Incarnation  à  ne  rien  laiiTer  apperce- 
voir  des  grâces  extraordinaires  qu'elle 
recevoit  du  ciel ,  elle  ne  put  cacher  cel- 
ie-ci.  Dès  qu'on  l'eut  remarqué ,  pref- 
que  tous  les  entretiens  que  la  régie  per- 
met ,  ne  roulèrent  plus  que  fur  l'Ecri- 
ture (aime  ,  3c  cette  divine  parole  que 
ces  Rjeiigieufes  écoutoient  dans  un  eipric 
dfe  fimpiicïtc  oour  s'édifier,  6c  non  par 
\;.     te  pour  paroître  fçavames ,  produi- 
eilleux   effets  dans  tous  les 
rs*   Un  jour  une  Novice  ayant  prié 
la.  fervante  de  Dieu  de  lui  dire  le  fens  de 
ces  paroles  ,  par  ott  commence  le  facré 
Cantique,  quilme  baife  £  un  bai  fer  àe  Ça 
bouche  :  la  maîtrefle  des  Novices  qui  fe 
trouva  preiente  ,   lui  rit    apporter  une 
chaire  >  6c  lui  ordonna  de  dire  tout  ce 
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qui  lui  viendrok  à  l'efprit  fiir  ce  parla- 
ge.  hlle  obéît,  £c  dès  le  premier  mer, 
n'étant  plus  a  elle ,  eile  parla  lon^  -il  m  s, 
félon  que  lamoureufè  activité  la  poffc- 
doit ,  2c  niitauffi  touteslesaffiftantes  hors 
d'elles-mêmes.  A  la  fin  elle  perd.:  la  pa- 
role ,  2c  fut  quelque  teins  dans  une  ef- 
pece  dextafe  :  la  même  choie  lui  arri- 
voit  allez  fou  vent  au  chœur ,  ce  elle  dk 
elle-même  que  jour  6c  nuit ,  quoi^u'ei- 
le  fît,  elle  étoir  dans  un  continuel  trani- 
port.  Le  18  e.  Fleaume  fur  tout  avoù 
pour  moi  des  attraits  qui  me  raviiioien:  » 
le  cœur ,  ce  emportaient  mon  eiprit.  « 
Ouy,  ou  y  5  m 'ecriois-je  ,  mon  amour  ,  3 
vos  témoignages  font  véritables*  ils  je  c< 
justifient  d'eux-mêmes.  I h  rendent  la- « 
ges  ceux  qui  ont  moins  de  lumière.  En-  « 
voyez-moi  par  tout  le  inonde ,  ami  de  « 
les  enfeigner  a  ceux  qui  les  mépriient.  « 
À  ce  trait ,  il  en  luccedoit  un  autre  :  « 
c  etoit  une  fuite  qui  ne  rinilloit  point  :  « 
&  une  fois ,  dans  le  tranlport  que  me  rî 
eau  loi:  la  pfalmodie ,  comme  on  eut  « 
entonné  le  Heaume  Laudate  Dominu 

*lis  ,  je  dis  du  François  ,  pour  du  « 
Latin,  louant  la  facrée  perforée  du  « 
Verbe  ,  par  laquelle  toutes  choies  ont  « 
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n  été  faites.  En  marchant ,  je  ne  me  fen- 
»  tois  point  toucher  la  terre.  Tout  cela 
»  au  rote  n'était  point  une  irapreflioû 

»  qui  s'épanchât  dans  les  fens  :  tout  ce 
»  que  je  vovois  dans  la  Religion  me  pa- 
»  roiiioit  grand.  Je  ne  trouvois  que  de 
»  la  douceur  dans  l'obeïiïance.  Je  me 
»  lentois  une  ouverture  de  cœur  parfai- 
»  te  pour  mes  Supérieures  ;  8£  j'étois  vc- 
»  ritablement  mortifiée  ,  lorfqu'elles  n'a- 
»  giifoient  pas  lur  moy  avec  la  même  au- 
»  torité  que  lur  les  autres  Novices.  Une 
»  des  choies  qui  me  contentoientle  plus, 
»  ceiï  que  les  Novices  ne  le  mêlent  de 
»  rien.  O  que  c'eft  un  grand  rex  os  à  une 
»  ame  Religieule  ! 

Enfin  ce  torrent  de  grâces  fenfibles 
£c  de  délices  fpintuelles ,  commença  de 
s'arrêter  5  6c  Dieu  voulut  faire  compren- 
dre à  fa  fervante  qu'il  étoit  tems  de  com- 
muniquer à  les  vertus  cette  force  Se  ce 
courage  ,  qui  s  acquiert  dans  l'infirmité, 
comme  il  le  dit  lui-même  à  iaint  Paul. 
Marie  de  l'Incarnation  s'étoit  toujours 
bien  attendue  qu'elle  ne  feroit  pas 
exempte  des  rigueurs  Se  des  épreuves , 
par  lelquelles  tous  les  Saints  ont  parlé  3 
&  aufquelles  ceux  qui  ont  été  les  plus 
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chéris  de  Dieu ,  onc  toujours  eu  la  meil- 
leure part  :  Se  elle  s'v  diipoia  par  une 
fourmilion  parfaire  à  tout  ce  Qu'il  phi- 
roit  à  fon  époux  ordonner  d'eLe.  I  e 
concevoir  bien  que  li  a  l'égard  des  pé- 
cheurs qu'il  veut  gagner  ,  fa  bonté  iui 
fait  tempérer  les  rigueurs  d'une  péniten- 
ce neceflaire ,  par  tous  les  adouciiicmens 
que  peut  permettre  fa  juftice  irritée  :  il 
elt  de  fa  fagefTe  de  mêler  parmi  les  bé- 
nédictions de  fa  douceur  ,  ce  les  tendres 
careiîes  dont  il  prévient  les  âmes  fidèles 
une  falutaire  amertume,  oui  les  punit' 
de  leur^  plus  petites  iouillures >  ce  don- 
nent une  granJe  folidké  a  leur  vertu.  11 
y  avoit  donc  a  peine  deux  mois  qu'elle 
avoir  quitté  le  monde,  îoruruelle  re(- 
ientit  les  premières  approches  de  renne- 
mi  y  mais  cela  le  dirîipa  bientôt  >  6v  ce  ne 
fut  que  quelques  jours  après  avoir  été 
revêtue  de  i'habit  de  Religion  qu'elle  fe 
trouva  tout  de  bon  aux  priies  avec  tou- 
tes les  piuilances  de  l'enfer  aufquelles 
Dieu  fembioic  l'avoir  abandonnée.  Je 
ne  rapporterai  pas  ici  tout  ce  qu  elle  a 
©cric  de  les  combats.  Ceux  qui  onc 
quelque  expérience  dans  la  vie  lpincuel- 
te,  fçavetu  ce  qui  fe  palis  &S£  uue  i 
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qui  eft  réduite  en  cet  état,   les  autres 
n'ont  pas  beioin,  &  peu  même  font  ea- 
es  de  ce  récit. 
Il  fuffit  ce  aire  que  la  (amie  Novice  , 
attaquée  parles  plus  violentes  teatatious 
me  ,  d'impureté,  de  deiefpoir, 
d orgueil,  &  d'infidélité  j  en  apparence 
fans  aucun  ïecours  du  ciei,  qui  lem- 
bloit  être  de  fer  pour  elle  5  ians  aucune 
coniolation  de  ia  parc  de  ion  confefleur, 
pour  qui  elle  ne  le  ientoit  plus  de  cou- 
ce  ,  £c  donc  les  paroles  ne  la  tou- 
choient  plus  i  livrée  aux  agitations  d'u- 
ne imagination  troublée,  &  féconde  en 
expediens  pour  la  tourmenter  ;  periua- 
dée  que  tout  le  parle  n  etoit  qu'iilufion  $ 
ne  trompée  la  première ,  mais  par  fa 
te  >  elle  a  voit  enfuie  trompé  lbn  di- 
recteur :  ians  goût  pour  les  choies  du 
ciel  3  ne  pouvant  plus  iouffrir  loraiion , 
ni  aucun  exercice  de  pieté  ;  s 'imaginant 
a  tous  inomens  confentir  aux  plus  extra- 
mtes  ,  cv  aux  plus  impies  fugge  liions 
ennemi  :  en  un  mot,  n'ayant  plus 
que  ténèbres  dans  Teiprit  ,  qu'erreurs 
dans  l'imagination  ,  que  révolte  dans  la 
volonté,  que  frayeurs  dans  les  fens  :  le 
vie ,  prefque  fans  milieu  ,   tranfporcée 

des 
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des  plus  tendres  embraflemens  de  l'é- 
poux ,  dans  une  efpece  d'enfer.  Dieu 
ne  fait  parler  par  cet  état ,  que  les  plus 
grandes  âmes ,  6c  c'eft  une  des  plus  in- 
faillibles marques  pour  les  diftinguer. 
Une  main  invifîble  les  foutientau  bord 
de  tant  de  précipices.  Certains  rayons 
du  Soleil  de  juftice  percent  de  tems  eii 
tems  les  nuages  épais  qui  les  envelop- 
pent i  les  éclairent  ,  6c  les  raniment  5 
mais  cela  ne  dure  pas ,  6c  il  n'en  refte 
aucune  trace;  On  y  pratique  dans  le 
degré  le  plus  fublime  toutes  les  vertus , 
fur  tout  la  foumifîîon  aux  ordres  de 
Dieu  ,  6c  le  defir  de  fouffrir  pour  lui. 
On  y  amafle  des  tréfors  inépuifables  de 
mérites ,  6c  rien  ne  contribue  davantage 
à  élever  à  une  éminente  fainteté.  Mais 
il  n'eftpas  poflîble  d'exprimer  ce  qu'il 
en  coûte*  Marie  de  l'Incarnation  ne  fut 
point  épargnée  par  ion  celefte  époux , 
dont  l'amour  réfugié  au  fond  de  fon  ame, 
y  failoit  en  même  tems  par  un  mélange, 
6c  une  alternative  incrovable  à  ceux 
qui  ne  l'ont  point  éprouvé  5  fa  force ,  fon 
foutien,  fa  paix,  fon  efperance,  6c  fon 
plus  fenfible  martyre.  Pour  comble 
d'affliction  elle  perdit  fon  directeur  qui 
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fut  appelle  a  Fcuillans  pour  y  être  Su- 
périeur. (Quoique  dans  cette  forte  d'é- 
preuves  il  iemble  qu'on  ne  tire  aucun 
iecours  de  fon  père  fpirkuel ,  pour  qui 
même  d'ordinaire  on  fe  lent  une  grande 
haine ,  6c  qu'on  évite  autant  qu'il  eit 
poihble  5  on  le  trouve  néanmoins  fort  à 
dire  quand  on  le  perd.  Auiîî  n'y  a-t-il 
point  de  fituation  ou  l'on  ait  plus  befoin 
d'un  guide  >  mais  il  ierok  prefque  auiîî 
dangereux  d'en  avoir  qui  ne  fuifent  pas 
également  fermes ,  éclairez  ,  prudens > 
compatiiTans ,  attentifs  à  diftinguer  ce 
qui  vient  de  Dieu,  ou  de  l'opération  du 
démon  ,  &  ce  qui  ne  doit  ctre  attribué 
qu'a  l'humeur  6c  au  tempérament  •  que 
d'en  manquer  tout-a-fait.  Effectivement 
ians  cela  les  âmes  ne  profitent  point ,  6c 
quelquefois  periflent  par  cela  même , 
qui  dans  les  deifeins  de  la  providence , 
devoir  \ts  établir  dans  une  éminente 
e:é. 
Dom  Raymond  defaint  Bernard  avait 
toutes  les  qualitez  que  je  viens  de  dire  > 
&  celui  qui  lui  fucceda  n'en  a  voit  au- 
cune. D'ailleurs  le  nouveau  directeur 
ne  connoiiîoit  point  fa  pénitente  ,  ôc  fe- 
lofi  toutes  les  apparences  >  il  ne  fçavoit 
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pas  douter  clans  une  matière  ou  les  plu* 
clairvoyans  ne  marchent  qu'à  tâtons , 
&:  ne  jugeoitpas  à  propos  Je  confulter. 
Ainfi  on  ne  peut  juger  combien  la  fer- 
vante  de  Dieu  eut  à  fouffrir  fous  une 
telle  conduite  ;  mais  fa  vertu  étoit  au- 
deflus  de  ces  fâcheux  contre-tems ,  de 
fon  expérience  dans  les  chofes  de  Dieu , 
ou  plutôt  la  direction  intérieure  de  PEf- 
prit  Saint ,  fuppléoit  à  ce  qui  manquoit  à 
ion  confefîeur.  Tout  fon  recours  étoit 
a  Dieu  >  &  comme  elle  fçavoit  que  cet 
état  étoit  dangereux ,  fi  elle  n'en  profi- 
tait pour  devenir  parfaitement  humble , 
prelque  toute  fon  occupation  intérieure 
étoit' de  s'anéantir  devant  lamajefté  de 
Dieu.  Elle  ne  lailToit  pas  néanmoins  cfe 
fe  relever  par  une  grande  confiance. 
Quelquefois  Dieu  lui  laiifoit  entrevoir 
qu'elle  n'avoit  rien  perdu  de  fes  bonnes 
glaces  >  le  plus  fouvent  elle  le  trouvoic 
infenfible  à  tout  ce  qu'elle  puiivoit  faire 
pour  le  toucher:  mais  de  quel  .ue  ma- 
nière qu'il  en  ufàt ,  elle  confeiToit  qu'il 
aeiflok  par  amour,  Ôcellçacquieicoità 
tout  par  un  retour  amoureux,qui  l  arrer- 
miiïbit  de  plus  en  plus  dans  une  refigna- 
tion  parfaite  aux  volonté*  de  fon  époux, 
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Son  confefleur  ne  lui  parla  de  (es  pre- 
mières dilpoiitions,  que  comme  de  très- 
dangereufes  illufions ,  pendant  lef quel- 
les on  l'a  voit  mal  conduite.  Il  ne  croyoic 
apparemment  qu'une  partie  de  ce  qu'il 
difoit,maisil  hazardoit  beaucoup*  &  dans 
une  épreuve  ou  la  tentation  de  defefpoir 
eft  prefque  continuelle  j  s'il  n'eut  eu  à 
faire  à  une  femme  forte,  il  en  feroit  peut- 
être  arrivé  quelque  accident  funefte. 
Avec  cela  il  abandonnoit  trop  fa  péni- 
tente a  elle-même  ,  jufques-là  qu'il  fut 
une  fois  plufieurs  mois  fans  la  voir.  Pour 
furcroit  d'affliction ,  on  apprit  de  Rennes 
que  le  jeune  Martin ,  après  y  avoir  été 

f)endant  quelque  tems  l'exemple  du  Col- 
ege ,  commençoit  a  fe  déranger ,  &  qu'il 
y  avoit  à  craindre  qu'il  ne  fe  perdît  en- 
tièrement. Il  n'en  falloit  pas  tant  pour 
jetter  cette  mère  defolée  dans  un  abî- 
me de  douleurs.  Elle  n'y  fuccomba  pour- 
tant pas.  Elle penfa  dabord  que  le  dé- 
mon faiioit  jouer  ce  nouveau  reflbrt , 
pour  mettre  obftacle  à  fa  profeiîîon  , 
dont  le  tems  approchoit.  Auflî-tôt  elle 
fe  fournit  à  tout  ce  que  le  ciel  en  ordon- 
neroit.  Il  fembloit  que  Dieu  n'attendît 
que  ce  facrirîce  de  fon  humble  fervante> 
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pour  mettre  fin  à  l'inquiétude  que  lui 
caufoit  la  conduite  de  cet  enfant.  Il  la 
conïola  intérieurement ,  '6i  lailura  qu'il 
aurait  loin  de  lbn  fils.  Peu  de  tems  après 
l'enfant  revint  à  Tours,  une  de  (ts  tan- 
tes le  prit  chez  elle ,  &  il  commença  à 
mener  une  vie  plus  réglée.  Sa  lainte 
mère  délivrée  de  ce  fouci  ,  fut  enfin 
avertie  de  fe  préparer  à  faire  (es  vœux. 
L'accablement  de  peines  ou  elle  étoit  tou- 
jours ,  ne  lui  permit  pas  de  gourer  d'a- 
bord la  joye  que  devoir  lui  cauler  une  fi 
heureufe  nouvelle  :  mais  le  facré  Verbe 
ne  voulut  pas  qu'une  époufe  fi  fidèle  Se 
fi  chaife,  éprouvât  des  rigueurs  ,  dans 
le  tems  même  qu'elle  s'uniubit  à  lui  par 
des  liens  îndirToiubles.  La  veille  de  fa 
profeffion  elle  fentit  en  un  moment  tou- 
tes (es  peines  cefier  ,  èc  fe  trouva  dans 
une  dilpoiîtion  intérieure,  qu'elle  feule 
peut  nous  bien  faire  connoître. 

Il  fembloit  ;  dit-elle  ,  que  toutes  les  « 
impreiîions  de  mes  fouffrances  fuflent  « 
changées  en  des  fentimens  d'un  amour  « 
le  plus  tendre  que  j'eurfe  encore  ref-  « 
fend.  Je  difois ,  ô  mon  cher  amour  !  « 
quoique  jufqu'à  prefent  j'aye  été  vo-  « 
tre  époufe  par  les  vœux  que  je  vous  «* 
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»  faifois  \  je  vais  1  être  encore  d'une  tou- 
»  te  autre  manière.  Toutes  les  puiffan- 
«  œs  de  mon  ame  étoient  tellement  pion- 
»  gées  dans  un  océan  d amour,  qu'elle 

*  n'en  forroit  point ,  non  plus  qu'une 
»  pe donne  qui  feroit  abîmée  dans  le  fond 
»  de  la  mer.  Je  fuppliois  ce  divin  époux 
»  que  cela  ne  parut  point  au-dehors  ,  & 
»  qu'il  me  laiflat  libre  pour  l'action  que 
»  j'allois  faire.  Il  me  l'accorda  :  toute- 
«  fois  pendant  la  cérémonie  j'eus  beau- 

*  coup  de  peine  a  conferver  toute  l'atten- 
»  tion  necefTaire  pour  ne  rien  omettre  > 
»>  &  ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  diffi- 
»  cultez  que  je  vins  à  bout  de  lire  ôc  de 
»  proférer  la  formule  de  mes  vœux. 
«  Après  l'action  j'expérimentai  en  mon 
»  ame  des  chofes  y  dont  j'ai  encore  la 
■  mémoire  bien  récente,  mais  dont  je 
»  ne  puis  rien  exprimer.  Dès  que  je  fus 
v  retirée  dans  ma  chambre  >  les  aflauts 

*  du  divin  Amour  furent  fi  preflans  , 

*  qu'il  fallut  me  profterner ,  ne  fçachant 

*  en  quelle  poiture  tenir  mon  corps. 
»  J'étois  fi  traniportée ,  qu'en  marchant 
-■■>  par  la  maifon  ,  il  me  lembloit  que  tout 
»  fut  mort  pour  moi.  Je  ne  pou  vois  en- 
»  tendre  ni  comprendre  que  mon  époux. 
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Toutes  mes  puiilances  étoient  retirées  « 
au  fond  de  lame  ,  ou  elles  étoient  ?.  vec  « 
Dieu  comme  dans  leur  centre  >  de  ior-  * 
te  que  l'extérieur  demeuroit  auffi  fans  * 
fentiment.  Plufieurs  jours  après  je  ref-  « 
fentois  encore  dans  le  corps ,  la  doit-  « 
leur  que  m'a  voit  caufée  cet  attrait. 

Le  lendemain  de  ma  profe filon  étant  « 
proiternée  devant  mon  oratoire  ,  je  « 
îentis  mon  cœur  s'élargir  dans  un  « 
entretien  avec  mon  divin  Epoux  ,  iur  » 
la  grande  mifericorde  qu'il  m'avoit  « 
faite.  Ce  fut  alors  qu'il  me  donna  à  « 
entendre  avec  une  très-grande  clarté  « 
qu'il  vouloit  que  déformais  je  volatTe  * 
continuellement  à  lui ,  a  l'imitation  de  « 
ces  efprits  fuprêmes  qui  font  les  plus  « 
proches  de  lui ,  qui  le  connoiiTent ,  qui  « 
l'aiment,  &  qui  font  comme  l'habita-  « 
tion  de  fa  divine  Majefté.  Ces  paroles  « 
m'animèrent  de  nouveau  j  &  je  voyois  « 
le  chemin  de  l'amour  iî  applani  6c  ge-  « 
neralement  toutes  chofes  fi  faciles ,  « 
que  je  m'offrois  &  m'abandonnois  (ans  « 
cefTe  au  bien  aimé ,  pour  faire  6c  f  ouf-  « 
frir  tout  ce  qui  lui  feroit  le  plus  agréa-  *« 
ble.  Je  panai  ainfi  huit  jours  s  après  h 
quoi  me  voilà  réplongée  dans  l'abîme  v 
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»  de  mes  croix.  Il  ne  me  fembloit  pas 
»  qu'il  dut  jamais  y  avoir  de  confolation 
»  pour  moi.  J'offrois  tout  cela  à  Nôtre- 
»  Seigneur ,  6c  je  lui  facrifîois  de  grand 
»  cœur  l'inclination  que  je  fentois  à 
»  chercher  du  fecours  hors  de  lui.  Je 
»  crovois  que  toutes  les  créatures  m'a- 
»  voient  en  horreur,  6c  je  penfois  que  c'é- 
•»  toit  avec  juftice.  Plus  je  me  voyois 
»  baffe,  plus  je  fentois  un  inftinct  inte- 
»  rieur ,  qui  me  difok  :  Cherche  encore 
»  à  t  avilir  davantage.  Que  les  peines 
»  qu'on  relent  en  cet  état  font  grandes  ! 
m  c'eit.  une  diviiîon  des  deux  parties ,  qui 
«  fait  connoître  combien  leurs  préten- 
»  fions  font  oppofées.  L'efprit  plus éclai- 
»  ré  &  plus  délicat  que  jamais ,  ne  veut 
»  aucun  mélange  de  la  partie  inférieure, 
*>  qui  le  vovant  ainii  privée  de  tous  les 
»  biens  dont  l'efprit  jouit ,  cherche  ail— 
»  leurs  du  foulagement  :  mais  elle  n'en 
»  trouve  pas ,  6c  fouffre  une  peine  qui 
*  tient  de  l'agonie.  Quand  je  découvrois 
»  mes  foufrrances  à  ma  Supérieure ,  elles 
»  diminuaient  un  peu  :  mais  je  fus  inte- 
»  rieurement  portée  à  me  priver  de  ce 
»  petit  foulagement,  le  feul  que  je  re^ 
»  cuife. 
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On  n'eit.  jamais  plus  près  de  recevoir 
la  confolationdu  ciel ,  eue  quand  on  re- 
nonce à  celle  de  la  terre  :  mais  parmi  les 
perfonnes,  même  lpirituelles ,  peu  iça- 
vent  faire  un  fage  diieernement  entre  le 
fecours  qui  vient  de  l'homme  ,  Se  que  la 
nature  recherche  ,  &  celui  qui  vient  de 
Dieu  ,  &  que  l'efprit  de  grâce  fait  defi- 
rer  &  pourfuivre.  On  ne  fçauroit  pren- 
dre plus  de   précautions  qu'en  prit  la 
nouvelle  Profeiîe ,  pour  ne  pas  faire  de 
faunes  démarches  dans  une  occafion  lî 
délicate  ,  ou  pour  peu  qu'on  s'écarte  ,  on 
s'égare  a  l'infini.  Dès  le  moment  qu'elle 
eut  perdu  Dom  Ravmond ,  elle  fe  fefltit 
fortement  infpirée  d'avoir  recours  aux 
Feres  de  la  Compagnie  de  Jelus ,  qui  n'é- 
toient  point  encore  établis  a  Tours  :  ce- 
pendant comme  elle  efperoit  que  Dom 
Ravmond  de  feint  Bernard  reviendroitj 
elle  (e  perfuada  qu'en  attendant  ion  re- 
tour j  elle  ne  de  voit  point  quitter  le  con- 
feiîeur  qu'elle  avoir  alors:  mais  enfin , 
n'en   recevant  abfol .iment   aucun  le- 
cours,  les  premiers  mouvemens  rêver 
noient  fans  celle  ,  ôc  ce  combat  la  fit  al- 
fez  long-tems  fouffrir.  Elle  ne  fe  feroit 
peut  -  çtre  même  jamais  déterminée  à 
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parler  à  aucun  Jefuite  >  fi  la  Supérieur© 

ne  l'y  eût  obligée. 

Il  y   avoir  alors  à  Tours  un  de  ces 
Pères  nommé  lePerc  George  de  la  Haye, 
qui  y  a  voit  prêché  l'A  vent ,  6c  qui  y  de- 
vok  prêcher  le  Carême.    Il  venoit  de 
tems  en  tems  faire  des  exhortations  aux 
Urfulines ,  6c  il  avoit  rempli  toutes  ces 
filles  d  une  très-grande  eitime  pour  fa 
vertu  6c  pour  fa  capacité.  La  Mère  de 
l'Incarnation  avoit  été  touchée  plus  que 
perfonne  de  (es  difcours  ,   &  la  ieule 
crainte  de  tomber  dans  lmconitance  6c 
la  legcreté  ,  fi  ordinaire  &  li  pernicieufe 
auxperfonnes  dévotes,  l'empèchoit  de 
lui  ouvrir  ion  cœur.  Sa  Supérieure ,  qui 
fçavoit  la  manière  dont  foa  confefleur 
le  comportoit  arec  elle,  6c  qui  étoit  con- 
vaincue qu'elle  ne  feroit  jamais  d'elle- 
même  aucune  démarche  pour  saddref- 
ler  à  un  autre  ,  lui  ordonna  de  décou- 
vrir fon  cœur  au  Père  de  la  Haye,  qu'el- 
le pria  de  venir  la  voir  ,  èc  lui  recom- 
manda de  ne  rien  cacher  à  un  homme 
qui   meritoit  toute    fa  confiance.     Le 
Père  de  la  Haye  n'eut  pas  été  un  quart 
d'heure  avec  la  fervante  de  Dieu ,  qu'il 
reconnut  les  grands   trélors  de  grâces 
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dont  Dieu  l'a  voit  remplie.  Elle  de  ion 
coté  fut  entièrement  furprife  ,  qu'en 
deux  paroles  ii  eut  remis  le  calme  dans 
fon  cœur  ,  Se  Peut  délivrée  de  quantité 
de  mauvaises  craintes,  qui  lui  faiioient 
un  tort  confiderable ,  6c  perfuadée  par 
cette  expérience ,  que  c'étoit  là  le  guide 
qu  elle  devoit  déformais  fuivre  ,  elle  s'a- 
bandonna fans  relerve  oi  ians  qu'elle 
put  s  en  défendre >  à  fa  conduite.  Le 
Père  cependant  ne  fe  contenta  pas  de  la 
déclaration  verbale  quelle  lui  a  voit  fai- 
te de  fes  tentations ,  de  ies  peines  inté- 
rieures £cdes  faveurs  celeites  dont  Dieu 
l'avoit  prévenue  ,  il  voulut  en  avoir  un 
écrit  faîvi  8c  exact.  Elle  connut  en  mê- 
me tems  que  Dieu  approuvoit  ce  com- 
mandement, Scelle  fe  fentit  une  ferme 
confiance  qu'il  l'aiJeroit  dans  lexecu- 
tion.  Elle  allure  qu'elle  étoit  charmée 
qu'il  lui  fut  permis  de  dire  tous  (es  pé- 
chez ,  Se  de  faire  voir  le  mauvais  ulage 
qu'elle  avoit  fait  des  grâces  dont  elle 
avoit  été  favorilée  5  &C  qu'en  un  moment 
toute  fa  vie  lui  fut  remile  devant  les 
yeux  i  de  forte  que  fon  écrit  ne  lui  coû- 
ta rien  a  faire. 

Le  Père  de  la  Haye  n  eut  pas  plutôt 
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lu  ce  mémoire,  &  pris  tout  le  tems  de 
s'inftruire  >  &  de  con  fuite r  le  Seigneur 
fur  une  affaire  qui  lui  raroiilbk  délica- 
te 5  qu'il  dit  a  h  Mère  de  l'Incarnation, 
qu'il  reconnokToit  Te fp rit  de  Dieu  dans 
tout  ce  qui  s'étoit  palTé  en  elle  ,  6c  qu'el- 
le feroit  bien  coupable  ,  fi  jamais  elle 
aimoit  quelque  autre  chofe  qu'un  bien- 
faiteur fi  magnifique.  A  ces  paroles  tou- 
tes (es  peines  ie  aiifiperen: ,  6c  ion  époux 
redoublant  fes  carènes ,  lui  rit  fentir  que 
ce  changement  étoit  le  fruit  de  Ion  obéi  f- 
fance.  Elle  pana  ainfi  tout  le  tems  paical 
jufqu'à  l'Afcenfion  5  puis  tout  d'un  coup 
elle  fe  trouva  replongée  dans  (es  plus 
grandes  peines.  Mais  il  paroît  que  cela 
ne  dura  pas ,  6c  n'eut  aucune  luite.  Voi- 
ci de  quelle  manière  elle  dit  que  tout 
cela  prit  fin.  »>  Un  loir  comme  je  me 
»  promenoir  oar  obékiance  dans  une  al- 
»  lée  du  jardin ,  fortement  unie  à  Dieu , 
*  à  qui  je  faiiois  de  nouvelles  proteila- 
»  tions  de  vigilance  fur  moi-même  5  j'eus 
»  un  inftinct,  très-puiilant  de  m'arrête* , 
»  de  deman  !er  pardon  du  plus  profond 
»  de  mon  cœur  au  celé  île  époux  ,  &  de 
m  lui  promettre  une  éternelle  fidélité. 
»  A  peine  eu-je  obéi  ,  qu  a  Tinitant  tou- 
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tes  mes  tentations  £c  toutes  mes  croix  « 
s'évanouirent.  Il  me  fembl.i  que  je  « 
n'a  vois  jamais  fouffert ,  &  je  demeurai  « 
remplie  d'une  paix  très  protonde.  « 
Elle  raporte  enfuite  les  grands  avan- 
tages qu'elle  tira  de  fes  peines ,  la  necef- 
fîté  qu'il  y  avoit  pour  elle  de  paiTer  par 
ces  épreuves  pour  parvenir  à  la  parfaite 

f)ureté  de  cœur  &  à  la  perfection  de 
'humilité  chrétienne  j  le  defir  que  cet 
état  de  fouffrances  intérieures  lui  laifla 
dans  le  cœur  de  fouffrir  encore  davan- 
tage, Elle  ajoute  qu'elle  préferoit  ces 
croix  &  ces  tentations  aux  douceurs  &; 
aux  ccnfolations  fpirituelles  ,  à  caufe 
des  biens  ineftimables  qu'en  retirent 
ceux  qui  les  prennent  de  la  main  de 
JDieu  y  &  qui  en  font  un  uiage  conforme 
aux  adorables  defleins  de  fa  providence. 
J'y  ai  connu ,  dit-elle  ,  le  grand  amour  « 
que  Dieu  me  portoit ,  &  ce  qui  écoit  « 
en  moi  de  contraire  à  cet  amour.  J'y  ai  « 
appris  à  mourir  à  mes  lentimens ,  &  à  « 
me  défaire ,  quoi  qu'il  m'en  doive  cou.-  « 
ter ,  de  tout  ce  qui  peu:  me  retar  er  « 
dans  ma  co'urfe.  Quand  je  réfléchis  « 
iur  mes  lentimens  morti riez,  &  privez  « 
de  leurs  deiïrs  5  mon  elprit  fe  ûcbfait  :  « 
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«•je  prie  Nôtre-Seigneur  de  n'en  avoir 
»  point  pitié  >  mais  de  me  rendre  digne 
»  de  n'avoir  ni  defîrs ,  ni  ientimens ,  que 
»  pour  lui  :  car  dans  mon  ame  je  vois 
»»  clairement  6i  j'expérimente  combien 
«  cela  elt  neceiîaire ,  &  combien  1  ef- 
•»  prit  tend  toujours  à  cette  grande  pu- 
»  reté.  Or  il  eu  impoflible  d'avoir  ces 
«  connoiflances  par  d  autres  voyes,  que 
»>  par  dellede  la  croix.  Dans  l'abo  ndan- 
»  ce  des  iahirs  feniibles  on  porte  joveu- 
»  ferrient  tout  ce  qui  arrive,  &c  quelque 
errection  le  cache  dans  cette 
»  je  eft  paa  connue  :  mais  lori  ^ue 

*>  n  étiré  au  fond  de  lame ,  &  que 

»  la  partie  inférieure  eft  privée  de  tout 
»  fecoiirsj  on  connoît  tout  ce  qui  a  ea- 
»  core  vie  &  féntiment  5  on  eft  bien  de- 
»  fabulé  de  l'opinion  .  u'on  avoit  de  fa 
«  vertu  5  6von  voit  avec  évidence  qu'on 
«  n'a  pas  encore  commencé  à  le  morti- 
»  fier  parfaitement.  Ceft  ce  oui  fait  met- 
«  tre  tout  d'abord  la  main  a  l'œuvre ,  Se 
»  on  n'attend  pv  in i  à  étouffer  les  fenti- 
»  mens  de  cette  partie  imparfaite  5  qu'ils 
»  commencent  a    e  vouloir  foulever. 

Cependant  fâ  Supérieure  la  voyant 
tout-i-faic  rendue  à  elle-même  >  fon^ea 
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a  tirer  d'un  fi  excellent  fujet  tous  les  fe- 
cours  dont  Dieu  l'avoir  rendu  capable. 
Elle  la  fit  d  abord  fous-maïtrefle  des  No- 
vices >  puis  elle  la  chargea  absolument 
des  inftruclions  qu'on  a  accoutumé  de 
faire  a  ces  jeune  filles  5  6c  ce  fut  alors 
que  Dieu  commença  a  lui  faire  fentir 
les  premiers  mouvemens  de  fa  vocation 
pour  le  Canada.  Voici  comme  elle  en 
parle.  Une  nuit  après  avoir  entrete-  « 
nu  très  -  familièrement  mon  divin  E-  " 
poux ,  je  m' endormis  >  êc  pendant  mon  « 
iommeil ,  il  me  fembla  que  j  etois  feule  « 
avec  une  Dame,  que  j'avois  recontrée  « 
par  je  ne  lçai  quel  hazarcL  Je  la  pris  « 
par  la  main ,  &  je  l'emmenai  avec  moi,  * 
marchant  à  grands  pas  &avec  bien  de  « 
la  ratigue  5  parce  que  nous  avions  bien  * 
des  obftacles  à  furmonter  pour  arri-  « 
ver  où  nous  afpirions.  D'ailleurs  j'i-  « 
gnorois  la  route  qu'il  falloir  fuivre.  « 
je  ne  lauTois  pas  d'avancer  toujours  ,  « 
tirant  avec  moi  cette  bonne  Dame.  « 
Enfin  nous  arrivâmes  à  une  belle  pîa-  « 
ce ,  à  l'entrée  de  laquelle  il  y  avoit  un  ^ 
homme  vêtu  de  blanc,  tel  qu'on  dé-  « 
peint  ordinairement  les  Apôtres.  Il  « 
étoit  le  gardien  de  ce  lieu-h  :  8t  par  * 
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»>  un  figne  de  main ,  il  nous  lit  connoître 
»  le  chemin  qu'il  falloit  prendre  pour  y 
»  entrer.  Ce  lieu  étoit  raviffant  5  le  pavé 
»  étoit  comme  de  marbre  blanc  ou  d  al- 
»  batre  par  carreaux ,  ôc  les  liaifonsd'un 
»  beau  rouée.  Il  y  re^nok  un  erand  fi- 
»  lence,  qui  inipiroit  je  ne  içai   quel 

*  charme.    J'avançai ,   6c  de  loin  j'ap- 

*  perçus  à  main  gauche  une  petite  Egli- 
•>  le  de  marbre  blanc  ,  d'une  très-belle 
»>  architecture  antique  5  6c  fur  cette 
y*  Eglife  la  lainte  Vierge  étoit  aiîife ,  te- 
»  nant  le  petit  Jefus  entre  fes  bras.  Au 
»  bas  de  ce  lieu  >  qui  étoit  très-éminent, 
»  il  y  a  voit  un  grand  6c  vafi:e  pays  plein 
«  de  montagnes  6c  de  vallées ,  6c  tout 
«  couvert  de  brouillards  épais ,  excepté 
»  une  petite  maifon  qui  fervoit  d'Eglife 
»  à  tout  le  pays.  La  Mère  de  Dieu  re- 
»  gardoit  ces  vailles  contrées ,  qui  cau- 
»  foient  autant  de  pitié  que  d'effroi ,  6: 
»  ou  l'on  ne  pouvoir  descendre  que  par 
»  un  chemin  rude  6c  étroit.    D'abord  la 

*  facrée  Vierge  me  parut  auffi  inflexi- 
»  ble  que  le  marbre  fur  lequel  elle  étoit 
»  affile.  Je  ne  laiflai  pas  de  m  avancer 
»  vers  elle.  Dès  que  je  fus  proche,  je 
»  lâchai  la  main  de  ma  compagne  s  & 

par 
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par  un  treflaillement  d'amour  ,  je  cou-  « 
rus  vers  cette  divine  Mère,  étendant  » 
les  bras ,  en  forte  qu'ils  pou  voient  at-  « 
teindre  aux  deux  bouts  de  la  petite  » 
Eglife.    J'attendois  qu'elle  me  fît  quel-  « 
que  grâce  5  mais  comme  elle  regardait  « 
ce  pauvre  pays ,  je  ne  la  pouvois  voir  « 
que  par  derrière.  Peu  de  tems  après ,  « 
je  la  vis  tout  a  coup  devenir  flexible  ,  « 
&  jetter  les  yeux  fur  fon  divin  Fils ,  au-  « 
quel  elle  faifoit  entendre  quelque  cho-  « 
fe  d'important  :  6c  il  me  fembloit  qu'el-  « 
le  lui  parloit  de  ce  pays  £c  de  moi.  Ce-  « 
pendant  les  bras  toujours  étendus  je  « 
loupirois  après   elle.    Alors  avec  une  « 
grâce  ravinante ,  elle  fe  tourna  vers  « 
moi  en  fouriant  amoureufement  &  elle  « 
me  baifa  fans  me  dire  mot.    Puis  elle  « 
fe  retourna  vers  fon  fils ,  £c  continua  « 
de  lui  parler  ,  ayant  toujours,  ainfi  « 
qu'il  me  paroilToit  ,  quelque  deflein  « 
fur  moi.    Elle  fe  tourna  une  féconde  « 
fois  &  me  baifa  derechef.    Elle  parla  « 
encore  à  Ion  très-adorable  Fils  &  me  « 
baifa  pour  la  troiliéme  fois.    Mon  ame  « 
fut  remplie  d'une  onction  toute  celef-  « 
te  5  la  beauté  de  cette  divine  Mère  me  « 
parut  raviflante  î  mais  ma  compagne  « 
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»  ne  la  vit  point ,  parce  quelle  s'étok  ar- 
»-  retée  pour  deicendie  dans  ce  grand 
»  pays  e.ont  j'ai  parlé.  Je  me  reveillai  là- 
»>  deilus,  portant  en  mon  cœur  une  paix 
»  &  une  douceur  qui  ne  peut  venir  que 
»J  du  ciel.  Cela  me  dura  plufieurs  jours, 
»  6c  m'unit  très-intimement  avec  la  :■ 
»  re  6c  le  fils. 

Dans  quelques  autres  écrits  >  où  la 
ferva;;ie  de  Dieu  t  are  de  ce  fonce  myf- 
terieux  ,  on  trouve  quelques  circonitan- 
ces  dont -elle  ne  parle  point  ici ,  6c  qui  ne 
doivent  point  être  oubliées  5  il  y  en  a  mê- 
me qui  feroient  juger -qu'elle  en  avoit  eu 
un  lecond  a  (fez  peu  différend  du  pre- 
mier.   Elle  dit  qu'elle  6c  la  conra^.e 

1        r 

marchoient  dans  i'impetuouté  de  Tel  prit 
vers  la  mer  ,  du  côté  où  l'on  faifoit  les 
embarquemens  5  que  cette  grande  pla- 
ce ou  on  la  fit  entrer  ,  étoit  environnée 
de  grands  édifices ,  qui  paroiiïoient  des 
monaitéres  :  que  de  ce  lieu ,  qui  étoit 
fort  élevé  ,  il  y  avoit  un  petit  degré  pour 
defeenire  dans  un  pavs  immenfe  6c  té- 
nébreux :  qu'on  n'y  pouvoit  paiTer  ians 
unTeril  éminent  5  parce  qu'il  étoit  fort 
étroit  8c  embarraue  de  précipices  dont 
la  vue  feule  faifoit   frayeur  :  qu'elles 
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franchirent  néanmoins  ce  pas,  2c  qu'el- 
les allèrent  julqu'a  un  lieu  nommé  la 
Tannerie  :  que  tandis  que  la  falnte  Vier- 
ge s'entretenoit  d'elle  avec  ion  Fils ,  (on 
cœur  s'enrlamoit  de  plus  en  plus ,  6c  ion 
ame  refientoit  je  ne  içai  quoi  de  divin  : 
que  jufques-la,  6c  dès  la  plus  tendre 
enfance,  elle  avoir  eu  un  grand  zélé  du 
falut  des  âmes  :  mais  qu'après  les  caret 
les  de  la  fainte  Vierge  ,  6c  l'onction  que 
les  facrez  baifers  taillèrent  dans  ion 
ame  5  fon  efprit  fut  en  un  moment  tout 
hors  de  lui ,  6c  commença  de  voler  par 
tout  le  monde  ,  pour  chercher  des  âmes 
rachetées  du  fang  de  Jeius-Chriit,  qu'il 
accompagnoit  par  tout  les  ouvriers  de 
l'Evangile  5  qu'il  le  joignoit  à  eux  dans 
leur  mini  itère  pour  aider  ces  arnes  aban- 
données ,  6c  qu'il  parloit  avec  unefainte 
hardiefTe  au  Père  Eternel  en  leur  fa 
veur. 

La  Mère  de  l'Incarnation  n'étoit  pas 
de  ces  perfonnes,  qui  uniquement  oc- 
cupées des  projets  d'une  (afriteté  peu 
commune ,  a  laquelle  elles  le  flattent 
ailement  qu'elles  font  appeftées  ,  mais 
qu'elles  envilagent  toujours  d.ms  un 
avenir  éloigné ,  neçlkent  abfolument 

Mij 
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la  pratique  des  vertus  propres  de  leur 
état  prefent,  cv  fur  tout  celle  de  l'hu- 
milité du  cœur ,  cv  de  l'exactitude  à 
remplir  tous  leurs  devoirs.  Elle  ne  per- 
doit  point  de  vue  les  deiTeins  que  Dieu 
avoit  fur  elle,  Se  qui  fe  développaient 
infenhhlement  avec  une  très-grande  évi- 
dence 5  mais  l'attention  qu'elle  y  appor- 
toit ,  ne  faiioit  que  donner  de  la  viva- 
cité à  fon  application  aux  emplois  qui 
lui  étoient  couriez.  Son  office  étoit , 
comme  je  l'ai  dit,  d'enfeiçner  aux  No- 
vices cv  aux  jeunes  Profeiles ,  les  princi- 
pes de  la  morale  cv  de  la  doctrine  Evan- 
gelique ,  &  de  leur  faire  prendre  l'ciprit 
de  l'Inflitut  qu'elles  avoient  embrane; 
il  ne  fe  peut  rien  ajouter  au  foin  qu'elle 
ïe  donnoit  pour  cultiver  ces  jeunes  plan- 
tes ,  Dieu  lui  avoit  donné  beaucoup  de 
facilite  à  s'énoncer  fur  les  myftéres  de 
la  foi.  Elle  avoit  iur  cda  des  lumières, 
qui  ne  lui  pouvoient  venir  que  d'enhaut, 
éc  l'Efprit  Saint  l'a  voit  rempli  d'une  grâ- 
ce de  fagefle  qui  la  faifoit  parler  d'une 
manière  infpirée.  Quelquefois  pendant 
les  infiTuctions  certains  paffages  de  l'E- 
criture lui  venant  à  la  bouche  ,  il  falloit 
qu'elle  s'arrêtât  pour  fouffrir  en  filen- 
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ce ,  ce  font  fes  termes  >  tout  ce  que  ion 
efprit  concevait,  après  quoi  avant  re- 
couvré la  liberté  de  parler  ,  elle  répan- 
dait abondamment  de  fa  plénitude  fur 
fes  élevés. 

Elle  ne  fe  bornoit  pas  aux  in  (truc- 
rioti  verbales  qu'elle  faifoit  aux  jeunes 
filles  dont  elle  avoit  la  direction.  Elle 
compola  pour  leur  ufage  un  Catéchiimc 
qui  eft  peut-être  le  meilleur  que  nous 
ayons  en  nôtre  langue  ;  on  Ta  donné  au 
public  fous  le  nom  de  l'Ecole  Chrétien- 
ne, 6c  on  peut  aiîurer  au  moins  qu'il 
n'en  eft  point  où  les  chofes  fuient  expli- 
quées avec  plus  d'ordre,  de  précifion, 
6c  de  netteté ,  6c  que  le  choix  &c  l'appli- 
cation des  palTages  de  l'Ecriture ,  font 
bien  voir  que  la  Mère  de  l'Incarnation 
a  été  une  des  perfonnes  de  fon  fiécle  qui 
avent  mieux  porTedé  les  livres  laints. 
Ceux  qui  ne  cherchent  dans  la  lecture 
de  ces  fortes  d'ouvrages ,  qu'a  s'inftrui- 
re  de  leur  Religion  ,  n'en  fçauroient 
trouver  qui  la  leur  apprenne  mieux 
que  celui-ci  5  6c  tout  y  rcipire  cette 
merveilleufe  (implicite  laquelle  fait 
éviter  unefortede  curiofitéqui  ne  man- 
que guère  de  produire  l'orgueil  6c  le  li 
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bcrtinâge  de  l'efprit  6c  l'infenfibilité  du 
cœur.  On  a  auffi  trouvé  parmi  les  pa- 
piers de  la  fervante  de  Dieu  plulieurs 
Sentences  qu'elle  remettent  fouvent  de-. 
vant  les  veux  de  fes  Novices ,  6c  qui  ne 
font  qu'une  très-petite  partie  de  ce  qu  el- 
le enavoit  recueilli.  Je  crois  qu'on  ver- 
ra ici  avec  plaifir  ces  précieux  relies 
qui  ont  échapé  à  deux  incendies ,  6c  à  la. 
modeftie  de  l'humble  Initructrice.  Rien 
n'eft  plus  capable  de  faire  connoître  loa 
Véritable  efpri:. 

I.  Une  ame  que  Dieu  appelle  à  la  vie 
continuelle  de  l'esprit  ,  doit  s'attendre  à 
pafler  par  beaucoup  de  morts  avant  que 
d'arriver  au  terme,  j  1  faut  l'avoir  éprou- 
vé pour  concevoir  juiqu'ou  cela  va,  6c 
dans  quel  abandonnenunt  doit  être  Pâ- 
me ,  pour  fe  laiiler  conduire  oii  Dieu  la 
veut  mener. 

II.  Plulieurs  s'efforcent  d'avoir  le  don 
dbraifon ,  6c  ne  fe  mettent  nullement 
en  peine  d'avoir  l'humilité  6c  la  vrave 
abnégation  deux-mêmes  5  lans  quoi 
néanmoins  il  n'v  a  point  de  vraye  orai- 
lqïi  ,  ec  dont  le  défaut  doit  rendre  toutes 
nos  dévotions  iufpecles. 

III.  Le  grand  parleur  n'a  pas  le  don 
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doraiion  5  il  n'a  pas  même  celui  de  la 
dévotion.  Ha'eit  p^$poffible  d'avoir  le 
cœur  6c  la  bouche  ouverts  en  même 
terns ,  a  Dieu  6c  aux  hommes, 

IV.  La  pureté  de  lame  eft  une  dii- 
poficioa  eiientielle  pour  s'umr  a  Dieu. 
Car  comme  la  mer  ne  peut  rien-  louiirir 
d'impur  j  ainii  Dieu  qui  eitun  Océan  in- 
fini de  perfections ,  rejette  les  âmes  qui 
ne  lui  lont  pas  femblables  en  pureté. 

V.  Il  n'y  a  riea  qui  ioit  plus  capable 
de  perdre  hune,  que  la  curioiité  dans 
l'oraifon ,  6c  le  deilr  de  lçavoir  plus  que 
Dieu  ne  veut  apprendre.  Il  n'y  a  que 
dans  le  deilr  d'aimer  qu'on  ne  puiiie  pas 
excéder. 

VI.  On  dit  que  la  contemplation  effc 
oifive  ,  6c  ceh  eit  vrai  en  un  lens  :  mais 
ion  oiiîveté  eit  active  6c  accompagnée 
de  grands  travaux  que  la  nature  retient 
au-delà  de  ce  qui  le  peut  dire ,  pour  iou- 
mis  que  foit  l'efprit.  La  vie  la  plus  lu- 
blime  confiite  dans  ces  deux  points  5 
dans  la  pratique  extérieure  des  vertus 
de  l'Evangile,  6c  dans  la  familiarité  in- 
terieure  avec  Dieu.  Je  ne  i'aurois  jamais 
cru ,  fi  je  n'en  avois  été  aliurée  par  une 
voye  que  je  ne  puis  mettre  (ur  le  papier. 
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Ouy  >  nous  obligeons  Dieu ,  s'il  eft  per-» 
mis  de  parler  ainfi  ,  quand  nous  nous 
jetcons  entre  (es  bras  pour  les  carefler. 

Vil.  Le  Père  Eternel  a  fait  voir  à  une 
perfonne  ,  ^jue  ce  qu'on  lui  demande  par 
le  cœur  de  ion  Fils ,  il  eft  toujours  difpo- 
fé  à  l'accorder. 

VIII.  Dès  qu'un  cœur  eft  navré  >  il 
aime  par  tout  ;  pourvu  qu'il  entretienne 
les  playes  de  l'amour  ,  &;  qu'il  ne  les  re- 
ferme point  par  de  miferables  medica- 
mens  y  c'eft-à-dire ,  par  les  faillies  rai- 
fons  de  l'amour  propre. 

IX.  Il  faut  tous  les  jours  commencer 
à  aimer  Dieu  ;  Se  croire  aujourd'hui , 
qu'hier  on  ne  i'aimoitpas  véritablement. 
Les  devrez  de  ce  faint  commerce ,  font 
de  voir  défectueux  tout  ce  qui  eft  der- 
rière loi. 

X.  Je  ne  puis  comprendre  comment 
une  ame  samufe  à  s'entretenir  avec  les 
créatures ,  ayant  toujours  en  foi  le  Créa- 
teur. 

XI.  Si  une  ame  ,  qui  a  Dieu  pour  Pè- 
re, n'eitpas  contente:  c'eft  qu'elle  ré- 
fléchit trop  fur  elle-même. 

XII.  Plus  l'ame  s'approche  de  Dieu  i 
plus*  elle  connoît  fon  néant:  &  quoi- 
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quelle  foit  dans  un  très-haut  degré  d'a- 
mour 5  elle  s'en  humilie  davantage  en 
fa  preTence.  Cela  me  fait  comprendre  le 
fens  de  cette  parole  de  Nôtre-Seigneur: 
Celui  qui  s'humilie  fera  exalté:  (  Luc  1  8. 
14.)  &:  de  cette  autre  ,  Apprene^  de 
moi  que  je  fuis  deux  &  humble  de  cœur  ; 
ejr  vous  trouverez,  le  repos  de  vos  âmes. 
(  Matth.  11.  29.) 

XIII,  L'obeiiïance  ,  quand  on  a  l'in- 
tention droite ,  fupplée  à  tout.  Com- 
ment unt  arrie  réligieùfe  pourroit  -  elle 
vouloir  aimer  Dieu  ,  £c  être  aimée  de 
lui  5  ayant  de  la  peine  a  fe  foumettre  ? 

XI V .  Point  de  chemin  plus  court  pour 
parvenir  à  la  perfection  de  la  vie  inté- 
rieure ,  que  le  retranchement  univerfel 
de  réflexions  5  non-feulement  lur  tout 
ce  qui  peut  donner  de  la  peine  5  mais 
même  fur  tout  ce  qui  ne  porte  point  à 
Dieu  &;  à  la  pratique  delà  vertu. 

XV.  Lempreflement  que  l'on  a  d'a- 
chever une  choie  pour  en  commencer 
une  autre  5  tait  que  toutes  les  deux  (ont 
imparfaites. 

XVI.  Il  n'eit  pas  poflible  de  mener 
long-tems  la  vie  de  l'efprit ,  fans  paflTer 
par  de  grandes  épreuves. 
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II.  Avoir  de  la  refijTution  dans 
les  fouiîrances  >  c'eft  une  marque  cer- 
taine qu  qq  eit  proche  de  Dieu  8c  de  fes 
mifericordes.  Dans  les  iafirœîtea  eue 
Dieu  nous  envoyé  ,  non.  ne  devons  rien 
ideBrcr,  flnon  qu'elles  ne  nous  empê- 
chent point  de  le  fefvir.  Quant  aux 
fjufFranxes  qui  y  font  actac  liées  >  c'eil 
un  prefe  t  qu'il  nous  taie  ,  &  que  nous 
devons  chérir. 

XVIil.  Prier  &  fouffrir  5  c'eft  tout 
ce  que  nous  pouvons  faire  de  mieux 
pour  obliger  les  E^lifes  triomphante  > 
militante  >  £c  fouffrante  s  2c  pour  nous- 
mêmes. 

Voilà  le  lait  dont  la  faiute  Merenour- 
riiïoit  les  rîlles.  Il  ne  faut  pas  s'étonner, 
fi  une  fi  excellente  nourriture  dans  des 
fujets.  parfaitement  difpofez  >  proiuilit 
ces  fruits  de  bénédiction  ,  qui  onz  don- 
né tant  de  faintes  à  la  Congrégation  des 
Urlulines  j  on  en  a  fait  connoitre  quel- 
q  ues-unes  au  public.  Mais  on  fera  peut- 
être  bien-aife  d'apprendre  que  parmi 
ces  Religieufes ,  qui  fous  la  direction  de 
la  Mère  de  rincarnation  fe  font  élevées 
i  la  plu.  iublime  vertu  5  une  des  plus 
diftiifcniées  fut  An_eimue  Je  la  Vailie- 
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re  >  dire  la  Mère  de  la  Conception  5  qui 
après  avoir  illuitre  ion  Ordre  par  la 
pratique  des  plus  héroïques  vertus  5  fi- 
nit une  vie  il  iainte  par  une  mort  encore 
plus  précieufej  s'étant  fait  une  victime 
iouffrante  &  mourante  ,  pour  obtenir 
du  ciel  la  converSnn  de  ion  illuftre  niè- 
ce y  êc  a  ainii  procuré  a  1  j£g!iie  dans  un 
fiécle  corrompu  ,  un  des  plus  rares 
exemples  de  la  pénitence  chrétienne. 

Je  ne  dis  rien  ici  de  la  Mère  Marie  de 
feint  lofe  h ,  qui  hic  encore  une  élevé 
de  la  Mère  Marie  de  l'Incarnation  5  par- 
ce que  j'aurai  plus  d'une  fois  occafion 
d'en  parler  dans  la  luite  de  cette  Hti  - 
re.  Au  relie ,  rien  riétoit  plus  félon  le 
coeur  de  notre  iainte  In.trudrice  ,  que 
l'emploi  dont  i'obéïflance  l'avoit  char- 
gée. Effectivement ,  &c  par  l'intérêt  que 
la  qualité  d'epouie  lui  faifoit  r rendre  à 
ce  qui  regardait  la  gloire  du  facré  Ver- 
be \  £c  par  la  vue  des  defleins  qu'il  pa- 
roifiak  avoir  fur  elle  :  il  ne  lui  étoit  pas 
poflible  de  s'occuper  d'autre  choie ,  que 
des  moyens  de  le  faire  connoitre  Bc  ai- 
mer :  £c  l'unique  deiir  que  formait  fon 
cœur  étoit  que  Jelus-Chriir.  fut  adoré 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  Dès  « 
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y  mon  encrée  aux  Urfuiines ,  dit-elle  % 
»  uq  certain  inùind  me  dit  que  la  divï- 
«  ne  bonté  me  mettait  dans  cette  fainte 
m  mail  on  ,  comme  en  dépôt ,  j  ni  qu'a  ce 
»  qu  elle  difpoiat  de  moi  félon  les  def- 
«  feins.  Je  repouilois  toujours  ce  fend- 
«  ment ,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fut 
*»  un  piège  du  diable  >  mais  il  revenoit 
»  fans  ceffe.  Je  ne  raiionnois  point ,  je 
»  n'examinois  point  :  feulement  je  m'a- 
«  bandonnois  entre  les  mains  de  Dieu. 
»  Enfin  à  Page  de  trente-quatre  à  trente- 
»  cinq  ans  ,  j'entrai  dans  l'état  qui  m'a- 
«  voit  été  montré.  Je  fus  faifie  d'un  ef- 
*»  prit  Apoiiolique  ,  par  le  mouvement 
«   luqttel  je  me  promenoir  dans  la  vafte 

*  étendue  des  I  ides ,  de  la  Chine  &  du 
»  Japon  ,  Se  j'v  accompaenois  les  ou- 
s  vriers  cie  Tiivangile ,  aufquels  je  me 

*  feiitois  étroitement  unie  5  parce  qu'ils 
»  fe  coniumoient  pour  les  intérêts  de 
«  mon  celefte  époux.  Je  perçois  jufques 
*»  dans  les  Régions  les  plus  inacceffibles, 
»  ou  il  v  avoit  des  âmes  raifonnables  x 
»  que  je  connoiilois  appartenir  toutes  a 
-■>  Jefus-Chriit.  Jevoyois  le  démon  en 
-  triompher  6c  les  ravir  au  domaine  de 
«  mon  divin  Maître  ,  qui  les  avait  ache- 
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fcéesde  foniang.  Ces  vues  me  iuiioieni  « 
entrer  dans  des  langueurs  extrêmes.  « 
J  embralîoi*  ces  pauvres  âmes ,  ëc  mon  «* 
cœur  ne  ceiîoit  point  de  preiier  le  Père  « 
Eternel,  par  une  activité  amoureuie, r< 
d'avoir  pitié  de  leur  égarement.  L'Ei-  « 
prit  de  grâce  m  emportent  en  une  11  « 
grande  hardieiie ,  qu'il  me  paroifloit  « 
que  je  n'étois  pas  libre  de  faire  autre-  « 
ment.  O  Père  !  lui  dilois-je  ,  que  tar-« 
dez-vous ,  puisqu'il  y  a  il  long-tems  « 
que  monbien-aiméa  répandu  Ion  fangï  « 
c'eft  pour  les  intérêts  de  mon  époux  *• 
que  je  prie,  cv  vous  lui  avez  promis  « 
toutes  les  nations.  Par  une  lumière  qui  « 
étoit  infuie  en  mon  ame  ,  je  vovois  « 
clairement  6v  comme  en  plein  jour  ,  le  « 
lens  des  paiTages  de  l'Ecriture  fainte  « 
ou  il  eit  parlé  du  fouverain  pouvoir  « 
que  le  Père  a  donné  au  Verbe  incarné  « 
fur  tous  les  hommes  5  £v  ce  que  le  Saint-  « 
Efprit  dit  de  lui.  Ce  grand  jour ,  qui  « 
me  découvroit  tant  de  merveilles  5  em-  rf 
braloit  mon  a  me  d'un  amour  qui  me  « 
confumoit.  Il  eit  juiie  ,  m'écriois-je ,  « 
il  eit  juite,  Père  Eternel  ,  que  m 
époux  foit  le  maître.  Donnez  -  moi  « 
une  voix  aiTez  puiilante,  pour  être  en-  « 
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»  tendue  cl  es  ex  tre  mitez  de  la  terre  i 
»  ex  pour  publier  par  tout  que  mon  di- 
»  vin  époux  en;  diene  de  régner  dans 
*  tous  les  cœurs.  Zvles  gemiflemeris  , 
»  comme  autant  de  flèches  embrafées  , 
»  alloient  percer  les  cieux.  Portée  en 
«  elprit  parmi  les  âmes  qui  ne  connoif- 
»  fient  pas  Jefus-Chriit ,  je  lui  rendois 
»  pour  elles  les  hommages  qu'elles  lui 
»  doivent  :  je  les  embraiiois,  Si  les  vou- 
»  lois  concentrer  dans  le  iang  précieux 
*»  de  cet  adorable  Seigneur. 

Il  n'étoit  pas  poffibie  qu'un  feu  fi  dé- 
vorant le  contint  dans  l'intérieur  :  auiît 
fit-il  de  fi  grandes  imprellîons  iur  les  fens, 
que  la  Mère  de  l'Incarnation  parut  tou- 
te changée,  &:  qu'on  appréhenda  pour 
.  ie.  On  lui  ordonna  donc  de  fe  dii- 
traire  autant  qu'il  lui  lerok  poffibie. 
Elle  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  obéir  > 
mais  fes  efforts  furent  inutiles ,  6c  il  fal- 
lut s'abandonner  à  celui  qui  mortifie  , 
6c  qui  vivifie.  Son  directeur  étoit  alors 
le  Père  Jacques  Dinet  ,  Recteur  du 
nouveau  Collège  de  Tours ,  &  qui  fut 
peu  de  tems  après  appelle  à  la  Cour , 
pour  v  être  con  relieur  du  Roi  LoiiisXIII. 
Un  jour  que  la  Mère  de  l'incarnation 
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lui  rendoit  compte  de  fes  ienumens  par 
raport  au  ïalùt  des  âmes ,  &  qu'elle  lui 
parloit  du  fonge  mviiérieux  que  1: 
avons  rapporte  :   elle  fut  bien  furprife 
d'entendre  dire  au  Père  qu'il  n'y  avoit 
rien  là,  qui  ne  put  arriver,  6c  qu  ap- 
paremment le  Canada  étoit  le  pays  qui 
lui  avoit  été  montré.  Jamais  elle  n'avoir 
entendu  pirler  du  Canada  ,  6c  il  ne  lui 
etoit  point  encore  venu  à  l'efprit  qu'elle 
dut  contribuer  à  la  converiion  des  Infi- 
dèles autrem:nt  que  par  fes  prières  &C 
par  celles  des  autres  ,   qu'elle  avoit  un 
fort  grand  foin  de  procurer  à  ces  âmes 
infortunées.    Il  eit  pourtant  vrai  que  je 
ne  fçai  quoi  d'extraordinaire  qii3  paroii- 
ioit  en  elle  ,  faifoit  dire  à  les  Sœurs , 
qu'ailurément  Dieu  avoit  de  grands  def- 
feins  fur  elle ,  6c  qu'elle  ne  mourroit  pas 
dans  leur  monaftére. 

Cependant  à  mefure  que  fon  zélé 
prenoit  de  nouveaux  ace  *oiifemens ,  l'a- 
mour quiallumoit  ce  feu  dans  ion  cœur, 
fembloit  prendre  piaiiir  à  lui  faire  fef- 
fentir  de  tems  en  tems  de  ces  peines  que 
produit  la  perfuafion  qu'on  gémit  en 
vain  ,  6c  que  l'on  pouffe  fes  fôùpirs  qui 
ne  font  pas  écoutez.  Après  quVJe  eut 
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porte  quelque  teins  cette   fouffrancé^j 

elle  commença  à  refpirer.  »  Je  croyois, 

«  dit-elle  ,  que  le  1  ère  Eternel  avait 
»  pour  agréables  mes  pourfuîtes  ,  mais 
»  qu'il  me  manquoit  quelque  chofepour 
»  être  exaucée.  Je  me  confumois  à  (es 
»  pieds  5  jemabîmois  au  centre  de  ma 
»  bafleiïe  &  de  mon  néant  >  afin  qu'il 
y  plut  a  fa  divine  bonté  de  mettre  en 
«  moi  ce  qu'il  y  trouvok  de  manque. 
»  Alors  j'expérimentai  un  écoulement , 
»  £c  un  ravon  divin  en  mon  ame,  qui 
»  m  unit  encore  ,  plus  étroitement  au 
■»  cœur  de  Jelus  j  enfor^e  que  je  ne  par- 
»  lois  &  ne  refpirois  que  par  lui. 

On  peut  voir  dans  les  lettres  qu'elle 
écrivit  dans  ce  tems-la ,  &  qui  ont  été 
données  au  public  ,  les  chofes  admira- 
bles que  lui  faifoit  produire  cette  union 
intime  avec  le  facre  Verbe*  Enfin  Dieu 
commença  à  lui  developer  ce  qu'il  ne 
lui  avoit  montré  jufque-là,  que  d'une 
manière  fort  énigmatique.  On  jour  , 
qu'elle  étoit  au  Chœur  en  oraifon ,  elle 
fut  en  un  moment  ravie  hors  d'elle-mê- 
me. La  viiion  qu'elle  avoit  eue  en  fon- 
ge  ,  lui  fut  reprefentée  avec  toutes  les 
mêmes  circonitances ,  &  il  lui  fut  dit 

que 
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que  ce  pays  étoit  le  CanaJa,  &  qu'il 
falioit  qu'elle  y  allât  faire  une  ir.aifon. 
Ces  pa.oles  ,  dit-el!e  }  qui  corroient  « 
cfprit  8c  vie,  reduihrent  mon  ame  dans  « 
le  plus  profond  anéantiiTement.  J'eus  « 
néanmoins  aflez  de  force  pour  dire  :  ô  « 
grand  Dieu  !  vous  pouvez  tout  5  &  moi  « 
je  ne  puis  rien.  S'il  vous  plaît  de  m'ai-  « 
der  ,  me  voilà  prête.  Ma  volonté'  fut  « 
unie  à  celle  de  Dieu  >  fans  qu'aucune  « 
rerlexion  eut  précédé.  Le  le  ni  corn-  « 
mandement  de  Dieu  fit  cette  union ,  « 
d'où  s'enluivit  une  extaie  amoureu(e>  « 
dans  laquelle  cette  infinie  bonté  me  ht  « 
des  careifes,  qu'une  langue  humaine  « 
ne  fçauroit  exprimer.  Je  ne  voyois  plus  « 
d'autre  pays  pour  moi  que  le  Canada ,  <« 
£c  mes  courfes  ordinaires  étoient  par-  « 
mi  les  Hurons ,  ou  je  me  joignais  aux  « 
Millionnaires.  J'y  étois  unie  deiprk  * 
au  Père  Eternel ,  ious  les  auipices  -du  « 
facré  Cœur  de  Jefus  pour  lui  gagner  « 
des  âmes.  Ces  cour  (es  &:  ces  occup  -  « 
tions  me  cauloient  une  ab (traction  « 
prefque  continuelle ,  qui  faifoit  beau-  « 
coup  fouirVir  mon  corps.  « 

Vers  le  même  tems  la  fervante  de 
Dieu  reçut  une  lettre  du  Père  Jofepli 

N 


Poncet  de  la  Rivière  Jefuite ,  quelle  ne 
connoiiïoit  point ,  de  qui  n'a  voit  pu  être 
inftruit  par  aucune  voye  humaine  de  fes 
difpofitions ,  par  rapport  au  zélé  du  fa- 
lut  des  âmes.   Ce  grand  Religieux  qui  a 
été  une  des  plus  vives  lumières  de  fa 
Compagnie ,  6c  dont  la  mémoire  eft  en 
bénédiction  dans  les  Colonies  Françoi- 
fes  de  l'Amérique ,  qu'il  a  prefque  tou- 
tes arrofées  de  les  lueurs ,  êc  quelques- 
unes  même    de  Ion    fang,    lui  faifoit 
part  de  fa  vocation  à  la  Million  de  Cana- 
da ,  6c  avoit  joint  à  fa  lettre  une  Relation 
de  ce  qui  fe  pafToit  dans  ce  pavs>  avec 
un  petit  bourdon  ,  comme  pour  l'inviter 
par  ce  ïvmbole  à  entreprendre  le  voya- 
ge avec  lui.   La  Mère  de  l'Incarnation, 
quoique  fort  charmée  d'une  telle  invi- 
tation ,  n'y  répondit  néanmoins  que  par 
une  civilité.    Elle  n'étoit  prefque  plus 
la  maîrrefle  de  fon  zélé ,  qui  s'enflam- 
moit  de  jour  en  jour  :  mais  la  chofe  lui 
paroifToit  tellement  au-deffus  de  fes  for- 
ces 2c  de  fa  condition  ,  qu'elle  ne  pou- 
voit  pas  fe  refoudre  à  en  parler  même 
aux  directeurs  de  ia  confeience.    Elle 
n'avoit  plus  le  Père  Dinet.    Le  Perc  de 
la  Haye  &  Dom  Raymond  de  faint  Ber- 
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nard  étoient  ablens ,  êc  elle  étok  entre 
les  mains  du  Fere  Salin  Jefuite ,  qui  ne 
la  dedommageoic  pas  des  pertes  qu'elle 
a  voit  faites.  Mais  tandis  qu  elle  ne  ion- 
geoit  qu'a  bien  connoître  la  volonté  de 
Dieu  ,  2c  à  fe  mettre  en  état  de  l'exécu- 
ter :  la  providence  ménageoit  fans  qu'el- 
le en  fcut  rien ,  les  movens  de  faire  réuf- 
fir  les  defleins  qu'elle  avoir  fur  elle. 

Les  Jeiuites  du  Canada ,  &  fur  tout 
ceux  qui  étoient  avec  les  Hurons ,  fou- 
haitoient  depuis  lung-tems  l'établiife- 
ment  des  Urfulincs  àQuebeR ,  &  le  Père 
Paul  le  Jeune  Supérieur  de  toute  la  Mif- 
iîon ,  raifant  cette  année  là ,  lelon  ce  qui 
fe  pratiquoit  alors ,  la  Relation  de  ce  qui 
s'étoit  paiié  d'édifiant  dans  cette  nouvelle 
Egliie  5  s'y  exprima  en  ces  termes  fur  ce 
deilein  :  Ne  le  trou vera-t-il  point  quel-  « 
que  aine  ïainte ,  qui  veuille  ramifier  « 
le  Éuig  du  Fils  de  Dieu ,  pour  le  lalut  « 
des  pauvres  Sauvages  ?  « 

Il  y  avoit  alors  a  Alençon  une  jeune 
Dame  de  condition ,  fort  riche  ,  nommée 
Magdeleine  de  Chauvignv ,  fille  de  M. 
de  Vaubougon  ,  6c  veuve  de  M.  de  la 
Peltrie  ,  de  la  mailon  de  Tounoys.  Elle 
avoit  apporté  en  naiifant  des  inclina* 

Nij 
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tions  fi  nobles  £c  fi  heureufes  >  &:  elle 
avoir  reçu  de  l'es  parens  une  fi  belle  édu- 
cation  >  qu'elle  s'étoit  rendue  dès  1  âge  le 

f)lus  tendre ,  l'admiration  de  la  ville  ,  oc 
es  délices  de  fa  famille.  Dès  qu'elle  fut 
capable  de  faire  des  réflexions,  elle  crut 
que  Dieu  vouloit  feul  pofieder  ion  cœur, 
éc  commença  de  prenJre  dés  meiures 
pour  entrer  dans  quelque  Religion  :  mais 
Dieu  avoic  d'autres  vues ,  &  comme  il  la 
deftinoit  au  même  deiTein  que  Marie  de 
l'Incarnation ,  il  ne  permit  pas  que  ces 
deux  femmes ,  par  qui  il  vouloit  faire  de 
grandes  chofes,  prifTent  d'abord  un  par- 
ti ,  qui  auroit  privé  Tune  des  biens ,  £c 
l'autre  de  la  connoifTance  des  affaires  Se 
de  l'expérience  qui  leur  étoient  neceiîai- 
res  pour  exécuter  l'œuvre  importante 
qu'il  leur  devoit  confier. 

Mademoifelle  de  Chauvigny  fe  laifla 
donc  engager  par  obéïiïance  dans  l'état 
du  maria ge ,  mais  la  liberté  lui  fut  bien- 
tôt rendue  :  M.  de  la  Peltrie  qu'elle  avoit 
époufé ,  la  laifla  veuve  fort  jeune  &  ians 
enfans  5  n'ayant  eu  qu'une  fille  ,  qui  i.e 
vint  au  monde  que  pour  augmenter  le 
nombre  des  prédeitinez.  La  première 
penfée  que:ut  Madame  de  la  Peler ie  dès. 
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qu'elle  fe  vit  miîtreile  de  difpofer  d'elle- 
même  ,  fut  de  reprendre  fon  ancien  pro- 
jet d'entrer  en  Religion  5  mais  elle  ne  s'y 
arrêta  pas  Umg-cems.  Elle  était  née  avec 
une  extrême  tendreffe  pour  les  malheu- 
reux, &elle  le  perfuada  que  Dieu  ne 
l'avoit  mile  en  l'état  ou  elle  étjit  ,  que 
pour  la  rendre  11  mère  des  rauvres.  Peu 
de  tems  après  (on  zélé  changea  d'objet, 
ocelle  fe  fentoit  emportée  en  efprit  dans 
les  pavs  étrangers  pour  y  contribuer  au 
ialut  des  âmes  :  elle  en  étoit  là  lorfque  la 
Relation  dont  j'ai  parlé,  lui  tomba  en- 
tre les  mains.  Cette  lecture  fit  fur  ion 
efprit  une  fi  forte  impreilion  ,  qu'elle 
conçut  dès-lors  le  deiîein  de  fe  confa- 
crer  avec  tout  fon  bien,  au  falut  des 
filles  fauvages.  Cependant  une  telle  en- 
treprife ,  jufques-la  fans  exemple ,  ne 
devoitpas  ê;re  entièrement  refoluë avant 
que  d'avoir  bien  confuké  le  Seigneur  : 
ce  il  ce  que  rit  la  jeune  veuve  ,  &  le  ciel 
ne  tarda  pas  à  l'éclairer.  Un  jour  de  la 
Vifitation  Je  la  Vierge  ,  comme  elle  étoit 
ci  oraifoii,  Jefus-Chriit  fe  iit  entenire 
à  fon  cœur  ,  èc  lui  dit  que  fa  volonté  étoit 
quelle  allât  en  Canada  pour  y  exécuter 
le  deiîein  qu'elle  avoit  formé ,  Se  l'alîura 
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qu'elle  recevroit  de  très-grandes  grâces 
dans  ce  pays  barbare.  He  !  quoi ,  Sei- 
gneur y  reprit-elle,  efl-ce  a  une  vile  créa- 
ture çy  a  une  pecherejje  com?ne  moi ,  quil 
faut faire  de  femb  tables  faveur 's  ?  Votre  baf 
feffe  ,  lui  repartie  le  Sauveur ,  ne  fera  que 
relever  l'éclat  de  ma  mifericorde.  fe  veux 
me  fervir  de  vous  en  ce  pays-la  ;  &  malgré 
les  obstacles  qui  s'oppojeront  a  l'exécution 
de  mes  ordres  >  vous  irez,  en  Canada ,  & 
vous  y  mourre^j. 

Ces  paroles  remplirent  la  Servante  de 
Dieu  d'une  douce  confiance  ,  £c  mirent 
la  paix  dans  ion  ame  :  mais  pour  avoir 
reçu  fa  Million  immédiatement  de  Dieu- 
même  5  elle  ne  s  en  crut  pas  moins  obli- 
gée à  prendre  toutes  les  précautions  que 
la  prudence  demande  en  de  pareilles  oc- 
calions.  Elle  coniiilta  pliiiicurs  perfon- 
nés  fort  éclairées  dans  les  voyes  de  Dieu, 
qui  toutes  1  aiTurerent  quelle  étoit  ap- 
pellée  en  Canada.  Mais  a  peine  avoit- 
elle  commencé  de  prendre  des  mefures 
pour  luivre  fa  vocation  ,  qu'elle  tomba 
malade ,  &  fut  a  l'extrémité.  On  n'at- 
tendoit  plus  que  le  moment  de  la  voir 
expirer ,  2c  la  recommandation  de  Pâme 
étoit  faite,   lorsqu'elle  fut  infpirée  de 
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faire  vœu  d'aller  en  Canada  pour  y  bâ- 
tir une  Eglife  en  l'honneur  de  faint  Jo- 
feph ,  6c  pour  y  employer  fi  vie  5c  fes 
biens  au  1er  vice  des  tilles  fauvages ,  fous 
les  aulpicesdece  grand  Saint.  Elle  obéît 
à  l'infpiration ,  6c  s'étant  auiîi-tôt  affou- 
pie  >  elle  fe  trouva  à  fon  réveil  lans  dou- 
leur 6c  fans  fièvre.  Les  Médecins  qui  l'a- 
vaient defefperée  ,  apprirent  cette  nou- 
velle avec  bien  de  la  furprife.  Ils  voulu- 
rent  s'inftruire  par  eux-mêmes  d'une 
chofe  qui  ne  leur  paroiiîoit  pas  croyable. 
S 'étant  rendus  chez  elle,  un  d'eux  lui 
prit  le  bras  ;  6c  après  lui  avoir  tâté  le 
poulx:  Ou  eft  donc  vôtre  fiévre,Mada-  « 
me  ?  lui  dit-il  5  feroit-elle  allée  enCana-  « 
da  ?  Ouy,  répondit  la  Dame,  elle  y  eft  « 
allée.  Mais  ni  le  Médecin  ,  ni  aucun  des 
ailîftans ,  n'a  voit  garde  de  comprendre 
ce  qu'il  y  avoir  de  vrai  dans  cette  ré- 
ponfe. 

Pendant  que  les  chofes  s'acheminoient 
fi  bien  pour  la  réiiiîite  des  defleins  que 
Dieu  avoir  fur  la  Mère  de  l'Incarnation  5 
ia  divine  Majeftépurifipit ,  &  perfection- 
noit  de  plus  en  plus  cette  grande  ame  5  6c 
je  croi  que  ceux  qui ,  de  quelque  maniè- 
re que  ce  foit ,  font  appeliez  a  procurer 
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le  falut  du  prochain ,  me  fçauront  queL 
que  gré  de  n'avoir  négligé  aucun  trait 
du  modèle  que  je  leur  prélente  d'un 
cneur  vravment  Apolitique,  &  qui, 
pour  ocre  aans  la  perfonne  d'une  fen> 
me  i  n'en  eit  que  plus  capable  de  les  ani- 
mer 6v  de  les  confondre.  Ecoutons-la 
parler. 

La  divine  Majefté  voulant  me  dé- 
»  pouiller  abfolument  de  mon  propre 
»  vouloir  dans  les  chofes mêmes  quelle 
»  m'avoit  commandées*  afin  que  tout  fut 
v  d'elle  ,  &  qu':l  n'y  eut  rien  de  la  créa- 
v  turc  5  me  rit  connoitre  un  jour  pendant 
v  mon  oraifon ,  qu'il  allok  me  réduire  à 
»  ce  dénuement  total  &  parfait.  Je  trai- 
»  tois  alors  avec  elle  du  falut  des  âmes , 
»  dans  l'accès  ordinaire  qu'il  lui  plaifoit 
»  de  me  donner.  En  un  moment  elle  m  o- 
»  ta  tout  pouvoir  de  continuer  ce  com- 
»  merce  >  &.  ravit  mon  a  me  en  une  exta- 
»  le  qui  la  mit  dansfon  fouverain  &uni- 
»  que  bien.  La ,  parmi  fes  careiTes  ordi- 
»  naire?  ,  elle  me  découvrit  le  grand 
»  avantage  qu'il  v  a  a  :ui  &&&  des 
*»  âmes ,  &  m  incita  a  lui  demander  cette 
»  g-race.  Alors  mon  ame  prenant  vive- 
»  ment  les  intérêts  ce  ion  époux ,  vou- 
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loit  par  uneamoureufc  impatience  que  « 
fon  Royaume  s'étendît,  Cvsoffroitpour  « 
cet  effet  en  ïacrince  ,  fallut-il  donner  « 
mille  vies.  Je  conjtirois  le  Père  Eternel  « 
de  me  mettre  en  état  d'exécuter  les  « 
commandemens  qu'il  m'avoit  fait  de  « 
lui  bâtir  en  Canada  une  maiibnouil  « 
fut  glorifié  avec  Jefus  &  Marie.  Je  le  « 
prioisd'v  joindre  le  grand  laint  Jofephj  c< 
parce  que  j  a  vois  de  fortes  impreffions  « 
que  c'étoit  lui  que  j'avais  vu  être  le  « 
gardien  de  ce  pays,  J'avois  une  certi-  <« 
tude  qu'il  agréoit  mes  inftances ,  que  « 
je  ne  faiiois  que  par  le  mouvement  de  » 
fonefprit.  Cette  ma  je  Ré  fuprème  jet-  « 
toitfes  regards  fur  moi,  £c  me  failbit  * 
entendre  que  par  un  amoureux  effort,  * 
j'avois  voulu  ravir  fa  volonté  5  mais  que  * 
par  fon  amour  ,  elle  vouloit  triompher  •* 
de  la  mienne.  Il  le  fit  alors  une  opéra-  « 
tion  en  mon  ame ,  qui  la  reduifît  à  une  « 
delicieuie  agonie.  Je  me  vis  en  un  mc-« 
ment  abibrrée  en  Dieu  ,  qui  par  un  « 
amour  de  complaifance ,  me  vouloir  « 
furmonter  ,  en  m'ôtant  ma  volonté  au  « 
regard  de  mes  pourfuites  pour  l'ampli-  « 
hcuioadu  Rovaume  de  fon  Fils.  En  * 
effet  il  me  martyrifoit  >  car  a  peine  me  « 
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y*  permettoit-il  de  jetter  an  foapir  pour 
«  prendre  du  relâche  dans  un  tourment 
■»  qui  m'ôtoit  la  vie  >  &  me  charmok  tout 
«  enfemble.  Alors  je  m'apperçus  que  je 
»  n'avois  plus  de  volonté ,  8c  que  Dieu 
»  vouloir  pour  moi.  Jacquiefçai  &  me 
»  confeflai  vaincue.  Je  chantai  le  triom- 
»  plie  de  mon  vainqueur  >  6c  reconnus 
»  la  juftice  de  fon  divin  vouloir.  Dès 
»  ce  moment  je  fus  délivrée  des  lan- 
»  gueurs  que  me  caufoient  mes  pour- 
*»  fuites.  Cétoit  un  repos ,  une  paix ,  un 
»  non  vouloir,  une  demeure  dais  la  vo- 
»  lonté  de  Dieu,  avec  lequel  je  traitois 
»  des  intérêts  du  facré  Verbe  incarné  > 
»  6c  cela  me  dura  une  année  entière. 

Alonfieur  de  Bernieres  Louvi^nv  , 
auteur  dû  Chrétien  intérieur ,  &  qui  au 
milieu  de  la  corruption  du  fiée  le  ,  eit 
parvenu  a  ce  qu'il  y  a  de  plus  fublime 
dans  la  vie  myitique  ,  s'étend  bien  au 
long  dans  fes  mémoires  fur  l'infigne  fa- 
veur dont  je  viens  de  parler,  &  qu'ap- 
paremment la  fervante  de  Dieu  lui  avoit 
particularifée  plus  qu  elle  ne  fait  ici. 
Voici  ce  qu'il  en  dit.  »  Je  me  fouviens 
»  que  cette  grande  Religieufe  parloitfort 
»  bien  de  l'excellence  de  la  vie  Apoftoli- 
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que,  &  qu'elle  en  avoit  des  fentimens  « 
admirables.  Mais  elle  ibuiïrit  un  jour  « 
une  opération  bien  extraordinaire-  « 
Comme  elle  s'efforçoit  de  prendre  la  « 
volonté  divine ,  pour  ne  la  quitter  ja-  « 
mais,  &i  la  fléchir  à  l'établiiTement du  « 
Royaume  de  fon  Fils  fur  toutes  les  na-  « 
tions  :  Nôtre-Seigneur  prit  la  (ienne  5  « 
&  depuis  elle  n'a  point  eu  de  volonté  « 
propre  5  mais  la  ieule  volonté  de  Dieu  « 
a  été  fa  volonté.  Ccil  une  grande  ame,  « 
folidement  vertueufe ,  qui  a  une  pro-  « 
fonde  humilité ,  une  charité  éminente,  « 
&  qui  ne  perd  point  l'union  actuelle  « 
avec  Dieu.  Elle  dit  donc  que  Dieu  la  « 
dépouilla  de  fon  propre  vouloir ,  ou  ,  « 
peur  me  fervir  des  paroles  dont  Dieu  «• 
ufa  en  fon  endroit  5  il  triompha  de  fa  « 
volonté  ;  non  qu'il  lui  ôtât  cette  puif-  « 
fance ,  qui  cft  le  principe  des  actions  « 
fpirituelies ,  ou  qu'il  la  privât  de  fa  li-  « 
berté  :  mais  la  volonté  divine  s'empara  « 
tellement  de  la  fienne  5  qu'elle  ne  pou-  » 
voit  plus  vouloir  que  ce  que  Dieu  vou-  « 
loit.  Ainii,  on  eût  pu  lui  donner  ce  « 
nom  admirable  que  Dieu  avoit  pro-  » 
mis  à  une  nation  qui  devoit  être  toute  « 
à  lui  i  on  vous  appellera ,  ma  volo&tc  cfi  « 


i04  La  Fie  de  la  Mère 

»  en  elle.  (  Haye  624.)  Cette  faveur 
»•  merveilleufe  commença  par  une  eipe- 
■  ce  l'agonie  >  pendant  laquelle  il  lui 
*>  refta  quelque  afph*ation  ,  pour  con- 
«  fentir  a  la  perte  de  fa  volonté.  Cette 

•  agonie  fut  très-delicieufe  :  car  comme 
«  il  nelt  rien  de  plus  affligeant ,  que  de 
*>  fuivre  les  defirs  de  la  propre  volonté  : 

*  il  n'eil  rien  au  contraire  de  plus  doux, 
»  que  de  ne  vivre  que  de  la  volonté  de 
•»  Dieu. 

La  Mère  de  l'Incarnation  fut  toute 
une  année  dans  cette  dilpoiîtion  de  paix 
&  de  délices.  Au  bout  de  ce  tems-là  , 
elle  le  fentit  fortement  pouflee  de  s'ou- 
vrir fur  fa  vocation  au  Canada.  Elle 
avoir  encore  pour  directeur  le  Père  Sa- 
lin. Ce  Religieux  étoit  de  ceux  qui  ne 
connoiifent  dans  les  voyes  de  Dieu  qu'ii- 
rie  forte  d'iilufion  5  &  qui  croyent  qu'on 
lie  peut  jamais  y  faire  de  mauvais  pas, 
en  rejettant  tout  ce  qui  eit  tant  foit  peu 
extraordinaire.  Auffi  dès  que  fa  péni- 
tente lui  eut  ouvert  la  bouche  fur  Ion 
delfein  5  il  la  lui  referma  bien-tôt >  en 
kiidifint  que  c'étoit  là  de  pures  fantai- 
fies ,  aufquclles  elle  faifoit  fort  mal  de 
S  araufer.    L'humble  Reli iieufe 3  à  ces 
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paroles,  s'anéantit  aux  pieds  de  la  divi* 
ne  Majellé.  Mais  quelque  connoiflance 
qu'elle  eut ,  6c  quelque  aveu  qu  elle  fit 
de  la  balleile  5  elle  ne  laiila  pas  de  pro- 
tester a  Jjieu  que  rien  au  monde  ne 
l'empêcherait  de  lui  obéir.  Elle  fut  bien 
furpriie  dans  le  même  tems,  de  voir 
que  fondeiiein  ,  cu'elleavoit  tout-a-faïc 
caché  ,  étoit  divulgué ,  qu'on  lui  en  par- 
loit  Couvent ,  &:  qu'on  lui  en  écrivait 
nicme  de  pluiieurs  endroits.  Elle  ne  crut 
pourtant  pas  devoir  pour  cela  s  ouvrit 
davantage  >  &  fît  aux  lettres  eu 'elle  rc- 
eut,  «Se  aux  diicours  ou  on  lui  dut  iur 
ce  iujet ,  des  reponfc  tort  vagues  5  & 
qui  ne  faiioient  concevoir  rien  autre 
choie,  lînon  que  fctt  coeur  étoit  épris 
d'un  fort  grand  zéie  pour  le  la!  ut  des 
infidèles.  Effectivement  ii  alloit  au-delà 
de  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  3  fc  elle 
l'avoit  tellement  commuinqué  a  toutes 
les  Soeurs  5  que  dans  la  Communauté  on 
faif  fit  continuellement  des  prière^ ,  des 
pénitences ,  &  des  communions  a  cette 
intenrion. 

Cependant  le  mouvement  gni  I ".-voit 
portée  i  s  ouvrir  au  F  ce  Salin  fait  la 
vocation  au  Canada ,  la  r  ouiloit  encore 
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plus  fortement  a  en  écrire  au  Père  de 
la  Haye.  Mais  le  Père  Salin  l'a  voit  tel- 
lement incimide'e  ,  qu'elle  n'oloit  en  par- 
ler davantage.  Lorfqu'elle  étoit  en  cet- 
te peine,  le  Père  de  Lydel  autre  Jeiui- 
te ,  la  vint  vifiter.  Elle  crut  devoir  s'ou- 
vrir a  lui,  6c  ce  Père  lui  confeilla  d'en 
écrire  au  Père  de  la  Haye  qui  la  con- 
noiiîoit  mieux  que  perfonne.  Elle  le  fit  > 
6c  la  réponfe  du  Père  de  la  Haye ,  fut 
qu'elle  devoit  fe  dilpoler  a  ce  que  la 
divine  providence  ordonneroit  d'elle  >  6c 
qu'il  efperoit  que  (es  bons  defirs  s'exe- 
cuteroient. 

Quelque  tems  auparavant  la  fervante 
de  Dieu  avoit  appris  que  Dom  Raymond 
de  faine  Bernard  fongeoit  auffi  à  paffer 
en  Canada.  Effectivement  ce  Religieux 
prenoit  des  melures  pour  cela  avec  les 
Jeiuites  5  mais  Dieu  le  contenta  de  fa 
bonne  volonté  ,  6c  fa  Congrégation 
s'oppofa  à  fon  pieux  delfein.  Dans  le 
tems  que  la  Me~e  de  l'Incarnation  lui 
écrivit ,  il  regardoit  fon  voyage  en  Ca- 
nada y  comxe  une  affaire  qui  ne  pou- 
voit  manquer  par  aucun  endroit.  Il 
n'entra  pourtant  pas  d'abord  dans  les 
vues  de  fa  pénitence  >  &  elle  eut  beau 
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lui  écrire  pour  l'inftruire  de  tout  ce  qui 
s 'étoit  parle  en  elle  à  ce  fujet ,  il  ae  la. 
voulut  point  écouter.   Enfin  elle  le  ccn- 
jura  d'examiner  la  choie  devant  Dieu. 
Il  le  fit ,  &  fe  rendit.  Il  le  rappella  ion 
caraclere  d'efprit ,  incapable  de  le  gou- 
verner par  l'imagination  5    les  faveurs 
qu'elle  avoit  reçues  du  ciel  dès  la  pur; 
tendre  enfance ,  6c  la  fidélité  qu'elle  y 
avoit  fait  paroître.  Il  fe  relîouvint  de  les 
premiers  initincte,  qui  la  portaient  a 
^  unir  aux  prédicateurs  de  l'Evangile  5 
de  fon  zélé  en  mille  ecca fions  pour  la 
gloire  de  Dieu;  de  fes  dciirs  fi  ardens, 
&c  néanmoins  li  peu  emp  reliez.  Il  con- 
llderoit  cette  paix  fi  inaltérable,  au  mi- 
lieu  des  plus   violentes  faillies  de  fon 
amour  3  cette  élévation  d'ame  jointe  à 
la  plus  profonde  humilité  &i  à  la  plus 
parfaite  fourmilion  aux  ordres  du  ciel. 
Mais  ce  qui  le  frappa  le  plus  ,  ce  fut 
que  paroiiîant  avoir  une  certitude  que 
tout  venoit  du  Seigneur ,  elle  n'a  voit  ce- 
pendant nulle  attache  a  Ion  fens.  Il  re- 
connut donc  le  doigt  de  Dieu  dans    le 
deflèin  qu'elle  lui  propofok  5    &  U  lui 
manda  qu'il  ne  pouvoir  le  dilpenfer  de 
l'approuver.    11  travailla  eniuite  à  lui 
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procurer  tous  les  iecours  qui  pouvoîerit 
dépendre  de  lui  pour  l'exécution.  Mais 
le  ciel  qui  ne  le  vouloit  pas  lui-même  en 
Canada  ,  lui  retuia  aufli  la  confolation 
d'avoir  contribué  à  y  établir  la  fervan- 
te  de  Dieu.  Il  vit  rompre  en  alïez  peu 
de  tems  toutes  les  mefures  qu'il  a  voit 
priles  pour  elle  &  pour  lui.  Dans  le  mê- 
me  tems  la  Merede  l'Incarnation  le  trou- 
va en  butte  à  toutes  les  contradictions 
imaginables,  Fluiieurs  perfonnes  ,  qui 
avoient  paru  favorables  a  ion  deflfein  , 
le  defaprouverent  ouvertement.  Sa  Su- 
périeure même  qui  lui  a  voit  applaudi 
plus  qu'aucun  autre,  le  déclara  haute- 
ment contre  elle  ,  6c  alla  juLjii'à  lui  dire 
que^  fi  Dieu  lui  accordoit  ce  qu'elle  lui 
demandoit  avec  tant  d'ardeur ,  ce  ne  fe- 
roit  que  pour  punir  la  témérité. 

La  couraçeufe  Mère  voyant  ainfi  tout 
le  monde  réuni  contre  elle,  montra  une 
fermeté  dame  qui  a  peu  d'exemples. 
Elle  écrivit  à  Dom  Ravmond  pour  le 
confoler  6v  pour  le  fortifier  5  Se  rien  n'eft 
plus  grand  que  les  ïentimens  de  confian- 
ce &  de  foumiffion  aux  ordres  delà  pro- 
vidence ,  dont  ces  lettres  font  remplies. 
Elle  en  recevoit  elle-même  des  Miifon- 

naires 
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mires  de  Canada  ,  qui  fervoient  plus 
que  toute  autre  choie  à  la  foutenir  au 
milieu  de  tes  traverles.  Ces  Religieux 
connoifioient  ion  zélé  pour  le  falut  de 
leurs  chers  Néophytes  5  &  ils  ne  man- 
quaient point  d'occafion  de  lui  écrire, 
pour  l'encourager  a  ne  pas  abandonner 
une  fi  belle  entrepriie,  Enfin  ils  crurent 
que  c'etoit  allez  délibéré  ,  &  qu'il  falloit 
le  hâter  de  venir  a  l'exécution.  Ils  n'a- 
voient  encore  rien  d'aiiiiré  pour  le  tem- 
porel :  mais  des  hommes  remplis  de  tou- 
te la  plénitude  de  leipnt  Apoftolique 
ne  fçavoient  pas  s'inquiéter  touchant 
les  moyens ,  quand  la  chofe  étoit  dans 
Tordre  de  Dieu  :  &:  furs  de  la  providen- 
ce pour  les  reiiources ,  ils  ne  fongeoient 
qu'a  choifir  des  iujets ,  dont  la  iainteté 
répondit  a  la  grandeur  du  miniftére  qui 
leur  dévoie  être  confié. 

Ce  fut  dans  cette  vue  que  le  Père  le 
Jeune ,  Supérieur  de  la  Million  ,  pour 
s'aiTurer  de  la  vertu  de  nôtre  Mère  par 
une  voye  qui  ne  put  être  iuipecle  5  lui 
écrivit  deux  lettres  coniecutives ,  ou  > 
après  lui  avoir  exagéré  avec  beaucoup 
de  force ,  les  dangers  6c  les  dijfiralte* 
de  ion  projet  :  il  ajoute  qu'il  n'y  avoic 
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qu  ''une  préemption  inrolerable  ,  pour 
i$  uire  diabolique  >  qui  put  la  faire 
aipirer  a  des  emplois  fi  élevez  au-deGus 
de  ion  fexe  &  de  les  forces.  L'humble 
fervante  de  Dieu  reçut  ces  lettres  avec 
la  même  jove ,  que  ii  elles  lui  euflent 
annoncé  l'ordre  de  partir.  Elle  ne  fe 
lafioi:  poaat  de  Ie$  lire,  &  un  jour  qu- 
elle en  parloit  à  fon  directeur  $  .»  N  eit- 
»  ce  jkis  la  un  bon  I  ère  \  lui  dit  elle  , 
»  je  voi  bien  que  fi  j'étais  auprès  de  lui, 
m  il  me  traitteroit  en  véritable  ami.  Peu 
de  tems  après ,  elle  reçut  un  avis  lecret 
qu  on  prenait  de  bonnes  mefures  pour 
faire  venir  en  Canada  des  Urïulines  , 
6c  qu  elle  croit  la  première  fur  laquelle 
on  jettoit  les  yeux.  Mais  deux  années 
s'écoulèrent  encore  fans  qu'on  parlât 
de  rien  :  ce  qui  lui  donna  occafion  de 
faire  paroitre  d'une  manière  bien  fen- 
fible  fa  parfaire  dépendance  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  <5c  la  fermeté  de  fa  con- 
fiance, que  tant  de  délais  & dobftacles 
11e  purent  jamais  ébranler.  Enfin  fur  la 
hn  de  la  féconde  année  elle  fçutpar  un 
initinck ,  qui  ne  pouvoit  avoir  rien  de 
naturel ,  que  le  tems  de  fon  départ  ap- 
prochoit  :  &  elle  ne  fe  trompa  point* 


Marie  de  ï  Incarnation.  Liv.  III.  1 1  I 
L'heure  marquée  parle  Seigneur,  pour 
raccompliilement  de  ce  grand  defTein , 
était  venue  j  &  il  s'exécuta  delà  maniè- 
re que  nous  allons  voir. 
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LIVRE    QUATRIEME. 
SOMMAIRE. 

Madame  de  la  Peîtrie  prend  des  mefures  four  fonder 
des  XJrfulines  en  Canada.  S 'on  père  la  veut  remarier  , 
ce  qu'elle  fan  pour  parer  ce  coup-  M  de  Bermeres  de 
concert  <?\ec  elle  ,  la  demande  en  mariage.  Ce  ma- 
riage ift  rompu  Madame  de  li  Peltrie  eft  inquiettée 
par  fa  famille  ,  &  gagne  un  grand  proc?s.  Elle  pari 
pour  Paris  ,  ou  M.  de  Bernieres  la  fuit  Le  P.  Poncet 
les  détermine  k  demander  la  Mère  de  V Incarnation 
pour  commencer  l'établiffement  de  Quebek.  Dieu  fait 
connoitre  a.  fa  fermante  que  fes  dépeins  fur  elle  vont 
s'accomplir  On  propofe  de  ne  prendre  que  des  Reli- 
gteufes  de  Paris.  Madame  de  la  Peltrie  s'y  oppofe  , 
&  part  pour  aller  demander  la  Mère  de  l'Incarna- 
tion k  M  l'Archevêque  de  Tours  Elle  arrive  a  Tours 
(y*  obtient  ce  qu'elle  fouhaite.  Emprefement  de  ton- 
tes les  Kel'gieufcs  pour  la  Mijfion  de  Canada.  La 
Mère  de  faint  Bernard  eft  choifîe  pour  être  la  com- 
pagne de  la  Mère  de  V 'Incarnation  ,  &  prend  le  nom 
de  faintJofeph.  Ses  parens  touchez,  de  Dieu  lui  don- 
nent leur  confentement  comme  maigre' eux  Une  bon- 
ne f  Aie  de  Tours  fe  donne  a.  Madame  de  la  Peltrie  , 
à  condition  qu'elle  fera  Religieufe  dans  le  monajiére 
de  Quebek.  La  famille  de  la  Mère  de  l'Incarnation 
s3 oppofe  a  fon  voyage  Fermeté'  de  la  Mère  ,  &  ce  qui 
la  raff're.  Ses  dfp  options  intérieures  par  rapport  a 
fon  voyage.  Les  mefures  que  prend  M  l'Archevêque 
de  Tours  pour  e.jfurer  la  fo' dation  ,  &  ce  qui  fe  pajfe 
entre  lui ,  Madame  de  la  Peltrie  ,  fo  les  Religieuses* 
Départ  de  Tours  fo  entrevue  de  la  Mère  de  Vin- 
carnation  fo  de  fon  fils  a  Orléans.  Toute  la  troupe 
Arrive  à  Paris  ou  Monfieur  de  Bermeres  tombe 
malade.      Monfieur    de  Paris  refufe  a  Madame 
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delà.  Peltrie  ,  ur.e  Keligieufe  Urfuline  du  Fauxbourg 
faint  Jacques.  La  Heine  mère  veut  voir  Madame  de 
ta  Peltrie  &  les  deux  Rel'gieufesy  &  l'accueil  qu'elle 
leur  fait.  Le  fils  delà  Mère  de  l'Incarnation  de- 
mande  a  être  reçu  chez,  les  Jeïiites  ,  <&  ne  V obtient 
pas-  Arrivée  de  la  troupe  a  Dieppe  L*  Mère  de  St. 
Jofeph  efi  fur  le  point  d'être  arrêtée  en  France  par  fa 
famille-  Les  Religieufes  &  Madame  de  la  Peltrie 
s'embarquent  avec  le  Supérieur  des  Mijfims.  Senti* 
mens  de  la  Mère  de  l'Incarnation  au  tems  de  l'em- 
barquement. EJile  court  rifque  de  faire  naufrage. 
Les  Religieufes  vivent  pendant  toute  la  traverfe  com~ 
me  fi  elles  eujfent  été  dans  un  morafiére.  Autres  par- 
ticularités de  leur  voyage.  Arrivée  a  .-iuebek  ,  leur 
réception.  Elles  vifitent  les  cabannes  fauvage* ,  & 
apprennent  leur  langue.  La  Mère  de  VI>icarnatior% 
fouffre  beaucoup  dans  cette  étude.  Elle  reconnoit  que 
le  Canadi  efi  le  pays  qui  lui  avoit  été  montré  en- 
fonge.  Elle  efi  élue  Supérieure  ,  &  forme  une  neu- 
velle  Congrégation  de  celle  de  Paris  &  de  celle  de 
Bordeaux.  On  ferme  le  dejjein  en  France  de  réunir 
toutes  les  Urfulines  dans  une  feule  Congrégation  fur 
le  plan  qu'elle  avoit  drefié  Ferveur  admirable  des 
Religieu/ss  fous  fon gouvernement. 

NÂ  A  dame  de  la  Peltrie  ,  tirée  des 
|  portes  c!e  la  mort ,  de  la  maniè- 
re mervei Heure  que  nous  avons  dit ,  fe 
perfuada,  que  n'ayant  recouvré  la  \rie 
qu'après  la  promené  quelle  avoit  faite 
de  la  confacrer  avec  tous  fes  biens  au 
ïervice  des  filles  fauvages ,  elle  n'étoit 
plus  maîtrefle  d'elle-même  ,  £■;  ne  pou- 
voir ,  ians  le  rendre  coupable  de  la  plus 
indigne    infidélité  ,    manquer     à    ioa 
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vœu.  Mais  elle  n'eut  pas  plutôt  mis  la 
main  a  l'œuvre  ,  qu'elle  rencontra  des 
cliliicultez  qui  auroient  rebuté  un  cou- 
rage moins  ferme  que  le  Tien  i  6c  il 
faut  convenir  qu'elle  fe  trou  voie  dans 
une  fituation  qui  rendoit  fon  entreprise 
moralement  impoffible.  M.  de  V  au  bou- 
gon fon  père  ,  s'étoit  mis  dans  la  tête  de 
la  remarier  ,  &  avoit  pris  tellement  la 
chofe  à  cœur  >  que  s'appercevant  de  la 
répugnance  qu'elle  y  avoit ,  il  lui  décla- 
ra qu'elle  le  feroit  mourir ,  fi  elle  refu- 
foic  de  lui  donner  cette  fatisfaclion. 
Cette  déclaration ,  que  Madame  de  la 
Peltrie  ne  crut  pas  devoir  prendre  à  la 
lettre  ;  ne  rît  pas  fur  fon  efprit  toute 
l'imprefllon  que  M.  de  Vau bougon  en 
avoit  efpere'  :  ce  qui  l'obligea  à  la  pren- 
dre du  côté  de  la  confeience.  Il  enga- 
gea donc  quelques  Religieux  à  la  voir  y 
k  a  lui  reprefenter  ce  qu'elle  devoit  à 
fon  père,  à  qui  elle cauferoit  infaillible- 
ment la  mort  fi  elle  sopiniàtroit  dans 
fon  refus.  Ils  lui  exagérèrent  enfuite 
les  avantages  qu'elle  trouveroit  dans  un 
nouvel  étabiiifernent  pour  fatisfaire  fa 
charité  envers  les  pauvres.  Mais  ces 
batteries  furent  encore  fans  effet,  &  la 
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vermeille  veuve  lit  paraître  parmi  tou- 
tes ces  ioilicitations ,  une  fermeté  qu'on 
n'a  voit  pou  attendue  d'elle.    Cependant 
elle  fouiïroit  tout  ce  que  peut  reileucir 
un  bon  cœur  3  qui  le  trouve  dans  l'o- 
bligation de  mécontenter  la  perionne  du 
monde,  pour  qui  il  a  une  plus  véritable 
Sç  plus  légitime  tendrelle.    Dans  cette 
afHiclion  d  eiprit  3  elle  s'addreila  a  un  Re- 
ligieux donc  elle  connoifïbit  la  prudence , 
&  le  pria  de  lui  dire  par  quelle  voye , 
fans  manquer  à  ce  qu'elle  devoir  a  Dieu , 
elle  pouvoit  le  délivrer  des  pourfuites  y 
relever  les  inquiétudes,  &;  diifiper  le  cha- 
grin d'un  père ,  qui  lui  étoit  véritable- 
ment cher.    Le  Religieux ,  après  avoir 
un  peu  penfé  a  ce  qu'on  lui  propoioit  j 
répondit  qu'il  ne  voyoit  qu'un  moyen 
d'accommoder  toutes  choies  :   que    ce 
moyen  étoit  de  taire  en  forte  que  M.  de 
Loi*  virai  Bernieres  la  demandât  en  ma- 
nage  :  que  ce  Gentilhomme  ,  qui  a  voit 
du  bien  &  qui  étoit  fort  connu  de  M. 
de  Vaubougon  ,  feroit  le  gendre  que  le 
bon  vieillard  açréeroit  le  plus  :  &  que 
ci  un  autre  cote,u  etoit  bien  iur  que 
M.  de  Bernieres,  qui  vivoit  comme  1111 
Ange ,  6c  qui  s'était  engagé  par  vœu  >  a 
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vivre  dans  le  célibat  5  feroit  aifement 

diipofé  à  ne  fe  rendre  le  maître  de  fa 

rté  ,  que  pour  lui  aider  à  conferver 
ion  cœur  à  celui ,  a  qui  elle  l'avoit  con- 
iacré. 

L'extrême  embarras  où  fe  trouvoit  la 
jeune  Dame  y  lui  fit  goûter  cet  expédient, 
6c  l'empêcha  de  voir  ce  qu'il  avoit  de 
iingulier.  Elle  écrivit  fur  le  champ  à  M. 
deBernieresj  elle  lui  découvrit  l'extré- 
mité ou  la  reduifoit  ion  père,  &  le  moyen 
qu'on  lui  avoit  fuggeré  de  s'en  tirer  :  & 
elle  le  conjuroit  au  nom  du  maître  qu'ils 
s'étoient  également  engagez  de  fervir 
feul  le  refte  de  leur  vie ,  de  ne  fe  pas  ren- 
dre difficile  dans  une  occafion  ou  il  s'a- 
giflbk  de  ion  falut.  M.  de  Bernieres  n'en- 
tra pas  dans  ce  projet  auiîî  aifement 
qu'a  voit  fait  Madame  de  la  Peltrie.  Il 
étoit  bien  allure  de  la  vertu  de  cette 
Dame  5  mais  comme  il  ne  s'étoit  point 
trop  caché  de  ion  vœu  ,  il  vovoit  bien 
qu'il  ne  pouvoir  consentir  à  ce  qu'on  de- 
m.mdoit  de  lui ,  fans  donner  une  Scène 
au  public ,  qui  ne  pouvoir  pas  être  inf- 
rruk  des  conditions  aufquelles  ils'enga- 
geroit.  D'un  autre  coté  ,  le  grand  bien 
qui  pouvoir  revenir  de  ce  mariage,  ha- 
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lancoit  les  raifons  qui  le  portoient  à  en 
rejetter  la  propofition.  Dans  cette  per- 
plexité',  il  redoubla  fes  prières,  &  con- 
clut à  remettre  la  chofe  entre  les  mains 
de  ion  directeur  cv  de  quelques  perfon- 
nes  de  pieté  qui  avaient  part  à  fa  con- 
fiance. Tous  lui  dirent  nettement  que 
la  gloire  de  Dieu  demandok  qu'il  rit  ce 
qu'on  iouhaitok  de  lui  ,  &  qu'ils  n'y 
voyoient  aucun  inconvénient  qui  pût 
balancer  ce  qu'ils  v  trou  voient  d'avan- 
tageux pour  les  intérêts  de  la  nouvelle 
Eglife  du  Canada.  M.  de  Berrrieres  n'é- 
toit  point  de  ces  gens  de  bien  qui  abon- 
dent dans  leur  iens  5  mais  la  fingularicé 
de  l'affaire  dont  il  s'aeifloit ,  i 'empêcha 
encore  pendant  quelques  jours  de  le  re- 
foudre. Enfin  il  le  rendit,  Se  écrivit  à 
un  Gentilhomme  de  les  amis ,  nommé 
M.  de  la  Bourbonniere,  qu'il  le  prioit 
d'aller  trouver  de  fa  part  M.  de  Vau- 
bougon  5  oi  de  demander  pour  lui  Ma- 
dame la  fille  en  mariage. 

Jamais  demande  de   cette  nature  ne 
fut  plus   a  ornent  reçue.     M.  de 

Vàubougun  ne  fe  roiîedant  pas  de  joyd 
ne  put  répondre  a  M.  de  la  Bourbons 
nierej  &  tour  ce  qu  il  pur  faire,  fut  de 
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le  mener  chez  .vladame  de  la  Peîtrie. 
Le  coiiientement  de  l.i  jeune  Dame  ne 
fut  pas  difficile  à  obtenir  *  mais  la  jaye 
ne  fut  p$i  de  longue  durée ,  ni  pour  le 
père,  ni  pmrla  niie.  M.  de  Ikrnieres 
retomba  bientôt  dans  fes  irreioin:b:is , 
Se  prit  le  parti  de  rem_  oriier.  Ce  retar- 
dement n'accommoda  pas  M.  de  Vau- 
bougon  y  qui  ne  pou  v  oi:  avoir  i'efprit  en, 
repos,  qu'il  ne  vît  la  fille  mariée.  Il  en- 
tra en  quelque  ioupçon  que  les  avances 
que  l'on  avuit  faites  pour  ce  mariage  y 
ne  fuiient  un  jeu  pour  Pamuler.  Un 
jour  qu'il  étoic  de  plus  mauvaife  hu- 
meur qua  l'ordinaire ,  il  alla  trouver  fa 
fille  ,  «5c  lui  dit  qu'elle  choisît  fur  le 
champ  ,  ou  de  ligner  un  papier  qu'il  lui 
prefentoit,  Se  qui  lui  devoir  faire  per*. 
dre  la  meilleure  partie  de  fon  bien  ,  ou 
de  faire  parler  M.  de  Bermeres  d'une 
manière  poiitive.  Madame  de  la  Peltrie 
répondi:  qu'on  s'allarmoit  fans  lu  jet  5 
crie  M.  deBernieres  lui  a  voit  manié  ,  il 
n  y  avoit  pas  long-tems ,  que  lan>  une 
aïaire  de  confequence  qui  le  retenoit  à 
Caën ,  il  ferok  déjà  a  Alencon  >  qu'il 
apporteront  pour  la  terminer  5  toute  la 
sac  ;  ;oiîibie  s  maii  qui!  craignok 
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fore  que  ce  ne  fut  pas  encore  auiii-tôt 
qu'il  le  fou haker oit  ?  ce  qu'elle  pouvoic 
s'aiîuror  qu'il  ne  perdroit  pas  mi  mo- 
ment pour  le  rendre  chez  M.  fon  père, 
Elle  fut  allez  heureufe  pour  fe  tirer  par 
cette  réponfe  du  mauvais  pas  ou  elle  le 
trou  voit  :  mais  comme  elle  prévit  que. 
Ion  ne  manqueroit  pas  de  revenir  a  la 
charge  i  elle  fit  prier  M.  de  Bernieres  de 
fane  un  voyage  à  Alençon,  parce  qu'il 
étoit  de  ta  dernière  çonfequence  qu'ils 
feraient  enfemble  au  plutôt. 
M.  de  Bernieres  quitta  tout  pour  faire 
ce  que  defiroit  Madame  de  la  Pekrie. 
Ils  fe  virent  en  preience  des  amis  com- 
muns ,  mais  fins  que  M.  de  Vaubou  .on 
en  fçut  rien.  On.  commença  par  exa- 
miner fi  le  mariage  propofé  étoit  expé- 
dient, &  l'on  convint  que  non ,  parce 
qu'il  devoit  nuire  aux  arraires  de  M.  de 
Bernieres ,  dont  les  héritiers  enflent  pu 
être  inquiétez  avec  le  tems,  par  ceux 
de  Madame  de  la  Pekrie.  Sur  quoi  on 
conclut  qu'ils  ne  fe  marieroient  point  > 
nuis  que  pendant  quelque  tems  ils  fein- 
droient  de  letre.  La  more  de  M.  de 
V au bougon  ,  qui  arriva  peu  de  jours 
après  que  M.  de^ernkres  fut  retourni 
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à  Caën  ,  facilita  la  feinte  ;  mais  la  Dame 
penfa    être   prévenue    par  fa  famille. 
Quelques-uns  de  fes  proches ,  qui  ne 
voyaient  qu'avec  chagrin  les  grandes  li- 
beralitez  quelle  faiioit  aux  pauvres  6z 
aux  Eglffes  5  prirent  le  derTeinde  la  faire 
enlever ,  8c  déclarer  incapable  de  gou- 
verner Ion  bien  a  çaufe  de  la  diilipation 
qu'elle  en  faiioit.  Effectivement  lePre- 
fidial  de  Caën  leur  donna  une  Sentence 
favorable  :  mais  M.  de  Bernieres  avant 
coniciilé  a  Madame  de  la  Peltrie,  d'en 
appeller  au  Parlement  de  Normandie  ; 
elle  le  fit  2c  le  tranfporca  à  Rouen,  ou 
M.  de  Bernieres  la  luivit.  Son  affaire  fut 
bientôt  en  état  d'être  jugée ,  &  fon  Pro- 
cureur lui  dit  qu'elle  gagneroit  infailli- 
blement la  cauie,  i\  elle  vouloit  faire 
ierment  d'une  chofe  très-juiïe.  Elle  le 
refula  par  une  delicateiîe  de  conlcience 
fort  mal  entendue  >  &  penfa  tout  gâter. 
Mais  le*  iaints  ont  des  reifources  que  les 
autres  hommes n'ont  pas.    La  vertueufe 
veuve  s'adreila  a  faim  Jofeph ,  renou- 
veila  fon  vœu  touchant  le  Canada  :  et 
contre  toutes  les  apparences  eaç-na  fon 
procès.  Ses  parties  en  furent  iiiurpriles, 
quelles  ne  doutèrent  point  qu'il  n'y- eût 
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en  cela  une  conduite  toute  particulière 
de  la  providence,  &:  fe  réconcilièrent 
de  bonne  foi  avec  elle.  Sur  ces  entre- 
faites le  bruit  fe  répandit  qu'elle  e 
mariée  avec  M.  de  Bernieres ,  &  elle  eut 
bien  des  railleries  à  ioutenir  de  la  part 
du  monde  ,  qui  l'avoit  vue  engagée  plus 
que  perfonne  ,  dans  tous  les  exercices 
de  la  plus  haute  dévotion.  Sa  vertu  & 
fa  douceur  calmèrent  bientôt  ce  petit 
orage  5  Se  tout  étant  réglé  dans  fa  fa- 
mille :  elle  partit  pour  Paris  dans  ledef- 
iein  déterminer  fa  grande  affaire. 

Ce  voyage  donna  à  penier  a  les  pa- 
reils ,  qui  n'étant  pas  apparemment  bien 
convaincus  Qu'elle  fut  mariée,  reprirent 
le  deifein  de  l'enlever.  Elle  en  rut  aver- 
tie §g  fe  tint  fur  fes  gardes.  Dès  qu'elle 
fut  à  Paris ,  elle  commença  par  conful- 
ter  tout  ce  qu'on  lui  fit  connoître  de  per- 
ionnes  d'une  fainteté  éclairée.  Ceux 
qu'elle  vit  plus  fou  vent ,  furent  le  Père 
.ondren  ,  General  de  l'Oratoire  ,  cC 
M.Vincent,  InLikuteur  de  la  Congre- 
m  deiaint  Lazare.  L'un  &.  l'autre, 
après  avoir  examiné  mûrement  Ion  pro- 
jet ,  &  l'attrait  du  ciel  qui  le  lui  a  voie 
fait  concevoir,  aiiurerent  qu'il  venok 
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de  Dieu  i  &  elle  ne  trouva  perfonne  qui 
ne  peniac  de  thème.  Elle  ne  fongea  donc 
plus  qu'a  uler  de  diligence  pour  l'exé- 
cution. Elle  manda  M.  de  Eernieres  qui 
partit  fans  différer.  Jufqu'à  fon  arrivée 
Madame  de  la  Peltrie  n'a  voit  ofé  paroî- 
tre  dans  les  rues  de  Paris  que  deguifée 
en  fervante ,  à  la  fuite  de  fa  fille  de 
chambre ,  qu'elle  faifoit  paffer  pour  une 
Dame  de  condition  :  &:  cela  parce  qu'- 
elle feavoit  qu'on  la  cherchait.  Mais 
quand  M.  de  Eernieres  le  fut  rendu  au- 
près d'elle  5  comme  on  ne  la  vit  jamais 
qu'avec  lui ,  on  ne  douta  plus  qu'elle  ne 
fut  mariée  ,  &  on  celîa  de  l'inquiéter. 

Cependant  M.  de  Eernieres  convain- 
cu que  dans  cette  affaire,  plus  que  dans 
aucune  autre ,  la  diligence  étoit  necei- 
iaire  5  travailla  tout  de  bon  à  la  termi- 
ner inceframent.  Lui  &  Madame  de  la 
Peltrie  virent  le  P.  Poncet ,  qui  fe  difpo- 
ioit  a  partir  pour  Quebek  par  les  pre- 
miers vaiiTeaux.  Ils  le  confulcerent  prin- 
cipalement fur  le  choix  des  fujets  dont 
ils  dévoient  compofer  la  petite  Commu- 
nauté que  Madame  de  la  Peltrie  vouloir 
établir  en  Canada.  Ce  Père  les  déter- 
mina alternent  à  s'affurer  d'abord  de  la 
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Mcre  de  l'Incarnation  5  &  dès  qu'il  eut 

fur  cela  leur  parole  ,  il  en  écri\  k  a  la 
fervante  de  Dieu  ,  qui  n'en  mt  nulle- 
ment lurprile.  Elle  ign'oroit  parfaite- 
ment  tout  ce  qui  le  paiioit  à  Pans  5  mais 
elle  fentoit  dans  fon  cœur ,  que  les  del- 
icins  de  Dieu  fur  elle  ,  alloient  s'accom- 
plir. La  lettre  du  Père  Poncet  ne  Jailla 
pas  de  lui  eau  fer  une  joye  a  laquelle 
elle  crut  devoir  donner  un  peu  d'eifor. 
Elle  la  rit  paraître  for  tout  dans  uLe  1er- 
tre  quelle  écrivit  à  Madame  de  la  I  el~ 
trie  j  ou  ton  voit  que  les  Saints ,  qui  (olc 
û  étroitement  unis  avec  Dieu  ,  3rit  fort 
peu  a  faire  pour  l'être  parfaitement  en- 
tre-eux,  ce  que  la  vertu  çii  le  lien  le 
plus  fort  &  le  plus  naturel  de  l'amitié. 

Madame  de  la  Peitrie  comptoit  de 
partir  par  la  flotte  qui  ce  voit  faire  voile 
au  printems  prochain  :  mais  elle  y  trou- 
va des  dirficultez  de  la  part  de  Meilleur: 
de  la  Compagnie  du  Canada ,  qui  mirent 
tout  en  uiage"  pour  l'engager  a  différer 
fon  voyage  alarmée  iuivanre,  à  moins 
qu elle  ne  voulut  naiTer  feule.  Madame 
de  la  Peitrie  ,  qui  vouloit  mener  avec 
elle  fesReli vieilles,  &  qui  ne  pouvoir , 
fans  sexpofer  a  manquer  fon  coup ,  rel- 
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ter  à  Paris  tout  le  tems  qu'on  lui  deman- 
doit  ,  tint  bon  >  &  il  fut  refolu  qu'il  fe 
feroit  une  aflemblée  pour  réfoudre  cette 
affaire.  Elle  fe  tint  chez  M.  Fouquet  , 
alors  Confeiîler  d'Etat.  Outre  M.  de 
Bernieres  ôc  Madame  de  la  Peltrie  ,  on 
y  appelia  le  P.  Ellienne  Binet ,  Provio* 
cial  des  Jeluites ,  le  P.  de  la  Hâve  &  le 
P.  Charles  Laliemant,  ancien  Miflion- 
naire  de  Canada.  Les  Députez  repre- 
fenterent  que  Madame  ce  la  Peltrie 
avoit  parlé  trop  tard  j  que  tous  les  vaif- 
leaux  étoient  frettez  5  qu'il  n'y  avoit 
j)lus  de  place  pour  les  balots  ni  pour 
les  prov :- lions.  Madame  de  la  Peltrie 
répondit  que  s'il  n'y  avoit  que  cette  aif- 
ficuité-Li ,  elle  feroit  bientôt  levée  :  qu'- 
encore que  Meilleurs  de  la  Compagnie 
fuiîent  ooligez  de  la  palier  gratuitement 
avec  tous  les  effets,  ôc  tout  ce  qu'elle 
feroit  venir  les  deux  années  après  fon 
arrivée  :  elle  orfroit  néanmoins  de  fret- 
ter  un  bâtiment  à  fes  dépens.  A  cela  il 
n'y  eut  point  ce  réplique  j  &  il  ne  fut 
plus  que i don  que  de  voir  d'où  onpren- 
droit  qcs  Religieufes.  Madame  de  la 
Pekrie  déclara  qu'elle  vouloit  la  Mère 
de  l'Incarnation.    Oa  lui  reprefenta  que 

M, 
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M.  cTEfchaux  ,  Archevêque  de  Tours  , 
de  l'humeur  dont  on  le  connoilïbk ,  n'y 
confentiroit  jamais ,  ôc  qu'il  valoit  mieux 
prendre  des  Urililines  du  Fauxbourg  S. 
Jacques.  Madame  de  la  Peltrienefe  re- 
lâcha point ,  quoique  lui  pût  dire  le  P. 
Binet ,  qui  avoit  fort  à  cœur  qu'on  n'al- 
lât point  chercher  des  filles  hors  de  Pa- 
ris. Il  fallut  le  rendre.  Le  P.  de  la  Haye 
fut  celui  qui  contribua  le  plus  à  faire 
décider  en  faveur  de  la  Mère  de  l'Incar- 
nation ,  qu'il  fçavoit  mieux  que  per- 
fonne  ,  être  le  plus  digne  fujet  qu'on 
pût  choifir  pour  une  entreprife  fi  déli- 
cate. 

Il  fut  donc  conclu  que  M.  le  Com- 
mandeur de  Sillery  5  lequel ,  outre  qu'il 
étoit  membre  de  la  Compagnie  de  Cana- 
da ,  étoit en  ce  tems-la  lame  de  toutes 
les  entrepriies  qu'on  formoit  pour  la 
gloire  de  Dieu  ,  M.  Fouquet ,  les  Pères 
Binet  de  de  la  Hâve  >  que  M.  de  Tours 
confideroit  beaucoup  5  écriroient  à  ce 
Prélat  ,  pour  l'engager  à  donner  à  la 
Million  de  Canada  la  Mère  de  l'Incarna- 
tion avec  une  Compagne  j  6c  que  Mada- 
me la  Peltrie  porteroit  1 1  lettre ,  de  l'ap- 
puyeroit  de  tout  ce  que  fou  zélé  lui  pour- 
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toit  iuggerer  pour  fléchir  l'Archevêque* 
Le  Père  Binet  écrivit  encore  au  Père 
Grand-Ami  Recteur  du  Collège  de 
Tours ,  Se  lui  enjoignit  de  ne  rien  omet- 
tre de  ce  qui  dependroit  de  lui ,  pour  que 
Madame  de  la  Peltrie  fut  fatisfafcç.  Tou- 
tes ce^>  mefures  étant  prifes ,  Madame  de 
la  Peltrie  con ligna  l'argent  neceflaire 
pour  équipper  un  bâtiment  de  trans- 
port 5  Se  le  P.  Lallemant  fe  rendit  à 
Dieppe ,  ou  fe  devoit  faire  l'embarque- 
ment ,  dont  il  fut  chargé.  Madame  de 
la  Peltrie  ,  bien  contente  de  voir  que 
tout  réuiiiiîoit  à  (on  gré ,  écrivit  à  la 
Supérieure  des  Urfulines  de  Tours ,  Se  à 
la  A  1ère  de  l'Incarnation ,  6c  fehàta  d'ex- 
pédier les  affaires  pour  fe  rendre  à 
Tours.  Elle  y  arriva  le  15?.  de  Février 
1635).  accompagnée  de  M.  de  Bernie- 
res,quî  ne  la  quittoit  j>oint.  La  première 
choie  qu'ils  firent,  fut  d'aller  prendre 
langue  du  Père  Grand-Ami  :  &:  ils  le 
prièrent  d'aller  d'abord  feul  chez  l'Ar- 
chevêque ,  pour  le  préparer  à  la  deman- 
de qu'on  lui  devoit  faire.  Il  y  confentit , 
&  à  peine  eut-il  expofé  la  chofe  donc  il 
s'agiiioit ,  que  le  Prélat  Surpris  Se  char- 
mé au-delà  de  tout  ce  que  l'on  peut  di- 
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re ,  l'interrompit  5  6c  le  regardant  fixe- 
ment :  Hé  !  quoi  ,  mon  cher  Père ,  s'é-  •« 
cria-t-il,  eft-il  donc  vrai  que  Dieu  •• 
veuille  bien  avoir  de  mes  filles  pour  •• 
un  fi  pieux  deflein  !  Ho  !  je  ne  fuis  pas  « 
digne  de  cette  grâce:  mais  en  trouve-  « 
ra-t-on  qui  foient  allez  courageufes ,  « 
pour  paiTer  les  Mers  ?  «  Le  Père  lui  ayant 
dit  ou  les  choies  en  étoient  5  l'Archevê- 
que lui  dit  daller  de  fa  part ,  comman- 
der à  la  Supérieure  des  Urfulines  ,  de 
donner  entrée  chez  elle  à  Madame  de  la 
Peltrie  >  Se  de  lui  faire  la  même  récep- 
tion qu'elles  lui  feroient  à  lui-même. 

Le  Père  Recteur,  qui  ne  s'étoit  pas  at- 
tendu à  un  fu ccès  fi  facile  &  fi  prompt , 
courut  en  diligence  intimer  l'ordre  agréa- 
ble dont  il  étoit  chargé.  A  peine  étoit-il 
forti  de  l'Archevêché,  que  M.  de  Ber- 
nieres  &  Madame  de  la  Peltrie  y  entrè- 
rent. M.  de  Tours  les  reçut  de  la  maniè- 
re la  plus  gracieufe ,  6c  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  reconnoître  que  le  P.  Grand- 
Ami  ne  les  avoit  point  flattez  dans  la 
peinture  qu  il  lui  avoit  faite  de  l'un  &  de 
l'autre.  Il  admira  leur  pieté  ,  il  fut  char- 
mé de  leur  zélé ,  &  leur  promit  toute 
laffiltance  6c  toute  la  protection  qui  de* 
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pendrok  de  lui.  Dès  le  même  jour  le  Pè- 
re Recteur  retourna  chez  le  Prélat ,  & 
laflura  que  la  Mère  de   l'Incarnation 
étoit  toujours  dans  fes  mêmes  fentimens 
&  dans  les  mêmes  ardeurs  :  que  Pefprit 
Apoitolique    s'étoit    répandu    dans    la 
Communauté  5  qu'il  n'y  avoit  pas  dans 
toute  la  maîlon  une  fille ,  qui  ne  brûlât 
de  zélé  du  falut  des  âmes ,  &  qui  ne  fût 
prête  a  facrifîer  mille  vies  pour  fauver 
une  feule  fauvage  :  &  que  c'étoit  quel- 
que chofe  de  raviifant  que  de  les  voir 
éc  de  les  entendre.    L'Archevêque  at- 
tendri jufqu'aux  larmes ,  ne  put  répon- 
dre autre  chofe  ,  linon  que  Madame  de 
la  Peltrie  pouvoit  prendre  la  Mère  de 
l'incarnation  ôc  telle  des  Religieufes  qui 
lui  agréeroit  davantage.  Pendant  ce  tems 
M.  de  Bernieres  avoit  conduit  Madame 
de  la  Peltrie  au  Monaftere  des  Urluli- 
nes.    La   Supérieure  a  la  tête  de  toutes 
les  Religieufes  l'attendoit  fous  la  porte  , 
&  dès  qu'elle  parut ,  la  Communauté 
feparée  en   deux  chœurs  ,  entonna  le 
Vent  Creatcr,  £c  enfuite  le  Te  Deum.  La 
Dame  alla  ainii  en  cérémonie  a  l'Eglife  , 
où  elle  demeura  quelque  tems  proiter- 
née  devant  l'Autel.  Sa  prière  finie ,  elle 
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fe  releva,  &:  fut  extrêmement  lurprife 
de  voir  toutes  ces  tilles  à  peu  près  dans 
la  fîtuation  ou  l'on  conçoit  que  furent 
les  personnes  qui  le  trouvèrent  au  Cé- 
nacle dans  le  rems  de  la  defeentedu  faint 
Efprit.  Elles,  l'environnoient  toutes,  lui 
embraffoient  les  genoux,  le  jettoient  à 
Ion  cou ,  de  baignées  de  pleurs  lui  di- 
foient  des  choies  fi  touchantes ,  quelle 
en  avoit  le  cœur  percé.  Puis  comme 
chacune  craignoit  de  n'avoir  pas  été  re- 
marquée 5  elles  alloient  dans  la  chambre 
les  unes  après  les  autres  ,  renouveller 
leurs  inftances ,  &  les  accompagnoient 
de  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  de  plus, 
touchant.  De  là,  elies  alloient  au  par- 
loir faire  la  même  chofe  auprès  de  M. 
de  Bernieres ,  le  prier  d'intercéder  pour 
elles  auprès  de  Madame  de  la  Feltrie  > 
fur  lelprit  de  laquelle  on  leur  avoit  dit 
qu'il  pouvoit  plus  que  perfonne,  Cette 
ferveur  dura  tout  le  teins  que  Madame 
de  la  Peltrie  fut  dans  cette  maifon  ,  6c 
pendant  lequel  on  fit ,  avec  l'agrément 
de  l'Archevêque ,  les  prières  de  quaran- 
te heures. 

Il  n'y  avoit  dans  toute  cette  nombreu- 
fe  Communauté  de  tranquille ,  que  la 
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Mère  de  l'Incarnation ,  qui  étoit  affurée 
de  Ion  fort,  de  une  jeune  Religieufe  de 
vingt-deux  ans,  nommée  Marie  de  faint 
Bernard  ,  qui  n'a  voit  pas  moins  d'envie 
que  les  autres  d'aller  en  Canada,  mais 
qui  plus  timide,  &  plusperfuadée  de  ion 
indignité  pour  un  miniitére  qui  lui  pa- 
roillbit  demander  une  vertu  héroïque  , 
&  une  fainteté  confommée  ,  n'ofoit  fai- 
re aucune  démarche:.    C'étoit  un  Angç 
iur  terre  ,    &:  il  cft  difficile  de  voir  une 
ame  plus  prévenue  des  bénédictions  du 
ciei ,  plus  ridéle  a  la  grâce  ,  plus  coura- 
geufe  ,  oc  plu*  accomplie  dans  tout  ce  qui 
peut  rendre  recommandable  aux  yeux 
de  Dieu  cv  des  hommes ,  une  époufe  de 
Jefus-Chriit.   Dès  fa  plus  tendre  enfan- 
ce, elle  avoir  reifenti  de  très-vives  at- 
teintes' de  ce  zélé  du  ialut  des  âmes ,  qui 
la  dévorée  jufqu'à  fa  mort,  &  dont  elle 
a  été  la  victime  .La  Mère  de  l'Incarnation 
qui  l'a  voit  élevée  ,  cv  pour  qui  elle  n'a- 
voit  rien  de  caché,  n'a  voie  jamais  douté 
qu'elle   ne  fut  la  Compagne  que  Dieu 
lui  deit.inoit  5  fur  tout  depuis  que  la  iain- 
te  fille  lui  eut  fait  le  récit  d'une  choie 
aflez  extraordinaire,  qu'elle-même  ne 
regardait  que  comme  u&  longe  ,  mais  où 
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fa  fainte  màîtrefle  trouvoit  toutes  les 
marques  d'une  véritable  vifion  ,  ce  que 
l'événement  juititia.  Mais  indépendam- 
ment de  toute  autre  choie,  la  Mère  de 
faint  Bernard  étoit  fans  contredit  le 
meilleur  fujet  que  l'on  put  choiiir  pour 
l'expédition  du  Canada.  Sa  vertu  avoit 
extrêmement  meuri  fa  railon ,  &  dans 
une  fi  grande  jeunefle  ,  elle  faiioit  voir 
par  toute  fa  conduite  ,  une  prudence 
que  les  années  ne  donnent  pas  toujours. 
Dès  que  Madame  de  la  Peltrie  fut  en- 
trée dans  le  Monaftére ,  cette  jeune  E.e- 
ligieufe  fentit  tout;  fon  zélé  6c  toute  fa 
ferveur  fe  ranimer  :  mais  n'of  int  fe  pré- 
senter ni  à  la  Dame  ni  à  M.  de  Bernie- 
res ,  elle  fe  contenta  de  s  offrir  à  Dieu , 
comme  une  victime  toute  prête  à  être 
immolée  pour  fa  gloire.  Après  qu'elle 
eut  fait  ce  facrifice,  elle  fe  tint  en  re- 
pos. Elle  ne  taillait  pas  cependant  de  rtf? 
îentir  quelques  mouvemens  qui  la  fai- 
foient  roder  tantôt  autour  du  parloir  , 
ou  M.  de  Bernieres  paffoit  prefque  tout 
le  jour  j  tantôt  auprès  delà  chambre  de 
Mad.de  la  Peltrie,  fans  pouvoir  fe  refou- 
rç  a  y  entrer  :  jufqu'a  ce  qu'enfin-  la  M., 
de  l'Incarnation  l'avant  rencontrée  ,  la 
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prit  par  la  main  ,  6c  fur  le  champ  l'alla, 
prefenter  à  M.  de  Bernieres  ,  qu'elle 
pria  de  l'examiner  avec  bien  de  l'atten- 
tion. Le  fcrviteur  de  Dieu  commença 
par  engager  la  jeune  Religieufe  à  lui  ren- 
dre un  compte  exact  de  tout  ce  qui  s'é-. 
toit  pafTé  dans  Ion  intérieur  au  fujet  de 
la  Million  de  Canada  :  6c  comme  il  avoit 
un  diieernement  exquis,  il  jugea  d'abord 
de  cette  fille ,  ce  qu'en  avoit  juge'  la  Mè- 
re de  l'Incarnation.  Il  lui  dit  donc  d'a- 
voir bon  courage  5  &i  qu'il  ne  tiendrok 
pas  à  lui  que  les  vœux  ne  fuflent  ac- 


complis 


La  vertueufe  fille  ,  encourage'e  par 
ces  paroles ,  alla  du  parloir ,  droit  à  la, 
chambre  de  la  Mère  Supérieure.  C  etoit 
encore  la  Mère  Françoife  de  faint  Ber- 
nard  c  ui  gouvernoit  cette  maiion.  Elle 
reçut  fort  mal  la  jeune  Religieufe  5  6c 
pour  lui  ôter  d  abord  toute  efperance  de 
rien  obtenir ,  elle  lui  dit  qu'elle  fe  pré- 
parât à  prendre  la  chambre  6c  l'office  de 
celle  qui  feroit  choifie  pour  la  Million. 
La  1er  vante  de  Dieu  fit  paraître  en  cette 
occafion  fon  humilité  6c  fa  confiance. 
EÎIe  le  retira  fans  rien  répliquer  à  fa  Su- 
périeure ,  6c  ne  longea  plus  qu'à  fléchir 
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le  ciel,  dont  elle  attendent  tout.  Ellere^ 
nouvella  à  Dieu  le  facrifîce  de  fa  vie  ,  le 
conjura  avec  les  plus  fortes  inftances  , 
que  fes  péchez  nç  miflent  aucun  obfta- 
çle  aux  defleins  de  la  divine  providen- 
ce fur  elle  j  prit  faint  Jofeph  pour  fon 
protecteur  en  cette  affaire  auprès  du 
Seigneur  ,  &  lui  promit  de  prendre  foa 
nom  >  s'il  lui  obtenoit  la  grâce  qui  faifoic 
Tunique  objet  de  fes  vœux. 

Enfin  les  prières  de  quarante  heures 
finies ,  la  Communauté  fut  ailemblée 
pour  faire  l'élection.  Toutes  les  Keli- 
gieufes  furent  propofees >  parce  que  tou- 
tes s'étoient  mifes  fur  les  rangs  :  mais  il 
ny  en  eut  aucune  en  qui  on  ne  trouvât 
quelque  obilacle  qu'il  n'eroic  pas  aifé 
de  furmonter.  Marie  de  faint  Bernard 
fut  la  feule  en  qui  on  ne  vit  aucun  em-. 
pêchement  qui  ne  par  être  facilement 
levé.  La  Supérieure  même  ,  qui  a  voit 
témoigné  d'abord  qu'elle  ne  confentirok 
jamais  qu'on  jettât  les  yçux  fur  elle  3  fe 
trouva  tout  à  coup  ci  :  ne  pou- 

vant fe  difpenfer  de  reconnoître  quel- 
que choie  de  merveilleux  dans  ce  chan- 
gement :  elle  déclara  qu'elle  donneroit 
les  mains  à  tout ,  &  on  pouvok  avoir  le 
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confentement  des  parens  de  la  jeune 
Religieufe ,  pourleiquels  on  dévoie  avoir 
de  grands  égards. 

Marie  de  iaint  Bernard  étoit  fille  de 
M.  de  la  Troche  Savonniere  >  d'une  des 
meilleures  familles  d'Anjou,  On  dépu- 
ta à  ce  Gentilhomme  un  exprès,  pour 
lui  apprendre  ce  qui  ie  pafloit  à  Tours. 
11  en  rut  furpris  au-delà  de  ce  que  l'on 
peut  dire ,  auflî  bien  que  Madame  delà 
Troche,  &  ils  ne  repondirent  à  l'envoyé 
qu'en  ordonnant  qu'on  mit  les  chevaux 
au  caroile  pour  aller  s'inflruire  eux-, 
mêmes  d  une  chofe  qu'ils  ne  pouvaient 
encore  croire ,  Se  pour  s  y  oppofer  au  cas 
que  l'avis  fut  véritable.  Pendant  qu'ils 
ie  difpofoient  à  partir ,  un  Religieux 
Carme  entra  dans  le  Château,  &  de- 
manda pour  quel  voyage  étoient  les 
préparatifs  qu'il  voyoit.  On  lui  dit  de- 
quoi  il  s  agiiîbit.  Il  parut  étonné  à  Ion 
tour  de  la  refolution  de  M.  &  deMad. 
ce  la  Troche  :  &  comme  s'il  eût  été  en- 
voye  du  ciel  pour  leur  intimer  les  or- 
dres du  Seigneur  :  il  dit  des  choies  fi 
touchantes ,  pour  leur  raire  comprendre 
l'honneur  que  Dieu  faifoit  à  leur  fa- 
mille >  que  cela  joint  au  ton  pathétique 
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dont  il  parloir,  les  fit  en  un  moment 
changer  de  pen(ée.  M.  de  la  T roche 
écrivit  fur  le  champ  à  fa  fille,  qu*elfe 
faifoit  faire  a  ceux  qui  lui  avoient  don- 
né le  jour  x  un  facrirîce  qui  leur  coute- 
roit  bien  des  larmes  5  qu'il  acquiefçoiç 
néanmoins  avec  foumiilion  aux  ordres 
du  ciel  :  qu'elle  allât  puifque  Dieu  iap- 
pelloit,  &  que  lui  &l  l a  mère  lui  don- 
noient  de  lui  iouhaitoient  mille  bénédic- 
tions. Toute  la  lettre  étoit  iî  tendre  6c 
il  belle  ,  eue  la  le&ure  en  ayant  été  fai- 
te en  prefence  de  la  Communauté  i  tou- 
tes les  Religieufes  fondirent  en  larmes. 
La  feule  Mère  de  faint  Bernard  y  parut 
infenfible  :  la  grâce  qui  s'étoit  emparée 
de  fon  cœur ,  y  avoit  étouffé  tous  les  ien- 
timens  naturels ,  5c  lui  avoit  inipiré  une 
grandeur  d'ame  6c  une  intrépidité  qui 
ne  l'abandonnèrent  jamais  depuis.  Elle 
changea  de  nom  comme  elle  s'y  étoic 
engagée ,  &  fe  fit  appeller  Marie  de  S. 
Joleph.  Elle  a  rendu  ce  nom  célèbre 
dans  toute  la  nouvelle  France  ,  où  elle  a. 
laiffé  une  odeur  de  iainteté  qui  dure  en- 
core, 6c  que  le  ciel  a  confirmée  par  plus 
d'un  miracle. 

Toutes  chofes  étant  ainfi  terminées  y 
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on  fe  difpofa  à  partir  pour  Paris.  Ma.da^ 
nie  de  la  Pekrie  avoit  réiiifi  en  tout ,  au- 
delà  de  les  eiperancesj  mais  Dieu  per- 
mit que  fa  joye  fut  tempérée  par  une 
affliction  qu'elle  reiTentit  vivement,  èc 
qui  lui  vint  d'où  elle  la  devoit  moins 
craindre.  Une  fille  ,  avec  qui  elle  avoit 
été'  élevée ,  pour  qui  elle  n'a  voit  rien  de 
caché  >  &  qui  lui  avoit  promis  de  ne  l'a- 
bandonner jamais  s  ne  vit  pas  plutôt  Taf> 
faire  engagée  fans  retour,  eue  la  vue 
des  périls  ,  qu'elle  auroit  à  effuver  fur 
mer ,  l'effraya.  Elle  pria  fa  maîtreile 
de  trouver  bon  qu'elle  s  en  retournât  à 
Alençon  ,  &  il  ne  fut  pas  poffible  de  lui 
faire  reprendre  ks  premiers  fentimens. 
La  Mère  Je  l'Incarnation  fut  chargée  de 
chercher  un  fujet  qui  remplaçât  cette 
fille  ,  &  elle  1  eut  bien  -  tôt  trouvé.  Un 
Père  Jefuite  propofa  une  fille  de  fort 
honnête  fa  mi  le ,  nommée  Charlote  Bar- 
ré, qu'il  fçavoit  être  toute  remplie  du 
zélé  du  fa  lut  des  âmes.  On  la  fin  venir. 
Elle  s'offrit  à  tout  Se  ne  demanda  qu'une 
condition  à  fçavoir  qu'elle  feroit  reçue 
Religieufe  dans  le  Monaftére  quon  al- 
Ipit  fonder.  Oa  le  lui  promit ,  de  elle  fe 
donna  fans  refer ve  à  Madame  de  h  PelU 
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trie.  Elle  avoit  un  oncle  Chanoine  6c  un 
frère ,  qui  firent  cous  leurs  efforts  pour 
la  retenir  ,  mais  inutilement»  Eilejufti- 

fia  parfaitement  dans  la  fuite  tout  le  bien 
que  fon  directeur  avoit  dit  d'elle,  6c  fut 
fous  le  nom  de  la  Mère  de  laint  Ignace, 
la  première  Prof  elle  du  Mona  Itère  de 
Quebek. 

On  n'a  voit  pas  cru  trouver  aucune 
difficulté  au  fujet  de  la  Mère  de  l'Incar- 
nation, ôcjufqu'àla  veille  du  départ, 
la  fervante  de  Dieu  ,  qui  n'avoir  rien  dit 
de  fon  deflein  à  fa  famille  5  ne  croyoit 
pas  que  rien  dût  l'arrêter  de  ce  côté-là. 
Elle  s'étoit  trompée.  A  la  première  nou- 
velle qu'apprit  de  fon  voyage  celle  de 
fes  fœurs,  chez  qui  elle  avoit  demeuré  > 
elle  mit  toute  la  Ville  en  rumeur  pour 
rompre  le  coup.  Elle  s'addrefla  à  l'Inten- 
dant 6c  à  l'Archevêque  :  elle  parla  à 
tous  ceux  pour  qui  elle  crut  que  la  Mè- 
re de  l'Incarnation  avoit  quelque  défé- 
rence 5  6c  voyant  qu'elle  n'avançoit  rien 
par  toutes  ces  voyes-la  :  elle  crut  faire 
davantage  par  les  procédures  de  juftice  > 
elle  alla  trouver  fa  fceur  avec  un  No- 
taire ,  à  qui  elle  fit  drefler  dans  le  par- 
loir même ,  une  oppoiition  dans  les  for- 
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mes  à  fon  voyage.  Apparemment  elle 
ne  prétendoit'  par  la  que  l'intimider  : 
mais  cette  reilburce  lui  ayant  encore 
manqué,  elle  lui  decla;a  qu  elle  ne  pren- 
droit  plus  aucun  loin  de  ion  fils,  a  qui 
jufque-la  elle  avoir  bien  voulu  fervirde 
Mère.  Elle  fit  plus  :  l'enfant  étoit  à  Or- 
léans, où  le  Père  de  la  Haye  l'a  voit  fait 
jdacer  pou  r  achever  fes  études  5  elle  lui 
écrivit  tout  ce  qui  venoit  de  le  pafler, 
lui  donna  avis  que  fa  mère  devoit  pafTer 
par  Orléans  *  Pinliruifit  de  ce  qu'il  de- 
voit faire  pour  l'arrêter  en  France,  & 
lui  fit  bien  comprendre  combien  il  lui 
importait  de  aç  pas  manquer  fon  coup. 

Il  failoit  bieiï  d'autres  batteries  que 
celles-là  pour  ébranler  la  Mère  de  l'In- 
carnation. Ceux  qui  connoiffoient  le 
crédit  de  fa  fœur ,  ne  fça  voient  pas  trop 
que  penfer  des  mouvemens  qu'elle  fe 
donnoit  :  mais  pour  elle  il  ne  lui  en  coû- 
ta pas  un  feul  moment  d'inquiétude. 
Elle  étoit  convaincue  que  Dieu  la  vou- 
loit  en  Canada i  &  rien  n'étoit  capable 
de  lui  faire  naître  le  moindre  doute  fur 
ce  voyage.  Elle  fça  voit  d'ailleurs  que  S. 
Jofeph ,  patron  de  la  nouvelle  France , 
favorifoit  fon  entreprife,  &  entre  plu* 
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fieurs  preuves  quelle  en avoic  eues  3  elle 
en  raporte  une  fore  finguliere.  Le  jour 
que  Madame  de  la  Peltrie  partit  de  Pa-. 
ris  pour  fe  rendre  à  Tours  5  la  iervanre  ► 
de  Dieu  ,  qui  n'avoit  eu  aucun  avis  de 
ce  déparc,  fe  fentit  tout-à-coup  forte- 
ment preiTée  de  quitter  ce  qu'elle  fai- 
foit  y  &c  de  s'en  aller  dans  une  Chapelle 
qu'on  avoic  bâtie  au  bout  du  jardin  > 
en  l'honneur  de  faint  Joieph ,  pour  re- 
mercier ce  grand  Saint  de  quelque 
faveur  particulière  ,  dont  elle  n'étoic 
pas  encore  informée.  Elle  renfla  quel- 
que tems ,  mais  enfin  elle  fut  obligée  de 
fe  rendre  >  &:  peu  de  tems  après ,  elle 
fçut  que  Madame  de  la  Peltrie  étoit  en 
chemin  pour  la  venir  chercher ,  Se  al- 
loit  arriver  à  Tours. 

Une  autre  choie  l'occupoic  encore 
davantage  >  ôc  étoit  feule  plus  que  fufH- 
fante  pour  l'empêcher  de  faire  attention 
aux  oppoiitions  qu'on  formoit  à  fes  dei- 
feins.  C 'étoit  un  fentiment  qui  fut  im- 
primé en  fou  ame  que  Dieu  lui  prépa- 
roit  de  grandes  croix  dans  l'expédition 
qu'elle  meditoit.  Voici  comme  elle  en 
parle.  Jour  &  nuit  je  ne  pouvois  ni  « 
manger ,  ni  dormir,  ni  faire  aucune  « 
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»*  fonction  de  mon  efprit  ,  tant  il  étok 
»  abftrait  Se  aliène  de  toutes  chofes ,  & 
•»  occupé  de  la  reprefentation  de  ce  qui 
*>  me  devoit  arriver  en  Canada.    Je  vis 
»  des  croix  fans  fin  ,  un  abandon  de  la 
«  part  de  Dieu  ôc  des  créatures  dans  un 
»  de^rré  très-crucitîant.   Il  me  fut  mon- 
»  tré  o1ue  j  allois  entrer  dans  une  vie  ca- 
»  chée  &  inconnue  :  &  il  me  fembloit 
»  que  la  Majefté  de  Dieu  me  diioit  par 
*>  une  infamante  pénétration  :  Il    faut 
*>  que  déformais  vous  me  ferviez  à  vos 
»  dépens.  Allez  me  donner  des  preuves 
»  de  ia  fidélité  que  vous  me  devez ,  par 
«  une  parfaite  correfpondance  aux  gra- 
»  ces  que  je  vous  ay  faites.    Je  ne  puis 
»  dire  en  quel  étonnement  &c  en  quel 
»  effroi  le  trouva  mon  efprit  par  cette 
»  vue.    Je  fentois  toutefois  en  moi-mê- 
»  me  une  fi  grande  refolution  pour  faire 
»  &  fournir  tout  ce  qu'il  plairoit  à  la  di- 
*>  vine  Majeité  5  qu'au  moment  même  je 
»  m  abandonnai  pour  fui vre  fes  ordres 
»  en  toutes  choies.    On  n  aprerçut  rien 
*  au  dehors  de  ce  que  je  fouffrois ,  parce 
»  que  j'étois  embarrafle e  en  diverfes  af- 
»  faires.  Toutefois  je  me  trouvois  coni- 
»  meuneperibnnefeuie3  £c  j  experimen- 

tois 
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toisdéja  une  affreufe  folitude  d'efprit ,  « 
qui  me  ren  oit  inférifiMe  à  la  fepara-  « 
tion  qui  s'alloit  faire  ce  tout  ce  eue  « 
j'avois  ce  cher  au  monde.  « 

Cependant  M.  PArchevè^ue  de  Tours 
voulant  n'avoir  rien  à  fe  reprocher  tou- 
chant les  deux  Religieufes  qu'il  don- 
noit  à  Madame  de  la  Peltrie  >  fit  clans 
fon  Palais  une  aflemble'e  ces  perfonnes 
qu'il  hono  oit  le  plus  ce  la  confiance, 
il  pria  M.  de  Bernierês  &  Madame  de 
la  1  eltrie  de  s'y  trouver,  £c voulut  que 
la  Supérieure  des  Uriulines  avec  une 
autre  Relijeufe,  la  Mère  de  l'Incarna- 
tion de  la  Mère  de  faint  Joieph,  y  fuf- 
fent  auffi  prefentes.  Quand  tout  le  mon- 
de fut  venu  ,  il  prit  la  parole ,  &  dit 
qu'il  a  voit  une  joye  fenfible  de  ce  que 
Dieu  avoit  jette  les  yeux  iur  les  filles, 
pour  une  entreprife  aullî  héroïque  8c 
aufli  lainte  que  celle  cont  il  s'agiifoit  : 
mais  que  la  lagefle  vouloit ,  £c  que  fa 
confeience  demandoit  qu'il  ne  conclut 
rien ,  fans  voir  un  fond  allure  four  le 
monaùére  qu'on  avoit  deflein  de  bâtir  5 
qu'a  cet  effet  il  prioit  Madame  de  la 
Ieltriede  lui  marquer  les  avances  qu'el- 
le étoit  refoluë  de  faire  Se  de  palier  en 
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fa  préfence  le  Contrat  de  fondation. 
Madame  de  la  Peltrie  répondit  qu'elle 
étoit  dans  le  deffein  de  donner  tout  ion 
bien  >  qu'  elle  déclara  en  détail  5  que  pour 
s'oter  ,  &  à  tout  autre  >  les  moyens  d'en 
rien  retrancher  ,  elle  fe  donnoit  elle- 
même  y  mais  qu'elle  le  prioit  de  la  dif- 
penler  de  palier  pour  le  preient  le  Con- 
trat de  fondation ,  parce  que  n'ayant 
pas  pris  pour  cela  les  meiures  en  partant 
de  Paris  ,  il  lui  feroit  difficile  de  faire  les 
choies  fi  à  propos ,  qu'il  ne  s'y  trouvât 
quelque  nullité  :  que  s'il  vouloit  com- 
mettre a  Paris  quelque  pe  ionne  en  qui 
il  eut  confiance  ,  on  feroit  en  la  prefen- 
ce le  Contrat,  &  qu'on  y  luivroit  au- 
tant qu'il  feroit  poifible  ,  toutes  {es  in- 
tentions. 

Le  Prélat  fe  rendit  a  de  fi  bonnes  rai- 
fons,  &  agréa  les  propositions  que  lui 
faifok  Madame  de  la  PelHe.  Il  nomma 
pour  travailler  a  cette  affaire ,  en  fon 
nom,  le  Père  de  la  Haye ,  &  Dom  Ray- 
mond de  faint  Bernard ,  alo-s  Provin- 
cial de  fon  Ordre.  Il  ne  pouvoit  pren- 
dre de  meilleures  furetez  pour  les  Re- 
ligieufes ,  qu'en  remettant  leurs  intere:s 
entre  les  mains  de  deux  hommes  au.ii 


Mark  de  ï  Incarnation  Liv.  IV.  14  3 
éclairez  que  l'étoient  ceux-là  ,  &  qui 
a  voient  autant  à  coeur  que  lui  ,  c.u'oi  ne 
fit  rien  au  deiavantage  ce  (es  âUgs. 
Tout  étant  ainli  arrêté,  l'Archevêque 
vouloit  dire"  la  Meife  afin  de  communier 
de  fa  main  la  Mère  de  l'Incarnation  2c 
fa  Compagne  :  mais  ion  extrême  vieil- 
lerie &  les  infirmitez  ne  le  lui  permi- 
rent pas.  Il  la  lit  donc  célébrer  par  fort 
Aumônier  ,  &  communia  avec  les  deux 
Religieufes.  Il  retint  eniuite  toute  la 
compagnie  à  dîner  >  Se  tandis  qu'après 
le  repas  le  Secrétaire  expedioit  les  obé- 
diences des  deux  Millionnaires ,  il  leur 
fit  une  fort  belle  exhortation  fur  les 
devoirs  qu'elles  auroient  a  remplir  dans 
le  nouveau  genre  de  vie  qu'elles  alloienc 
mener.  Dès  qu'il  eut  celle  ce  parler ,  la 
Mère  de  l'Incarnation  le  pria  de  vou- 
loir bien  leur  commander  le  voyage 
quelles  entreprenoient  ,  arîn  qu'elles 
euflent  le  mérite  de  lobéi'llance  :  il  y 
confentit ,  &  leur  parla  d'une  manière 
fi  touchante,  que  tous  les  aiîiftans  en 
furent  attendris.  Il  voulut  eniuite  que 
les  quatre  Religieufes  chantalîent  le 
Ffeaume  In  txitm  ifra'el  de  Egypto ,  £c  le 
Cantique  Magnifiât)  ce  qu'elles  firent 
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à  deux  chœurs ,  avec  beaucoup  de  dé- 
votion. Puis  ii  leur  donna  fa  bénédic- 
tion ,  6c  addreilant  la  parole  à  M.  de 
Bernieres  6c  a  Madame  de  la  Peltrie  : 
■  Voici,  leur  dit-il  ,  mes  filles  que  je 
»  vous  confie  :  voici  deux  pierres  fon- 
»  damentales  de  l'édifice  que  vous  vou- 

>  lez  élever  dans  le  nouveau  monde ,  en 

>  l'honneur  de  Jeius  6c  de  Marie.  Qu'el- 

•  les  y  ioient  comme  deux  pierres  pré- 

•  cieufes,  femblables  à  celles  des  fonde- 

•  mens  de  la  Hieruialem  celeite.    Que 

•  ce  Temple  foie  à  jamais  un  lieu  de  paix, 

•  de  bénédictions  &  de  grâces ,  plus  fe- 
i  cond  que  ne  fut  celui  de  Salomon. 

Que  les  portes  de  l'enfer  ne  préva- 
lent point  contre  lui ,  6c  ne  lui  punie 
jamais  nuire ,  non  plus  qu'a  celui  de 
Pierre.  Que  Dieu  y  habite  comme  père 
6c  comme  époux  ,  julqu'a  la  confom- 
»  mation  des  iiécles. 

Après  cts  paroles,  qui  furent  comme 
le  teitament  de  ce  vénérable  vieillard  , 
les  Relieieufes  retournèrent  a  leur  Con- 
vent.  Les  adieux  le  rirent  5  on  peut  ju- 
ger avec  quelle  charité  ,  6c  combien 
de  larmes ,  de  tendrefle  de  de  dévo- 
tion  furent    verfées.     Enfin  on   mon- 
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ta  en  carrofle  dèb  k  même  jour  >  qui  tut 
le  11.  Février  1659. 

Dès  que  le  jeune  Martin  fçut  que  fa 
mère  étoit  à  Orléans ,  il  l'alla  trouver  à 
l'Auberge  ou  elle  écoit  deicenduë  ,  6c 
d'abord  ^diiiimuiant  ce  qu'il  fçavoit  de 
ion  defieLi  >  il  parut  d'une  iurpnfe  ex- 
trême de  la  voir  dans  une  hôtellerie.  Il 
lui  demanda  eniuice  ou  elle  alloit.  Elle 
lui  répondit  qu'elle  ailoit  a  Paris.  Mais  « 
continua-t-il ,  ne  paflferez-vous  point  « 
Paris  ?  Je  pourrai  >  répondit  la  mère  ,  « 
descendre  jufqu'en  Normandie.  «  Le 
jeune  homme  vit  bien  qu'elle  ne  vouloir 
pas  s'expliquer  j  c'en:  pourquoi  il  ne  lui 
répliqua  qu'en  tirant  de  fa  poche  ,  6c  lui 
mettant  en  main  la  lettre  que  la  tante 
lui  avoit  écrite ,  6c  la  revocation  en  bon- 
ne forme  d'une  penfion  que  cette  fem- 
me avoit  créée  en  fa  faveur  fur  tous  les 
biens,  pour  reconnaître  les  lervices  de 
fa  mère.  La  fermante  de  Dieu  prit  ce 
papier ,  le  lut  >  6c  levant  les  yeux  au 
ciel  :  O  que  le  démon ,  s'écria-t-elle ,  a  « 
d'artilîces  pour  traverfer  les  deifeins  « 
de  Dieu  !  puis  regardant  fon  lîls  :  Il  » 
y  a  huit  ans ,  mon  rils ,  lui  dit-elle  ,  que  « 
je  vous  ai  quitté  pour  me  donner  à  * 
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»  iJieu  y  depuis  ce  tems-là  vous-a-t-il 
»  manqué  quelque  chofe  ?  non  répartie 
«  l'enfant.  Hé  bien  !  réprit  la  vertueu- 
-•>  fe  mère ,  le  pailé  doit  vous  répondre 
»  de  l'avenir.  Quand  je  vous  quittai 
y  pour  l'amour  de  celui  qui  m'en  avoir 
»  donné  l'ordre  y  je  vous  donnai  à  lui  y 
*>  6c  je  le  priai  de  vous  fervir  de  père. 
«  Vous  vovez  o1u'il  a  été  audelà  même 
«  de  nos  eiperances.  Il  continuera  com~ 
»  me  il  a  commencé.  Mourrez  -  vous 
»>  feulement  un  digne  fils  du  meilleur 
*>  des  pères.  Gardez  fes  commande- 
»  mens.  Ayez  en  fa  providence  pater- 
»  nelle  une  entière  confiance  :  &:  vous 
v  éprouverez  qu'il  ne  manque  point  à 
«  ceux  qui  le  craignent.  Je  vais  en  Ca- 
*»  nada  ,  mon  fils ,  il  eit  vrai  >  mais  c'eft 
•»  pour  obéir  à  Dieu  qui  me  l'ordonne. 
*  Quel  honneur  pour  moi  d'être  choifie 
*»  pour  l'exécution  d'un  fi  grand  def- 
»  fein  !  &  quelle  joye  n'en  devez-vous 
»  point  avoir  fi  vous  m'aimez  ?  Ces  pa- 
roles ,  &  l'air  dont  elles  furent  dites , 
changèrent  en  un  moment  le  jeune  éco- 
lier. Il  s'abandonna  fins  referve  à  la  di- 
vine providence ,  brûla  les  papiers  qu'on 
lui  avoit  envovez  >  Se  rit  à  Dieu  dans  la 
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(Implicite  de  (on  cœur  ,  un  facrihce  de 
tout  ce  qu'il  pou  voit  avoir  fur  la  terre , 
qui  fut  pou  lui  dans  la  fuite ,  une  iour- 
ce  intariiîable  de  grâces. 

Cependant  toute  la  troupe  pourfuivit 
fon  voyage ,  &  arriva  à  Paris.  Les  Ur- 
fulines  du  Fauxbourg  Saint  Jacques 
avoient  fait  offrir  leur  maiion  aux  deux 
Reli  Jeufes  5  mais  elles  ne  purent  l'ac- 
cepter fi-tôt ,  leurs  affaires  ne  leur  per- 
mettant pas  pour  lors  de  s'éloigner  de 
leur  compagnie ,  èi  on  choilit  la  maifon 
de  M.  de  Meules ,  Maître  d'hôtel  chez 
le  Roy ,  à  caufe  du  voifinage  de  la  mai- 
fon profeffe  des  Jeluites.  On  n'a  voit  pas 
encore  eu  le  tems  de  fe  reconnoître ,  que 
M.  de  Bernieres  tomba  malade  &  fut 
à  l'extrémité.  Ce  contre-tems  dérangea 
fort  les  affaires  de  la  Million  dont  il  éuoit 
comme  lame  :  mais  il  contribua  beau- 
coup à  tromper  les  parens  de  Madame 
de  la  Peltrie  ,  dont  l'aiîiduité  auprès  du 
malade  ne  lai  il  a  aucun  lieu  de  douter 
quelle  ne  fut  ion  époufe 

Dès  que  M.  de  Bernieres  fut  en  état 
d'agir  ,  ii  ufa  de  tant  de  diligence ,  qu'a- 
vant la  fin  du  mois  tout  fut  conclu  >  Se 
le  Comrat  de  fondation  paifé.  Unepe- 

Qwj 


J48  La  Fie  de  h  Me  ri 

tite  négociation  ,  donc  le  iuccès  ne  fut 
pas  heureux  ,  troubla  un  peu  la  joye 
qu'on  a  voit  de  le  voir  fi  pré*  du  port. 
Les  d  ux  Religieuses  qui  s'étoient  eniïn 
tranipo.tées  au  Aionaicére  du  Faux- 
bourg  laine  Jacques ,  y  avoient  gagné 
une  vertueuie  rille ,  nommée  la  Mère  de 
feint  Hierôme.  La  permhlîon  des  Su- 
périeurs immédiats  étoit  donnée,  &  il 
ne  reitoit  plus  qu'a  avoir  l'agrément  de 
l'Archevêque  de  Paris  ,  qu'on  s'étok 
flatté  d'obtenir  fins  peine.  Il  fut  effec- 
tivemen:  accorde  a  la  premier  deman- 
de :  majs  des  le  lendemain  il  fut  retrac- 
te >  fans  qu'on  en  ait  jamais  pu  fçavoir  le 
motif,  6c  quoi  qu'on  put  faire  pour  re- 
gagner le  Prélat,  ii  tint  ferme.  Il  fit 
pius  :  car  fçachant  que  Madame  la  Du- 
cheffe  d'Aiguillon  Se  Madame  la  Com- 
te fle  de  Brienne,qui  avoient  pris  vive- 
ment les  in:erè:s  du  nouvel  établifle- 
ment ,  s'étoient  engagées  à  le  fléchir  >  i\ 
ie  retira  pour  n'être  pas  obligé  de  refu- 
fer  a  ces  Dames  ce  qu'il  étoit  déterminé 
à  ne  leur  point  accorder.  Quelques 
jours  après  Madame  la  ComteiTe  de 
Erienne  alla  prendre  Madame  de  la  Pel- 
urie  ,  2c  les  deux  Religieufes  pour  les 
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mener  à  Saint-Germain  ,  ou  la  Reine 
fbuhaitoit  les   voir,    il  ne  îe  peut  rien 
ajouter  à  l'accueil  que  Sa  Majelté  leur 
fit.    Cette   Princeiie  ne  fe  laifoit  point 
d'admirer  la    generofité  avec  laquelle 
Ivladame  cie  la  Peltrie ,  dans  un  âge  ii 
peu  avancé  ,  allait   fe  confacrer  avec 
ton:  ion  bien,  au  fer  vice  des  filles  fau- 
vages.    Le  grand mérite  de  la  Mère  de 
l'incarnation,  dont  elle  avait  été  pré- 
venue ,  &  qu'elle  reconnut  bien-tôt  par 
elle-même,  dès  qu'elle  l'eut  un  peu  en- 
tretenue ,  ia  charma  5    6c   le    courage 
avec  lequel  fa  Compagne ,  dans  une  il 
tendre  jeunefle ,  £c  maigre  la  délicatêk  w 
fe  de  fa  çompîexion  ,  s'expoloit  à  tant  de 
dan.  ers  6c  de  traverfes  5  l'attendrit  juf- 
qu'aux  larmes.  Elle  voulut  fçavoir  ju£, 
qu'aux   moindres   circon; tances   d'une 
entreprife  fi  extraordinaire  5  6c  appre- 
nant ce  qui  s'étoit  pa£fé  à  i'occafion  de 
la  RelLieufe  Un. dire  de  Paris ,  eile  en- 
voy  1  fur  le  champ  un  Gentilhomme  à 
l'Archevêque  ,  pour  l'engagera  donner 
cette  fille  à  Madame  dela-Peltrie  :  mais 
le  Prélat  qui  s'étoit  apparemment  douté 
qu'on  feroit  encore  jouer  cette  machine, 
prit  il  bien  les  mefures ,  qu'il  ne  fut  pas 
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poffible  au  Gentilhomme  de  le  trouver. 
Ce  ne  fut  point  là  au  reite   la  feule 
mortification  que  h  Mère  de  l'Incarna-* 
tion  eut  a  Paris.    Son  fils  a  voit  mandé 
au  Pcrc  delà  Haye,  qu'il  délirait  fore 
fe  faire  Jefuite,  &  qu'il  le  priait  d'être 
fon  i  itercefleur  auprès  du  Père  l-  rovin- 
cial.  Ce  Pcre  crut  que  rien  11  etoit  plus 
propre  pour  lui  faire  obtenir   ce  qu  il 
demandoit ,  que  la  préfence  de  fa  mère, 
à  qui  il  communiqua  la  lettre  de  ion 
fils ,  8C  Ton    peut  juger  la  joye  qu'elle 
en  conçut.  Après  avoir  confaltéeniem- 
ble  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire ,  ils  con- 
clurent qu'il  falloir  fans  tarder  faire  ve- 
nir l'enfant  à  Paris.    Il  vint  &  on  le  pré- 
fenta  au  i  'ère  Binet.  Ce  Tere  l'examina, 
&  ne  le  juc.eanr  pas  propre  a  fon  Inftù 
tut ,  fe  trouva  allez  embaraifé.    Il  ne 
vouloir  pas  faire  un  refus  à  la  Mère  de 
l'Incarnation    dans  une    chofe  qu'elle 
paroifîoit  avoir  fort  à  cœur  >  &.  d  ail- 
leurs il  ne  pouvoir  fe  refoudre  a  fe  char- 
ger d'un  fujet  qui  ne  lui  paroiifoit  pas 
de  lervice.  Le  biais  qu'il  prit ,  fut  de  di- 
re qu'il  avoit  déjà  le  nombre  de  Novices 
qu'il  lui  falloir  ,  &  que  fi  Martin  perfif- 
toit ,  on  le  pourroit  recevoir  après  qu'il 
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auroit  fini  fon  cours  de  Philosophie.  Ce 

qui  lui  raifoit  peine  clans  cet  entant  » 
et  >it  un  commencement  de  iurditédont 
il  craignoit  les  luîtes  ;  outre  qu'il  ne  lui 
croyoit  qu'un  efprit  médiocre,  Auifi  lors 
qu'après  fa  Philofophie  il  fe  prefenta  de 
nouveau  ,  on  lui  dit  nettement  qu'on  ne 
croyoit  pas  que  Dieu  le  voulut  Jeluke. 
Il  y  a  de  l'apparence  qu'en  effet  Dieu  le 
vouloit  ailleurs  :  mais  il  eft  certain  que 
le  Père  Binet  fut  trompe'  dans  le  juge- 
ment qu'il  porta  de  lui.  Il  ne  lui  parut 
jamais  depuis  aucune  atteinte  de  furdi- 
té  >  &  il  a  donné  des  preuves  qu'il  avoir 
l'efprk  fort  bon.  Il  entra  quelque  tems 
après  dans  la  Congrégation  de  S.  Maur, 
y  a  été  élevé  aux  premiers  emplois ,  de 
s'y  eil  extrêmement  diftiagui  par  foa 
mérite  &  par  fa  fainteté ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  l'hiftoire  de  fa  vie  qui  eu 
imprimée. 

Pour  revenir  a  la  Mère  de  Plncar na- 
tion, elle  partie  avec  fa  compagnie  au 
commencement  d'Avril  ,  a-res  avoir 
lailfé  à  un  très-grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  tout  état ,  avec  qui  elle  eut 
occaiion  de  s'entretenir  ,  une  haute  opi* 
i  ae  fa  fainteté  &  des  excellentes 
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quaîkez  do  it  le  ciel  Pavoit   enrichie. 
Cette  réputation ,  qui  fe  foutint  &  crât 
même  de  jour  en  jour,  ne  fut  pas  inu- 
tile a  foriMônaftere,  £c  l'on  peut  dire 
que  fa  meilleure  reflburce  dans  la  fuite 
fut  Peftime  que  ion  avoit  conçue  d'elle. 
En  arrivant  à  Rouen ,  elle  trouva  le  Père 
Lallemant ,  qui  lui  aifu.a  que  tout  étoit 
prêt  a  Dieppe  pour  rembarquement. 
Toute  la  troupe  s'y  rendit ,  oc  le  Fcre 
Lallemant  les  y  accompagna.    La  Mère 
de  l'Incarnation  £c  la  Mère  de  S.  Jofeph 
logèrent  chez  les  Uriulines  ,  ou   elles 
trouvèrent  dans  la  MereCealede  fain- 
te-Croix  ,  dequoi  le  dédommager  de  la 
perte  qu'elles  a  voient  faite  a  Paris.  Mais 
a  peine  la  Mère  de  l'Incarnation  avoit- 
elle  commence'  à  remercier  Dieu  de  lui 
a  voir  enfin  donné  une  nouvelle  Compa- 
gne ,  qu'elle  fe  vit  dans  l'obligation  de 
lui  faire  des  vceux  pour  la  cenfervation 
de  celle  qu'elle  avoit  iî  heureufement 
amenée  jufqu'au  port.    M,  £c  Madame 
de  la  Troche  n'avoknt  pas   été  long- 
rems  à  fe  repentir  du conlentement  qu'ils 
avoient  donné  à  leur  tille  pour  le  voya- 
ge de  Canada.    Toute  leur  famille,  & 
fur  tout  M.  l'Evéque  de  la  Rochelle  % 
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quiétoit  frère  de  Madame  de  Ja  T  ro- 
che, avoir  trouvé  fort  mauvais  Cjirilb  le 
fuilent  rendus  il  aiiément.  On  leur 
manda  qu'on  n'envoyoit  en  Amérique 
que  des  nlles  de  mauvaiie  vie ,  £c  que 
d'y  lairTer  aller  la  leur  ,  c'e'tok  faire  a 
leur  famille  une  tache  que  rien  ne  la- 
veroit  jamais. 

Quelque  peu  fondé  que  fût  ce  repro- 
che y  M.  &:  Madame  de  la  Troche  y  fu- 
rent ii  feniibles  ,  que  fans  perdre  un 
moment  de  tems,  ifs  écrivirent  a  leur 
rilie  ,  qu'ils  revoquoient  la  permifiion 
qu'ils  lui  avoient  donnée*  &  envoyèrent 
après  elle  un  homme  de  confiance ,  avec 
ordre  de  l'arrêter  en  quelque  endroit 
qu'il  la  trouvât.  On  peut  juger  quelle 
fut  la  douleur  6c  l'inquiétude  de  la  jeu- 
ne iielideuie  a  cette  nouvelle.  Elle  ne 
s-y  laifla  pourtant  point  abatre  :  & 
tandis  que  la  Mère  de  l'Incarnation  fon- 
geoit  à  fléchir  le  ciel  par  toutes  fortes 
de  movens,  «5c  traittoit  de  cette  affaire 
avec  Dieu  feul  5  Marie  de  S.  Jofeph  fit 
tant  par  les  lettres  ,  que  ion  père  tue 
encore  une  fois  obligé  de  lui  donner  loi 
coniertement.  Mais  afin  que  la  famîLe 
n'eut  rien  a  iui  reprocher  ,  ii  écrivit  au 
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Provincial  des  Feuillans  à  Paris ,  qu'il  le 
prioit  de  s'informer  de  tout  ce  qui  re- 
gardoit  le  vovage  de  fa  fille  j  &  qu'il  le 
faifok  le  maître  de  la  retenir  ou  de  la 
laiiïer  partir  >  félon  ce  que  fa  prudence 
lui  feroit  juger  être  le  plus  convenable* 
Ce  choix  raifura  nos  deux  ferventes  Re- 
ligieufes.  Dom  Raymond  de  S.  Bernard 
connoiiloit  de  longue  main  la  Mère  de 
S.  Joleph  y  il  l'avoit  vue  a  loilir  à  Paris , 
&  s'étoit  pleinement  convaincu  qu'élis 
n'alloit  que  par  l'ordre  de  Dieu,  Néan- 
moins afin  de  marquera  Ad.  delà  Tro- 
che  qu'il  ne  vouloit  rien  négliger  pour 
s'acquiter  avec  exactitude  de  la  com- 
milïîon  dont  il  l'avoit  chargé  :  il  fe  tranf- 
porta  à  Dieppe  5  &  cette  bourafque,donr, 
on  avoit  tant  appréhendé  les  luices, 
n'eut  point  d'autre  effet  que  de  procu- 
rer aux  fervantes  de  Dieu  le  plaifir  de 
revoir  encore  une  fois ,  un  des  hommes 
du  monde  qu'elles  eftimoient  le  plus ,  & 
en  qui  elles  avoient  une  plus  véritable 
confiance. 

Comme  il  n  y  avoit  rien  qui  arrêtât 
à  Dieppe,  on  n'y  demeura  pas long-tems. 
Madame  de  la  Peltrie  vouloit  monter  le 
petit  bâtiment  qu'elle  avoit  fretté  >  mais 
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Meffieurs  de  la  Compagnie  a  voient  don- 
né des  ordres  exprès  qu'on  ne  le  fouf- 
frîc  pas ,  &  qu'on  la  reçut  avec  tout  ion 
monde  fur  leur  meilleur  vaiileau  ,  qui  le 
îiommok  le  S.  Jofephj  ce  qui  tut  exé- 
cuté. M.  de  Eernieres  eut  bien  fouhaité 
d'accompagner  juiqu'à  Quebek  Mada- 
me de  la  Peltrie ,  &  fes  Religieufes  •>  mais 
il  jugea  lui-même  qu'il  leur  rendroic 
plus  ce  fervice  en  reliant  en  France  , 
pour  prendre  foin  du  bien  de  la  Fonda- 
trice, &  travailler  aux  affaires  de  la 
fondation.  Effectivement  on  peut  dire 
que  fans  les  foins  extraordinaires  qu'il 
fe  donna ,  les  Reliçieufes  euflent  appa- 
remmène  ete  contraintes  de  repalier  en 
France.  D'ailleurs  ce  que  ce  grand  fer- 
viteur  de  Dieu  ne  put  pas  faire  par  lui- 
même  dans  la  nouvelle  France ,  il  eut  la 
confolation  de  le  faire  depuis  par  un  de 
les  neveux ,  qui  paifa  quelques  années 
après  dans  cette  Million ,  &  qu'on  peut 
compter  parmi  les  plus  (aines  Ecclefiaf- 
tiques  qui  ayent  jamais  été  dans  cette 
nouvelle  Egliie. 

Enrin  le  4.  May  1  G  3  5).  le  vent  étant 
bon,  on  appareilla  de  .r  ni  matin.  Les 
crois  Uriuiiae*  furent  menées  de  leur 
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Monaftére,  à  celai  des  Hofpitalîerés  j 
pour  y  prendre  trois  Religieuiès  recet- 
te maifon  ,  qui  ailoient  auiii  faire  ua 
éta  liiiement  a  Qjjebek  ,  par  les  foins 
6c  les  lioeralitez  de  Madame  la  Duchèi- 
fe  d'Aiguillon,  il  tardoit  bien  à  la  Mè- 
re de  i'mcar nation  que  le  moment  fuc 
arrivé  de  rii^uer  fa  vie  pour  Ion  Dieu. 
»  Je  voyois ,  dit-elle  ,  que  ma  vie  n'etoit 
»  rien  j  mais  c'étok  tout  ce  que  je  pou- 
»  vois  facrifier ,  &  j'v  joi^nois  encore 
»  mon  cœur  év  mon  amour.  Voyant 
»  donc,  que  j  etois  prête  d'en  venir  aux 
»  effets ,  en  m  embarquant  fur  Mer  ,  £c 
»  tout  moi-même  étant  dans  cette  dif- 
»  polition  &  dans  un  fenriment  qui 
»  m  emportoit ,  je  me  proiternai  devant 
»  le  S.  Sacrement  dans  le  choeur  des 
»  Mères  Hoipitalieres ,  £c  je  m'offris  a  la 
»  Majelté  de  Dieu ,  en  hoiocaufte  per- 
»  petuel.  Alors  j'expérimentai  que  le 
»  S.  El  prit  pofledoit  mon  ame ,  ôc  lui 
»  donnoit  dts  mouvemens  conformes  à 
»  l'action  que  jallois  faire.  O  Dieu  !  qui 
»  pourroit  dire  ce  qu  i  le  paffa  en  cette 
»  donation  &  en  cet  a  bandonnement  de 
»  tout  moi-même  ?  De  mon  côté ,  je 
»  voyois  que  lefjprit  qu  ime  conduiioit, 

rendoic 
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rendoit  témoignage  a  ma  confcience,  <« 
que  je  navois  jamais  rien  fait  de  fi  bon  « 
cœur  :  &  d'ailleurs  j  avois  un  fentiment  « 
que  le  facré  Verbe  incarne',  Roy  6c  «■ 
Monarque  de  toutes  les  nations ,  aimoit  » 
ëc  agréoit  mon  iacrifice.  Lorf  que  j'é-  « 
tois  en  cet  entretien  ,  Madame  la  Gou-  « 
vernante  nous  rit  remonter  en  fon  car-  « 
roiîe  pour  nous  mener  au  bord  de  la  « 
Mer.  Nous  étions  entourées  de  monde  5  «< 
Se  cependant  mon  elprit  étoit  fi  forte-  « 
ment  occupé ,  qu'à  grand  peine  pou-  « 
voit-il  le  divertir  de  ion  attention.  On  » 
n'eut  pas  jugé  cela  de  moi ,  tant  je  « 
paroifîois  à  l'extérieur  libre  &  dégagée.  « 
Lorfque  je  mis  le  pied  dans  la  chalou-  » 
pe ,  il  me  fembla  entrer  en  paracis  i  » 
puifque  je  commençois  à  rifquer  ma  « 
vie  pour  l'amour  de  celui  qui  me  la  <• 
donnée.  Je  chamois  en  moi-même  les  « 
mifericordes  de  Dieu ,  qui  me  condui-  « 
ioit  avec  tant  d  amour.  Cependant  on  « 
étend  les  voiles  ;  le  vent  nous  empor-  <« 
te,  ôc  je  quitte  la  France  pour  n'y  re-  « 
tourner  jamais  j  £c  dans  une  ferme  re-  « 
fulution  de  confacrer  ma  vie  au  lervi-  « 
ce  des  nations  fauvages  pour  les  affu-  ** 
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*>  jettir  à  leur  Roi  légitime  ,  mon  celeftc 

••  &  divin  Epoux. 

Oucre  les  fix  Religieufes  dont  nous 
avons  parlé ,  Madame  de  la  Peltrie  &:  fa 
Demoifeile  5  le  Père  Vimond  ,  qui  ve- 
noie   d'être  nommé   Supérieur  gênerai 
des  Millions  du    Canada  ,   s'embarqua 
fur  le  S.  Jofeph.    Le  récit  que  fait  la 
Mère  de  l'Incarnation  des  circonftances 
de  fon  voyage  >  eil  fi  naturel ,  &  ede  lie 
fi  bien  tout  ce  qui  fe  pafla  dans  la  route 
&  fon  arrivée  au  terme ,  avec  les  difpo- 
fitions    intérieures  de  ion  aire  5  que  je 
ne  croi  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de 
la  laiifer  parler.    Voici  donc  ce  que  j'en 
trouve  dans  les  mémoires. 
»     Il  y  avoit  long-tems  que  mon  efprit 
»  avoit  pris  la  route  de  Canada  ,  &z  qu'il 
»  vovageoit  dans  les  vaft.es  forêts  de  ce 
»  nouveau  monde ,  pour  chercher    les 
»  moyens  de  travailler  à  la  gloire  de 
«  Dieu  :  mon  corps  qui  fe  voyoit  dans 
»  l'impuillance  de  le  fuivre  ,  étoit  dans 
»  une  violence  qui  le  faifok  gémir ,  & 
»  qui  m  eut  fait  bien  de  la  peine  ,  iï  la 
»  volonté  de  Dieu  ne  fe  fut  rendue  la 
»  maîtrelTe  de  la  mienne-  Mais  dès  que  je 
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me  vis  feparée  de  la  France  2c  que  je  « 
fentis  que  mon  corps  fuivoit  mon  ef-  « 
prie  fans  que  rien  lui  fît  obitacle  j  je  « 
commençai  à  rcfpirer.  J'écois  comblée  « 
de  joye  d'être  continuellement  expo-  « 
ïée  pour  l'amour  de  mon  celeite  époux,  <c 
à  cec  ele'ment  infidèle  >  6c  touc  le  tems  « 
de  la  traversée  me  fut  loccafion  d'un  « 
continuel  facrirîce.  Nuit  6c  jour  je  « 
m'offrois  à  Dieu  dans  les  périls  qui  le  « 
prefentoienti  &  fur  tout  dans  un  acci-  * 
dent  que  ceux  qui  n'ont  pas  frequen-  « 
ce  ces  mers ,  auront  de  la  peine  i  croi-  « 
re.  Ce  fut  une  glace  détachée  de  la  » 
mer  du  Nord ,  fi  haute  £c  fi  grofTe ,  que  « 
du  haut  des  hunes  du  vaiffeau,  on  « 
n'en  découvroit  point  la  cime ,  laquelle  * 
fe  perdoit  dans  la  brume.  On  y  voyoit ,  « 
ou  l'on  croyoit  y  voir, des  donjons  avec  « 
leurs  créneaux.  On  eut  dit  une  Ville  « 
flottante ,  &  il  y  a  des  Villes  qui  n'ont  « 
pas  l'étendue  qu'a  voit  cette  glace.  Nos  « 
marins  même ,  accoutumez  a  ces  for-  « 
tes  d'écueils ,  avotioient  qu'ils  n'en  » 
a  voient  jamais  rencontré  qui  en  ap-  « 
prochât.  Cependant  cette  moniixueu-  * 
fe  glace  ,  que  la  brume  nous  avoit  ca-  « 
chée ,  venoit  fondre  fur  nous  avec  im-  « 
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»  petuofité  :  Se  comme  nous  n'avions  pas 
»  anez  de  vent  pour  la  parer  ,  le  nau- 
»  frage  paroiiloit  inévitable.  Tout  le 
»  monde  crioit  miiericorde ,  &  le  1  ère 
»  Vimond  avoit  déjà  donné  labiolutien 

*  générale.  Durant  ce  deiordre  mon 
»>  elprit  ôc  mon  cœur  ctoient  dans  la 
»  plus  çrande  tranquillité  dont  il  foie 
«  pomble  de  jouir ,  <k  je  n'eus  pas  un 
»  mouvement  de  frayeur.  Ainfi  je  me 
«  trouvois  dans  un  état  tout  propre  à 
»  faire  un  holocauite  parfait  ce  moi- 
»  même.  J'avois  en  vue'  tomes  les  fa- 
»  veursque  Nôure-  eigneurmavoit  fai- 
•»  teb  au  iujet  duCanaia  :  foncornman- 
■  dément,  fes  promeiies,  ia  conduite  > 
»  &:  avec  tout  cela  j'écois  indifférente 
«  pour  vivre  ou  mourir;  ik  toute  ma 
*>  pente étoit  dans  raccomplillfement  des 
^  volontezd^Dieu.  Madame  nôtre  Fon- 

*  datrice  fe  tenoit  comme  collée  a  moi , 
»  afin  que  nous  puiïions  mourir  enlem- 
»>  ble.  Je  aifpoiois  mes  habits  pour  ne- 
»  tre  pottbt  dans  un  état  indécent  lori  ue 
»  le  vaifieau  le  fracafleroit.  hnîin  le  Pe- 
»  re  Vimond  fit  un  vœu  à  la  Mère  de 
»  Dieu  au  nom  de  tout  Té  u:page  5  6c 
»  auffi-tôt  ma  Sœur  de  S.  Joleph  conv 
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mença  les  Litanies  de  la  Vierge  ,  auf-  * 
quelles  tout  le  monde  répondit.  A  « 
peine  cela  étoit  fini ,  que  le  Timonier  <« 
ayant  r.eçu  ordre  de  mettre  le  gouver-  « 
nail  d'un  coté ,  le  tourna  ians  y  penfer ,  « 
de  l'autre  ,  &  nous  iauva  par  megar-  « 
de  5  car  par  là  il  mit  de  coté  la  glace  « 
que  nous  avions  devant  nous  >  &  qui  « 
n'étoit  plus  éloignée  que  de  la  longueur  <• 
d'une  pique.  Ce  danger  fut  le  plus  « 
grand  que  nous  courûmes.  « 

Notre  voyage  dura  trois  mois ,  peu-  * 
dant  lefbuels  nous  eardames  exacte-  « 
ment  nos  relies.  Nous  avions  une  « 
très-belle  chambre ,  ou  nous  diiîons  « 
nôtre  office  à  deux  chœurs  5  les  Mères  «* 
Hofpicalieres  d'un  côté  ,  6c  nous  de  - 
l'autre.  Nôtre- >ei/neur  nous  rît  aiuiî  • 
la  grâce  d'encenire  tous  les  jours  la  « 
Merle,  6c  d'y  communier  ,  excepté  « 
treize  jours ,  que  l'agitation  du  vaif-  « 
feau  ne  le  permit  pas.  Nous  fumes  en-  < 
core  en  danger  deux  autres  fois  >  l'une  « 
endefcendautà  la  première  terre  pour  ■ 
nous  acquiter  de  notre  vœu.  On.  ie  < 
jetta  dans  la  chaloupe  avec  tant  de  « 
précipitation,  que  nous  fumes  fur  le  « 
point  de  tourner  fous  le  navire  j  Se  Tau-  * 
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»  tre ,  parce  que  les  brumes  nous  ayant 
»  fait  perdre  notre  route  ,  nous  nous 
»  égarâmes  environ  louante  lieues  fur 
»  des  rochers  cachez  ious  l'eau.  Dès 
»  que  nous  tûmes  ïortis  de  ce  danger , 
»  nous  commençâmes  à  voir  des  Sauva- 
»  ges ,  ce  qui  nous  caufa  bien  de  la  joye. 
»  Ces  pauvres  gens  ,  qui  nà voient  yi- 
»  mais  vu  de  perfonnes  faites  comme 
»  nous  y  paroiifoient  dans  une  grande 
v  furprile.  Le  Père  Vimond  leur  dit 
v  dans  le  ftyle  de  leur  pays ,  que  nous 
»  étions  des  hiles  de  Capitaines  5  que 
»  pour  1  amour  d'eux  ,  pour  inftruire 
»  leurs  hlies ,  afin  qu'elles  ne  fuilent  pas 
»  brûlée^  dans  les  feux  ,  &:  qu'elles  fçuf- 
»  lent  ce  qu'il  falloir  faire  pour  être 
»  éternellement  heureufesj  nous  avions 
«  tout  quitté.  Ils  ne  le  pouvoient  com- 
»  prendre  5  &:  comme  il  nous  conduiiî- 
"  rent  par  terre  jufqu'à  Quebek  5  Té- 
«  tonnement  que  nous  leur  avions  cau- 
>*  lé ,  leur  faiioit  continuellement  jette r 
»  les  yeux  fur  nôtre  vaideau.  Il  faut 
»  avouer  qu'il  y  a  du  plaifir  à  être  dans 
?>  la  iou.ifrance  >  quand  on  a  le  cœur 
»  g^gn-é  à  Dieu.  Quoique  nous  fuffions 
;>  traitées  &;  logées  auilî-bien  qu'on  le 
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peut  être  fur  mer  >  ôc  dans  un  très-beau  « 
Navire ,  accommodé  de  tout  5  il  v  a  » 
néanmoins  tant  à  foaffrir  pour  les  per-  « 
formes  de  notre  fexe  &  de  notre  con-  « 
dition  ,  qu'il  faut  l'avoir  éprouvé  pour  <* 
le  croire.  En  mon  particulier  ,  je  pen-  « 
fai  mourir  de  foif  5  parce  que  les  eaux  « 
douces  s  etoient  gâtées  dès  la  rade  ,  &  - 
que  mon  eftomâch  ne  pouvoit  fuppor-  « 
ter  les  boiffons  fortes,  Je  paflai  auffi  « 
prefque  tout  le  vovage  fans  dormir ,  « 
&  cette  in  fournie  étoit  accompagnée  « 
d'une  douleur  de  tête  fi  violente ,  qu'-  « 
elle  ne  peut  1  être  davantage  ians  eau-  « 
fer  la  mort.  Avec  cela,  je  polledois  « 
une  paix  très-grande  dans  l'union  de  « 
mon  louverain  &  unique  bien ,  £c  je  « 
n'en  faiiois  pas  moins  tout  ce  que  je  « 
croyois  utile  pour  le  fervice  du  pro-^  * 
chain. 

Enfin  nous  arrivâmes  à  Quebek  le  « 
premier  jour  d'Août  1  6  3  5?,  ou  le  pe-  « 
tit  Navire  de  Madame  de  la  Peler ie ,  « 
qui  avoit  fait  plus  de  diligence  que  « 
nous ,  a  voie  déjà  donné  avis  que  nous  « 
approchions.  L'alle^reife  fut  grande  <• 
dans  la  Ville  :  car  oucre  le  plaiiir  que  « 
caufoit  nôtre   venue  >    celle  ce  cinq  <• 
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»  Millionnaires  ,  n'apportoic  pas  une 
»  moindre  joye  a  coûte  la  Colonie.  M. 
v  de  Montmagny  ,  Gouverneur  de  Que-. 
»  bek  ,  qui  avoir  eu  la  bonté  d'envoyer 
»  au-devant  de  nous  un  Canot  chargé 
»  de  rafraichiflemens  >  nous  reçut  iur 
»  la  grève  avec  tout  l'accueil  poiiible  i 
»  6c  dès  que  nous  parûmes,  les  ouvra- 
»  ges  ceflerent ,  £c  on  ferma  les  bouti- 
»  ques.  La  première  choie  que  nous  fi- 
»  mes  au  fbrtir  du  vaifieau ,  fut  de  bailer 
»  cette  terre  en  laquelle  nous  étions  ve- 
»  nues  pour  v  côiifommer  nos  vies  au 
»  fei  vice  de  Dieu  gc  de  nos  pauvres  Sau- 
»  va.es.  On  nous  çonduifit  àTEglifeoii 
»  le  Te  Deum  fut  chanté  :  enfuite  M. 
»  le  Gouverneur  nous  mena  au  Fort ,  où 
»  il  nous  regala  i-lendidement,  Après 
»  le  repas ,  lui-même ,  accompagne  de 
»  tous  les  Jefuites  qui  écoient  pour  lors 
»  a  Que  bek  ,  nous  conduilit  aux  lieux 
»  deftinez  pour  nôtre  demeure. 
»  Le  lendemain ,  le  nouveau  Supérieur 
«>  des  Millions ,  ce  le  Père  le  Jeune,  qui 
»  fortoit  de  charge ,  nous  menèrent  aux 

*  plu:  proches  cabanes  pour  vifiter  les 
*>  Sauvages  îvs  très-chers  frères.    Nous 

*  v  reçûmes  des  confolations  bien  eran-. 
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des ,  en  les  entendant  chanter  en  leur  «• 
Lmgue  les  louanges  de  Dieu.  Lèpre-  « 
mier  Chrétien  nous  donna  fa  fille ,  &  « 
en  peu  de  jours  nous  en  eûmes  un  aï-  * 
fez  grand  nombre,  outre  toutes  les  « 
filles  Françoiies  qui  étaient  capables  «* 
(JmilrucUon,  En  attendant  qu'on  nous  « 
eut  bâti  unMonaftere  ,  on  nous  logea  « 
dans  une  maifon  ou  il  n'v  avoir  que  « 
deux  petites  chambres.  Bien-tôt  ce  fut  « 
un  H  en  irai ,  la  petite  vérole  s'étant  mi-  * 
le  parmi  nos  petites  Sauvages  ,  dont  * 
trois  ou  quatre  moururent.  Comme  -* 
nous  n'avions  pas  encore  de  meubles,  « 
les  litse'tcient iur  le  plancher,  8e tout* 
étoit  fi  plein ,  qu'il  nous  falloir  paflér  « 
par  demis  les  lits.  Dans  cette  extrême  « 
indigence  ,  Dieu  infpira  un  fi  grand  « 
courage  a  mes  Sœurs  ,  qu'elles  n'eu-  « 
rent  aucun  dégoût  de  la  faleté  des  « 
Sauvages.  Madame  notre  Fondatrice  « 
voulut  tenir  le  premier  rang  dans  les  « 
prati  aies  de  charité  dont  nous  avions  « 
de  fi  belles  occasions  à  chaque  inf-  « 
tant  :  &  quoi  quelle  fut  d'une  corn-  « 
plexion  fort  délicate  j  elle  semployoit  ^ 
avec  un  zélé  merveilleux  da0s  les  of-  « 
ficeû  les  plus  humbles  £c  les  plus  rc-  « 
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»  butans.   O  que  c'eft  une  chofe  pré- 

*  cieuie  que  d'avoir  les  prémices  de  l'ef- 
~prit>  fur  tout  lorfqu  il  infpirc  le  zélé 
>*  au  falot  des  âmes  ! 

»  Cependant  pour  fatisfaire  au  defleii* 
«  qui  nous  avoit  fait  venir  en  ce  pays  > 
»  il  nous  fallut  apprendre  les  langues  des 

-  Sauvages  >  2c  le  Perc  le  Jeune ,  qui 
~  avoit  été  nommé  notre  confeifeur  ,  fut 
«  encore  chargé  de  nous  aider  dans  cet- 
»  te  étude.  C'étoit  quelque  cliofe  de 
»  bien  nouveau  pour  nous  5  6c  quant  à 
»  moi ,  L'application  a  une  langue  fi  dif- 
'>  ferente  de  la  notre  >  me  caufa  bien  de 
»  la  douleur  de  tête.  Il  me  fembloic 
»  qu'apprenant  par  coeur  des  mots  &:  des 

-  verbes  5  car  nous  étudions  par  régie 
m  6c  par  méthode  ,  c'était  autant  de  pier- 

*  res   qui   me  routaient    dans   la  tête, 

-  Cette  douleur ,  jointe  aux  réflexions 
»  que  je  faifois  iur  la  rudeife  6c  fur  la 

*  difficulté  d'une  bague  barbare  >  me 

*  fail oit  croire  qu'humainemeut  je  n'v 
«  pouvois  réuiîîr  ,  6c  j'en  traittois  amou- 
»  reniement  avec  Nôtre-Seigneur  qui 
»  m'aida  de  telle  forte ,  qu'en  très-peu 
»  de  tems  je  fus  en  état  d'entendre  6c  de 

-  parier  avecaffez  de  facilité.  Mon  étit- 
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de  m'était  une  oraHon  qaifaHbit  éva-  « 

nouir  toute  la  barbarie  de  cette  langue.  » 
La  fervante  Je  Dieu  ajoute,  qua  for* 
arrivée  dans  le  pays ,  &i  après  qu'elle 
eut  bien  examiné  toutes  chofes  5  elle 
connut  clairement  que  c'était  celui  que 
Nôtre-Seigneur  lui  avoit  fait  voir  fix 
ans  auparavant.  Que  ces  hautes  mon- 
tagnes,  ces  yaftcs  forées,  ces  pays  im- 
menfes,  la  fituacion  5c  la  forme  des  lieux 
qui  le  prçfentoieQt  à  fa  vue  ,  etoient  les 
mêmes  qui  lui  avoient  été  montrez  ,  & 
qui  étoient  encore  au  lu  prefents  à  ion 
efprit  y  qu\i  l'heure  même  de  fon  longe. 
Que  cela  lui  donna  une  nouvelle  fer- 
veur  êc  une  pente  à  s'abandonner  fans 
referve  pour  tout  ioufrrir ,  &  pour  fai- 
re  tout  ce  que  Nôtre-Seigneur  voudrok 
d'elle  dans  ce  nouvel  établi  lie  ment. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  quelque 
ferveur  quifoutintle  zélé  des  iervantes 
de  Dieu  ,  leur  petit  nombre  ,  l'incommo- 
dité du  logement ,  la  faleté  8c  la  mau- 
vaiie  odeur  des  Sauvages ,  qui  paflent 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire  >  &  lé  peu 
\ic  movens  qu'elles  avoient  de  le  garen- 
tir  de  tant  d'incommoditez  ,  les  auroient 
bientôt  fait  (accomber  il  on  n'eut  tra- 
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lien  diligence  a  les  mettre  plus  au 
large ,  6c  ii  il  ne  leur  fut  venu  du  fe- 
cours  de  France.  Les  lettres  de  la  Merc 
de  l'Incarnation  excitèrent  dans  les  mai- 
ions  de  Paris  &:  de  Tours,  une  fi  gran- 
de ardeur  pour  partager  des  croix  qu'on 
leur  faifjit  voir  ii  aimables  >  qu'en  aile* 
peu  de  tems ,  il  y  eut  a  Ç^iebek  une 
Communauté  formée  ,  dont  la  Mère  de 
{ incarnation  fut  élue'  Supérieure  :  ce  ne 
fiât  pas  au  relie ,  en  deguilant  ce  qu'il 
v  a  voit  a  iouffrir  dans  ce  îuuveau  çen- 
re  de  vie  ,  que  la  fervante  de  Bieuper- 
iuada  a  tant  de  faimes  rîLes  de  venir  par- 
la .  er  les  travaux.  Elle  ne  didimula  rkn. 
»  Pou  gourer  la  vocatbn  du  Canada  > 
»  mandoit-elle  a  la  Supérieure  du  mo- 
«  naitére  de  Tours ,  il  faut  de  nece-fité 
*>  mourir  a  tout,  dv  fi  lame  ne  s'erïbrce 
^  de  le  faire  ,  Dieu  le  fait  lui-même  ,  6c 
«  le  reni  inexorable  a  la  nature,  pour 
«  la  réduire  a  cette  mort,  qui  par  une 
»  efpece  deneceriîte,  l'élevé  à  une  émt- 
»  nenre  fainteté.    Je  ne  puis  vous  dire  ce 

«  qu'il  en  conte  Pour  en  venir  là.  Dans 

i       x  y  ]  ' 

une  autre    lettre  ,    après   avoir   parie 

d'unegranae  perte  qu'a  voient  fait  tou- 
tes les  Cjmmunautez  de  Q^ebek  }  elle 
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ajoute  5  ce  ne  iont  pas  ces  chofes-la  *• 
qui  font  fourïrir  ,  mais  c'eft  une  cer-  « 
taine  conduite  de  Dieu  fur  Pâme  ,  qui  «- 
elt  plus  pénible  à  la  nature  que  les  « 
tortures  &  les  gènes.  Lorfqueje  vous* 
dis  que  les  ouvriers  de  l'Evangile  font  « 
morts ,  &  que  leur  vie  elt  cachée  en  * 
Dieu ,  c'eft  qu'ils  ont  pafle  par  cette  « 
conduite ,  le  joignant  à  Dieu,  de  fe  ren-  « 
dant  avec  lui  inexorable  à  eux-mêmes  * 
pour  faire  mourir  toute  vive  cette  na-  » 
tare,  qui  eit  fi  nuiiible  aux  pari  its  « 
imitateurs  de  Jefus-Chriit.  il  me  lem-  « 
ble  que  je  vous  vois  dans  l'impatience  « 
de  fçavoir  fi  j'ai  tant  fouflfeft  5  oui ,  « 
mon  cœur  ne  vous  peut  rien  ceier  ,  &  « 
je  ne  fuis  pas  encore  au  bout ,  auffi  « 
ne  iuis-je  pas  encore  arrivée  à  la  per-  « 
fedion  de  ceux  dont  je  vous  parle.  « 
Cependant  le  nouveau  renfort  qu'on 
reçut  de  France ,  fit  retomber  ces  fain- 
tes  filles  dans  le  premier  inconvénient 
qu'on  avoit  évité  d'abord  :  car  ce  qui 
avoit  luffi  pour  mettre  au  large  cinq  ou 
fix  perfonnes  5  devint  fort  étro  t  quand 
le  nomb  e  mtaccru.  On  ne  pou  voit  com- 
prendre comment  elles  ponvoientvi  fi 
aink  étant  les  unes  fur  les  autres  ,  pêfe- 
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mêle  avec  les  filles  Sauvages ,  qui  les 

empoiionnoient  par  leur  inrection ,  qu'il 
falloit  décraiier  cous  tes  jours,  &:  qui 
par  leur  malpropreté,  les  mettoient  fou- 
vent  dans  la  neceffité  >  ou  de  ne  prendre 
prefque  aucune  nourriture  ,  ou  de  iouf- 
frir  en  le  nourriifant  des  chofes  pref- 
qu'aulii  difficiles  à  lupporter  que  la  faim 
même  :  mais  l'amour  divin  dont  elles 
ctoient  embrafées ,  leur  faifok  t.ouver 
parmi  tant  de  fourlrances  des  délices , 
que  la  vie  la  plus  douce  ne  fait  point 
goûter.  »  Et  grâces  à  Dieu,  ditlaSupe- 
»  rieure  ,  la  tendreiTe  qu'il  m'a  donnée 
»  pour  les  Sauvages ,  eft  toujours  la  mê- 
»  me.  Je  les  porte  dans  mon  cœur  d'une 
»  façon  pleine  de  fuavité ,  pour  tâcher 
*»  par  mes  chetives  prières  ôe  mes  petits 
»  travaux  ,  de  les  gagner  au  Seigneur  ; 
»  &i  je  porte  en  mon  ame  une  difpo- 
»  fition  con  liante  de  donner  ma  vie  pour 
»  leur  filut.  C'eit.  ce  qui  m'a  fait  faire 
»  un  vécu  particulier  d'obénTance  au 
»  Père  Supérieur  de  la  Million ,  pour  me 
»>  laiifer  conduire  en  tout  ce  qu'il  lui 
«  plairoit  exiger  de  moi. 

Un  autre    inconvénient  que    caufa 
l'arrivée  des  nouvelles  Kcligieufes  >  don- 
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ha  lieu  à  la  Mère  de  l'Incarnation  de 
faire  paroître  ion  grand  afccndant  fur 
les  efprits ,  2c  le  calent  qu'elle  avoir  pour 
les  affaires.    Parmi  les  filles  qui  compo- 
ioient  la  Communauté  n  aillante  de  Que- 
bek,  il  y  en  a  voit  qui  étoient  venues  de 
Tours ,  d'autres  de  Paris,  Ces  deux  mai- 
fons  ne  font  pas  de  même  Congrégation  I 
car  les  Urfulines  font  diviie'es  en  deux , 
lefquelles  différent  en  des  choies  afleï 
efTentiellcs,    Elles  n'ont  pas  le  même  ha- 
bit ,  £c  celles  de  Paris  font  un  quatriè- 
me vœu  folemnel  d'inftruire  les  filles, 
que  celles  de  Tours  ne  font  point.    Il 
faut  avoir  pratiqué   les  Communautés 
Reikieules   pour   Icavoir    juiqu'ou  va, 
i  attachement  qu  on  y  a  aux  anciennes 
coutumes  ;  <5c  combien  il  eil  difficile  de 
les  faire  changer  pour  en    fubftituer 
d'autres  en  leur  place.  Si  c'eft  une  foi- 
blefle,  on  peut  dire  qu'il  n'en  eft  point 
de  plus  généralement  répandue  5  8c  l'on 
doit,  cefemble,  1  excuier  d'autant  plus 
aiiement    dans    des    filles    qu'on    fçait 
quels  differens  la  feule  forme  de  l'habit 
a  excitez  parmi  des  hommes  véritable- 
ment refpectables  parla  folidicé  de  leur 
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d  rit,  &  par  fétenduë  de  leur  érudi- 
tion. 

La  Mère  de  l'Incarnation  fe  trouva 
donc  dans  la  neceffité  de  faire  chan- 
ger dufage  &  de  manière  au  moins 
à  une  partie  de  (es  tilles  j  car  il  n'v  avoir 
pas  moyen  delaiiTer  dans  la  mailbn  des 
Religieufes  qui  euflent  des  habits  diffé- 
rents, oc  qui  ne  gardaient  pas  les  me* 
mes  règles  5  outre  que  c'eut  été  encore 
une  choie  impraticable  que  de  laifier 
aux  Novices ,  qui  leroient  reçues  dans  le 
pays  ,  la  h  >erté  de  choifir  entre  les 
deux  Congrégations ,  celle  qui  auroit  été 
plus  de  leur  goût.  Mais  quoique  ce  fut 
une  necelîite  de  prendre  un  milieu ,  il 
n'en  étoit  pas  plus  aifé  à  trouver.  La 
lage  Supérieure  ne  laiiTa  pas  de  l'entre- 
prendre ,  &  a  rès  bien  des  prières  &c  des 
entretiens  avec  (es  filles,  elle  convint  en- 
fin avec  elles,  i°.  Que  toutes  feroient 
les  quatre  vœux  ,  avec  cette  clauie 
néanmoins  que  les  Religieufes  venues 
de  Tours ,  ne  feroient  le  quatrième  vœu 
que  pour  le  tems  qu'elles  feroient  en 
Canada  :  enforteque  fi  quelque  raifon 
les  obliDeoit  a  retourner  en  france  >  el- 
les 
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les  en  feroient  déchargées.  2°.  Que  tou- 
tes porceroient  l'habit  tel  qu'on  le  porte 
à  Tours.  Ces  deux  principaux  articles 
étant  réglez  ,  on  convint  des  autres  à 
l'amiable,  &  on  en  fit  de  nouveaux  par 
rapport  au  pays  ,  qui  furent  agrée* 
également  de  tout  Je  monae.  Cela  fait , 
la  Mère  de  l'incarnation  envoya  fon 
projet  a  Paris  &  à  Tours  5  £e  non  feu- 
lement  on  n'y  fît  aucune  difficulté  de 
l'approuver  &:  de  le  ligner  5  mais  il  pa- 
rtit lî  fage  &;  fi  bien  concerté)  qu'on 
propofa  de  reunir  fur  ce  plan ,  en  n'y 
changeant  eue  ce  qui  ne  convenoic 
qu'au  Canada  ,  les  deux  Congrégations 
du  Royaume  :  mais  ce  deflein  n'a  pu 
encore  être  exécuté  jufqu'à  prefenti  & 
ce  beau  modèle ,  qui  avoit  fait  elecrer 
que  tout  l'Ordre  ne  feroit  qu'une  mê- 
me Congrégation  ,  n  a  iervi  qu'a  en 
ajouter  une  nouvelle  qui  reconnoît  la 
Mère  Marie  de  l'Incarnation  uour  fa 
Fondatrice.  ■ 

L'uniformité  étant  ainfi  établie  dans 
le  Monaltére  Je  Qiiebek  ,  on  peut  ju- 
ger avec  quelle  ferveur  Dieu  fut  fer- 
vi  par  des  rides  qui  avoient  tout  quit- 
té ,  entrepris  de  li  grands  voyages  ,  8c~ 
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couru  de  fi  grands  riiques ,  pour  le  fai- 
re connoïcre  à  des  Sauvages.  Il  n'y  a 
que  ceux  qui  Içavent  goûter  la  joye 
du  Seigneur ,  qui  puilfent  comprendre 
avec  quelle  fainte  aîlegreffe  on  vivoic 
dans  cette  maifon  ,  ou  ion  faifoit  fes 
délices  de  tout  ce  que  la  nature  a  le 
plus  en  horreur,  6c  ou  l'on  voyoit  pra- 
tiquer des  vertus  qui  auroient  rait  hon- 
neur aux  Solitaires  de  la  Thebaïde.  La 
vie  même  de  ces  faintes  filles,  n'a  voit 
rien  dans  le  fond  de  moins  dur  que  cel- 
le de  ces  anciens  penitens  5  mais  tout 
leur  devenoit  facile  fous  la  conduite 
d'une  Supérieure,  qui  ne  leur  faifoit 
fentir  le  droit  quelle  avoit  de  leur 
commander ,  que  pour  les  foulager  & 
prendre  fur  elle  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  rebutant  6c  de  plus  pénible.  D'ail- 
leurs on  refpiroit  dans  tout  le  pays  un 
air  de  fainteté  qui  ne  manque  jamais 
d'accompagner  les  Egiifes  naiifantes. 
Les  Fondateurs  de  celle-ci  vivoient  en- 
core 5  2c  la  Mère  de  l'Incarnation  , 
qui  naturellement  n'exageroit  point  , 
êc  qui  n'étoit  pas  capable  d'être  tou- 
chée d'une  vertu  peu  commune  5  di- 
ïbit  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  n'af- 
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pirer  pas  à  une  éminence  perfection  , 
avant  pour  conducteurs  des  Saints  qui 
retraçoient  fur  la  terre  la  vie  des  Apô- 
tres. Je  vois  y  dit-elle  ,  dans  une  de  les  " 
lettres,  des  âmes  fi  épurées  de  tout,  cc 
qu'il  femble  qu'elles  ne  foient  plus  de  cc 
la   terre  5  Dieu  les  conduiiant  dans  cc 
un  dénuement  fi  grand ,  qu'il  femble  <c 
qu'elles  ne  tiennent  plus  qu'a  Dieu.  Il cc 
opère  en  elles  ce  dégagement  d'une  lc 
manière  fi  admirable ,  qu'elles  ne  con-  cc 
noiifent  plus  rien  que  leur  néant  dans  " 
cet  unique  Tout.  Ceft  à  qui  ira  ,  dit-  (c 
elle  ailleurs,  aux  lieux  les  plus  éloi-  cc 
gnez  &  les  plus  dangereux ,  &  ou  il  u 
n'y  a  aucun  fecours  humain.   Les  fou-  " 
haies  qu'on  fait  ici  les  uns  pour  les  au-  " 
très  font  :  allez  ,  nous  fommes  ravis  " 
que  vous  foyez  dans  un  lieu  d'aban-  " 
donnement.  Plut  à  Dieu  que  vous  y  cc 
donniez  vôtre  vie  pour  le  Seigneur.  " 
Voila  ce  qu'on  appelle  de  vrab  imita-  " 
teurs  de  Jefus-Chrirt  ?  Peut-on  reiter  cc 
dans  la  tiédeur  à  la  vue  d'un  zélé  fi  ar-  u 
dent ,  &  le  moyen  de  ne  pas  vouloir  <c 
avancer  toujours  dans  la  carrière  delà  " 
fainteté  quand  on  a  pour  guides  dts  <c 
hommes  qui  y  courent  a  pas  de  géant  *  '1 

S  11 
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LIVRE    CINQJJIE'ME. 

£*  ^«f  Z*  Af^r/  ^  l'Incarnation  eut  a  foujfrir  en  Ca~ 
nada  foit  intérieurement ,  (oit  extérieurement.  Tout 
le  monde  Ce  réunit  pour  lui  faire  delà  peine-  Centi- 
me, s  qu'elle  m  d'elle-même  fendant  celte  épreuve  , 
&  le  fruit  quelle  en  tire-    D'où  veneient  toutes   ces 
foufrxnees.    Dans  un  tranfrort  de   cemponciion  elle 
fait  a  Dieu  un  aveu  gênerai  £>  détaillé  de  toutes  les 
fautes   qu'elle   a  jamais  commi  es.   Le  foin  extrême 
qu'elle   frenoit  d'éviter   le;    moindres   imperfections. 
Elle  renouvelle  fa   confeffton  générale    aux  pieds  de 
[on  confeffeur.  Par  fes  prières  &  fes  foujfrances ,  elle 
obtient  de  grandes  grâces  a  fon  fils     Ce  cher  fils  entre 
en  Religion  ,  &  fa  mère  co*noit  par  un  redoublement 
de  peines  ,  qu'il  court  rifque  de  ne  pas  faire  !~es  vœux. 
Divers  avis  qu'elle  lui  donne    De  quelle  manière  la 
révolte  des  pajfi ois  qu'elle  foufroit,   étoit  compatible 
avec  l' intime  union  avec  Dieu.  Son  exactitude  à  gar- 
der toutes  les  règles  de  la  vie  commune  ,   $»  le  foin 
qu'elle  a  d'éviter  la  fingularité.  Elle  fort  de  charge 
(j>  change  de  directeur.  Elle   fait  vœu    de  chercher 
en  tout  la  plus  grande  gh:re  de  Dieu.   Son  directeur 
la  fait  foujfrir  pour  l'éprouver.  Effets  de  fon  union 
Avec  Die  a.   Le  cas  qu'elle  fait  des  épreuves   par  oh 
elle  a  pafjé.     La  çainJe  Ecriture  opère  en  elle  des  ef- 
fets divers  feUn  les  temps  ,  mais  toujours  plus  parfaits. 
Sa  dévotion  au  cœur  de  Jefus.    Sa  douleur   dans  la 
ruine  de  la  chrétienté  des  H  tirons  ,  elle  fecoure  pttif- 
fimment   ces  pauvres  fauvages  réfugiez,  k  Çj'.ebek. 
Incendie  gênerai  de  Con  Monafiére  ,  fyjês  difpofi  tiens 
intérieures  a  ce  fujet-    La    Colonie  françc\fe  efi  en 
danger  de  périr  ;  on  la  t>reffe  en  vain  de  retourner  en 
France.  Elle  eft  chargée  de  rebâtir  le  Monaftére  ,  (J» 
la  feinte  Viefrt  l'ttfffie  d> une  manière  fenfiele. 
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A  Juger  par  les  apparences ,  il  ne 
reftoit  plus  rien  a  délirer  à  la  Mè- 
re   de  l'Incarnation.     En  poflelîîon  du 
rrcfor  qui   faiioit  depuis   tant  d'années 
Tunique  objet  de  les  vœux,  au  milieu 
d'un  peuple  de  Sauvages ,  à  qui  du  mi- 
tin  au  foir  elle  annonçoit  le  Royaume 
de  fon  époux  5  dans  le  centre  de  la  plus 
fermente   clrérienté  qui   fut  peut-être 
al  >fs  dans  l'Eglile;  dans  le  continuel 
exercice  de  ce  que  la  pénitence  a  de  plus 
auftere  ,  6c  la  charité  de  plus  éminent  5 
rien  ne  le  prefentoit  à  Ion  eiprit  £c  a  (es 
yeux,  qui  ne  fut   capable  de  la  rav.'r 
dans   l'admiration  des  mifericordes  de 
fon  Dieu.  Mais  la  jouïiTance  n'eft  que 
pour  le  terme,  6c  le  Seigneur  doit  ce 
Semble  à  fa  gloire ,  à  fon  Eglife  ,  6c  à  tes 
élus,  de  fournir  fans  celle  de  nouvelles 
occa fions  d'agir  ,  6c  de  fouffrir  pour  fon 
amour  à  ces  grandes  âmes ,  qui  par  leur 
fidélité ,  leur  courage  6c  leur  pureté  , 
font  parvenues  à  ecz  heureux  état,  ou 
tout  le  convertit  pour  elles  en  mérite. 
C'eft  auffi  la  conduite  qu'il  tint  alors 
plus  que  jamais  avec  fa  fervante ,  qui 
décrit  ainii  la  iituation  ou  elle  le   trou- 
voit ,  6c  dont  nous  avons  vu  qu'ellcjavoic 

b  iij 


178  La  Vie  de  la  Mère 

efl  un  preflentiment  fi  vif  avant  fon  dé- 
part de  Tours. 

■  Pour  venir  plus  au  particulier  de  mes 
»  difpoiitions  intérieures ,  6c  de  la  con- 
»  duite  de  Dieu  (ur  moi ,  depuis  nôtre 
y  embarquement  jj'étois  entrée  dans  l'ex- 
»  perience  de  ce  que  la  divine  Majefté 
»  ma  voit  fait  connoître  me  devoir  ar- 
r*  river.  Cela  commença  par  le  change- 
»  ment  de  la  paix  que  je  poffedois  aupa- 
v  ravant ,  en  celle  qu'elle  me  donna  du- 
»  rant  la  navigation  :  paix  folide  2c  pro- 
»  fonde,mais  quoiqu'en  moi ,  éloignée  de 
v  moi  j  dautant  que  pour  la  fubtilité ,  je 
"»  ne  la  vovois  que  comme  dans  une  re- 
»  gion  fore  éloignée  5  ce  qui  étoit  très- 
»  pénible  à  la  nature  >  6c  crucilîoit  fort 
p.  fefpritj  car  les  puiilances  de  lame  de- 
»  meurerent  comme  mortes  ôc  attachées 
*  a  la  croix.  L'on  conçoit  dans  cet  état, 
v  ce  que  c'eit  que  lervir  Dieu  A  fes  de- 
»  pens.  De  cette  diipofition  j'entrai  dans 
m  une  autre  bien  plus  crucifiante  encore. 
n  Je  me  vovois  dépouillée ,  ce  me  iem- 
p  bloit ,  de  tous  les  biens  de  la  grâce  >  & 
»  de  tous  les  talens  naturels  extérieurs 
»  6c  intérieurs  que  Dieu  avoit  mis  en  moi. 
»  Jeperdois  la  confiance  en  ceux  qui  me 
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eonduifoient  &  ies  perfonnes  les  plus  * 
faintes ,  6c  celles  pour  qui  j  a  vois  eu  plus  « 
d  ouverture  ,  étoient  celles  de  qui  je  « 
recevois  les  plus  grands  fujets  de  mor-  « 
tirîcation  ,  Dieu  permettant  qu'elles  « 
euffent  des  tentations  continuelles  d'à-  « 
ver  Mon  contre  moi.  « 

On  apprend  par  quelques  endroits  de 
Tes  lettres  ,  mais  d'une  manière  aifez 
confufe ,  qu'elle  eut  beaucoup  à  iouffrir 
de  la  Mère  de  faint  Jofeph ,  &  qu'elle  fut 
quelque  tems  fufpecte  à  la  Communau- 
té de  Tours  au  fujet  de  la  réunion  des 
deux  Congrégations  de  fon  Ordre ,  dont 
nous  avons  parlé  5  il  paroît  même  que 
fon  directeur  s'indifpofa  contre-elle.  Et 
pour  furcroit  d'affliction  ,  Madame  de  la 
Peltrie  >  après  avoir  demeuré  un  an  avec 

les  Reliçieufes ,    alfa,  fe  loçer  ailleurs. 

•  /'  11     / 
Un  gentilhomme  6c uneDemoilelle  étant 

venus  pour  établir  Tille  de  Montréal , 
elle  fe  joignit  à  eux,  6c  reprit  tous  les  meu- 
bles qu'elle  avoit  prêtez  aux  Urfulines, 
cequilesreduifit  à  de  facheufes  excre- 
mtez.  Le  Gouverneur  gênerai  6c  le  Su- 
périeur des  Millions  eurent  beau  l'aver- 
tir qu'elle  n'étoit  pas  en  fureté  à  Mont- 
réal 3  elle  s'opiniatra  à  y  reiter  s  on  eut 

5  iiij 
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eniuite  quelques  avis  qu'elle  penfoic 
plutôt  à  commencer  un  lecond  établi!- 
fement  pour  d'autres  Relyeufes ,  qu'à 
donner  au  premier,  qui  manquoit  de 
tout ,  les  fec^urs  dont  il  a  voit  un  extrê- 
me befoin.  Mais  l'orage  celTa  lorfquoii 
l'efperoit  moins.  Madame  de  la  Peltrie 
retourna  a  Quebek,  &  s'attacha  plus 
que  jamais  à  la  maiion  des  Urfulines , 
d'où  elle  ne  lortit  plus.  Je  n'ai  pu  fçavoir 
en  quoi  coniîhoient  éi  combien  dure^ 
rent  les  peines  que  lui  caufa  la  Mère  de 
faint  Jofeph.  Ce  quieit  confiant,  ç'eft 
que  le  cœur  de  cette  fainte  fille  n'y  eue 
point  de  part  )  que  la  croix  fut  commu- 
ne,  êc  que  rien  ne  contribua  peut-être 
davantAge  à  épurer  ces  deux  grandes 
âmes ,  qui  n'en  furent  que  plus  unies 
dans  la  ïuite.  La  Mère  de  l'Incarnation 
écrivit  alors  à  fon  ancienne  Supérieure 
de  Tours ,  que  fa  vie  étoit  toute  tirTuc 
de  croix  ,  d'humiliations ,  de  mépris , 
2c  que  Dieu  lui  faiioit  la  grâce  d'y 
trouver  une  manne  fecrette  plus  deli- 
cieufe  que  celle  du  defert  de  Sina ,  & 
qui  lui  iêmblok  émanée  de  la  main  du 
Sauveur  >  que  ce  n'eit  pas  peu  entre- 
prendre que  de  faire  un  étabiiiiêment 
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dans  un  autre  bout  du  inonde  :  qu'elle 
pouvoir  dire  hardiment,  mo?ifefas  ejl  cm- 
cifié  ,  &  je  le  fuis  avec  lui  :  tant  les  croix 
lui  étoient  familières.  Tout  cela  montre 
allez  qu'elle  eut  au  dehors  des  choies  à 
foufrrir  quelle  ne  dit  pas  5  mais  ce  qu'- 
elle fouffroit  au-dedans  étok  encore  tout 
autrement  fenlible  que  ces  contradic- 
tions extérieures  5  &  voici  comme  elle 
continue  a  parler  de  la  difpofition  ou  fe 
trouva  ion  efprk  pendant  cette  rude 
épreuve. 

Je  me  voyois  infiniment  digne  de  « 
mépris  ,  6c  la  plus  vile  créature  qui  « 
fut  au  monde.  Dans  ce  fendaient,  je  « 
ne  pouvois  me  laffer  d'admirer  la  bon-  « 
té  &  l'humilité  de  mes  fœurs ,  de  vou-  « 
loir  bien  me  fouffrir  6c  dépendre  de  « 
moi,  jen'ofcfe  prefque lever  lès  yeux,  « 
tant  étoit  pefant  le  poids  de  cette  hu-  « 
miliation  5  6c  c'eit  ce  qui  me  portoit  à  «« 
defeendreaux  actions  les  plus  baffes,  « 
ne  m'eftimant  pas  digne  d'en  faire  « 
d'autres.  Aux  récréations  je  n'ofois  «- 
prefque  parler,  6c  j'évitois  pourtant  a 
toute  iîngularité ,  autant  qu'il  m'étoit  «« 
goiîîble.  J'avois  l'efprit  libre  pour  les  « 
tondions  de  ma  char  ce,  6c  l'étude  de  « 
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»  xa  Lingue  5  &  je  n  ai  pas  içû  que  per- 
>•  forme  iè  fut  apperçu  de  ce  que  je  fouf- 
»  frais  ,  quoicju'alors  je  m'imaginafle 
»  que  tout  le  monde  voyoit  ma  mi f ère 
•»  comme  je  la  yoyoisje  mouvrois  peu  au 
»  Père  le  Jeune  ,  me  trouvant  dans  l'im- 
»  puulance  de  le  faire  davantage  i  mais 
*>  ce  grand  lervkeur  de  Dieu  en  connoif- 
»  foie  aflez  pour  me  porter  campa fîîon  > 
»  &  pour  craindre  les  fuites.  Parmi  ces 
«  ténèbres  affligeantes ,  il  s'élevoit  quel- 
«  quefois  un  rayon  de  lumière  qui  éclai- 
>»  roit  mon  a  me  6c  l'embrafoit  d'amour. 
>»  J'étois  tout-à-c  >iip  faifie  d'un  tranf- 
«  port  extraordinaire  >  en  forte  qu'il  me 
»  fembloit  être  dans  le  paradis ,  &  jouir 
»  de  Dieu  qui  me  carreifoit  par  les  em- 
»  brallemens.  Mais  que  cela  paifoit  ru 
»  te  !  Ce  n'étoit  que  comme  un  de  ces 
»  ravons  du  Soleil  qui  percent  inopiné- 
«  ment  la  nuë,  &difparoiiIint  dans  l'inf- 
«  tant ,  font  paroitre  le  jour  encore  plus 
«  o r> feu r  qu'il  neparokioit  auparavant. 
»  Au>ii  ces  grandes  careiTes  ne  feevoient- 
»  elles  qu'a  appeiantir  de  plus  en  plus 
»  mes  croix ,  &  me  rendre  mes  peines 
»»  plus  fenfibles  5  car  je  pafïois  d'un  abî- 
»  me  de  minière  6c  d'amour ,  dans  une 
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abîme  de  ténèbres  douloureuses  5  du  « 
féjour  de  la  gloire  je  me  fentois  prc-  « 
cipitée  2c  plongée  dans  un  enfer ,  ou  « 
regnoient  des  trille  (Tes  mortclles.Ce  qui  " 
me  cauioitles  peines  les  plus  ameres ,  « 
étcit  une  tentation  de  defeipoir ,  née  « 
en  moi  dans  ces  ténèbres  ,  fans  que  «* 
j'en  commue  la  caufe.  Je  me  fufle  per-  « 
duc  dans  cette  tentation ,  fi  la  bonté  * 
de  Dieu  ne  m  eut  foutenuë  par  une  « 
vertu  fecrete.  Car  j'étois  quelque  fois  • 
arrêtée  lubitement,  6c  je  me  voyois  « 
réellement  fur  le  bord  de  l'enfer.  Là  " 
il  me  fem: doit  que  de  la  bouche  de  l'a-  « 
bîme  fortiiTent  des  fiâmes  pour  nYen-  cc 
gloutir.  Je  fentois  même  en  moi  une  w 
dilpoiitioii  qui  me  portoit  a  m  y  preci-  « 
piter  pour  faire  déplaifir  à  Dieu.  Mais  « 
auili-tôt  la  bonté  divine ,  par  un  écou-  - 
lement  del'Efprit  faint ,  lembloit  ex-  « 
citer  la  partie  fuperieure  à  vouloir  en  « 
effet  être  précipitée  dans  l'enfer  ,  non  « 
pour  lui  déplaire ,  mais  afin  que  fa  juf-  « 
tice  fut  fatisfaite  dans  le  châtiment  de  « 
mes  indignkez.  Cet  acle  étoit  une  fi  m-  « 
pie  vue  de  foi.  Je  voyois  que  jemeri-  « 
tob  l'enfer ,  &  je  voulois  bien  y  être  « 
jettée  pour  un  teins ,  pourvu  que  je  ne  « 
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■  (  i  ïe  point  privée  de  l'amitié  de  Dieu. 

Tout  ce  recit  eft  bien  inftro&if ,  èc  {{ 
les  perfoones  tentées  Te  comportaient 

toujours  de  la  forte  ,  elles  s'ép  .rgne- 
dc  peines  ôc  en  épai  gneroient 
auiïi  beaucoup  à  leurs  conducteurs. 
Il  n'efl  p.is  rare  ie  trouver  ,  même  dans 
des  âmes  allez  peu  avancées  ,.de  ces  for- 
tes de  difpofitions.  Ce  n'eft  pas  tou  purs 
Dieu  qui  agit  :  il  n'a  qu'à  hifler  faire 
le  tentateur  ,  l'humeur  même  allez  fou- 
vent  v  contribue.  Le  deflein  de  Dieu  en 
le  permettant  >  dt  d'humilier  lame 5  ce 
qu'elle  a  a  faire ,  eft  de  pratiquer  la  pa- 
tience, de  garder  le  uknee ,  d'être  hum- 
ble &  (ou mile.  Avec  cela  on  coûtera 
au  milieu  du  trouble  despaflions  te  des 
lens  z  ,  une  paix  foiide  qui  fou* 

rien  Ira.  On  ne  s'abandonnera  point  à 
liietude  ni  2  sur  contre  foi- 

même  ,  &  contre  fon  directeur.  On.  ne 
jurera  point  ion  Juge  >  on  ne  blâmera 
que  foi-merae,  parce  qu'on  n  aura  les 
veux  ouverts  que  fur  fes  défauts  &  fur  ia 
mifere ,  qu'on  fupportera  avec  douceur. 

Dans  la  vérité,  ces  fortes  de  iitua- 
tions  font  d'admirables  moyens  de  fe  pu- 

r  de  plus  en  plus  5  car  comme  la  na- 
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ture ,  pour  fortifier  le  corps ,  produit  des 
dérançemens  d'humeurs  ,  qui  nettovent 
les  vaaieaux  des  imguretez  qu'ils  a  voienc 
contractées ,  &  redonne  aux  efprits  & 
aux  humeurs  même  ,   un  mouvement 
plus  vif  &  plus  réglé  :  auffi  dans  l'ordre 
de  la  grâce,  rien  n'établit   plus  ioiide- 
ment  une  a  me  dans  la  vertu  ,  eue  ce  de- 
fordre  des  pallions ,  qui  fe  fait  fentir  de 
tems  en  tems  a  ceux  mêmes  qui  ont  plus 
travaillé   à  les  reprimer.     On  connoîc 
alors  ce  que  l'on  ne  connoiflbit  pas ,  qu'il 
y  a  dans  nos  vertus  mêmes  ce  dans  nos 
meilleures  actions,  des  imperfections  & 
des  impuretez  qui  nous  retardent  dans 
la  voye  de  Dieu.  Le  mal  eit  que  ces  cri- 
les  n'ont  pas  toujours  les  fuites  a  van  ta- 
geuies  qu'elles  pourroient  avoir  1  parce- 
que  pour  cela  il  faut  pratiquer  des  ver- 
tus qui  font  infiniment  rares.  La  Mère 
ce  l'Incarnation  exprime    bien   naïve- 
ment la  manière  dont  elle  prie  l'épreuve 
dont  nous  parlons  ,  6v  le  fruit  qu'elle  en 
tira.  ' 

Je  me  fouviens ,  dit-elle ,  d'une  lu-  « 
miere  que  Dieu  me  donna  au  com-  « 
mencement  de  ma  converfion ,  par  la-  « 
quelle  il  me  rit  voir  que  j'avois  derrie-  « 
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»  re  moi  toutes  les  choies  créées ,  ôc  que 
*  je  coorois  nue  a  fa  divine  Majef  té.  Ce- 
»  la  le  Fait  tous  les  jours  aux  dépens  de 
*•  mes  fentimens.  Je  penfois  alors  que  ce 
»  fut  fait,  parce  que  j'avois  toutes  cho- 
»  tes  fous  les  pieds  :  mais  helas!  je  ne 
»  connoiflois  pas  encore  ce  que  j'avois 
»  en  moi  de  iuperflu  :  8c  c'en:  ce  que  le 
•»  divin  Jefus  ôte  tous  les  jours.  Plus  j'ap- 
»  proche  de  lui  ,  plus  je  reconnois  que 
»  j'ai  encore  quelque  chofe  qui  me  nuit  3 
»  &  je  Ci ie  fans  celle  a  ce  divin  époux, 
»  qu'il  retranche  tout  fans  pitié.  Il  le 
»  fait ,  fie  c'eft  un  martyre  continuel,tant 
»  dans  l'intérieur  que  dans  l'extérieur. 
«  Ce  que  j'aimois  le  plus  ,  ce  11  ce  qui 
»  me  fait  fouffrir  davantage.  Or  bien 
»  que  cet  état  foit  crucifiant ,  je  ne  le 
»  voudrois  pourtant  pas  changer  pour 
»  toutes  les  délices  imaginables ,  pui£ 
»  qu'il  me  conduit  à  mon  celefte  époux, 
-  que  je  veux  par  deflus  toutes  chofes. 

Si  les  âmes  que  Dieu  éprouve,  pou- 
voient  toujours  parler  ce  langage  5  leurs 
épreuves  leur  feroient  bien  plus  utiles. 
Mais  pour  n'être  point  abbatu,  pour 
être  même  fortifié  par  la  voye  de  la  tri- 
bulation  &  de  la  tentation,  il  faut  avoir. 
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jerté  de  profondes  racines  d'une  fincere 
humilité.  Quelquefois  ,  continue  la  « 
fervante  de  Dieu  ,  je  voyois  les  diver-  « 
les  raifons  des  changement  d'état  ou  je  « 
me  trouvois  5  &  j'avois  le  pouvoir  d  en  « 
parler  au  furaJorable  Verbe  incarné.  « 
Un  excès  de  douleur  intérieure  me  « 
pouffoit  à  lui  confeller  toutes  les  fautes» 
que  j'avois  commiles ,  6c  qui  a  voient  « 
fouillé  fes  dons  6c  fait  injure  à  l'efprit  « 
de  grâce ,  par  lequel  il  m'avoit  condui-  « 
te.  Je  lui  declarois  dans  l'amertume  « 
de  mon  cœur ,  que  par  mes  infidelkez  « 
j'avois  donné  de  la  vigueur  à  L'efprit  « 
de  nature ,  ce  qui  avoit  fait  injure  à  « 
fes  adorables  delleins.  Comme  je  lui  <> 
parloisavec  des  foupirs touchant  6c  ces  « 
exclamations  preilantes  ',  toutes  les  im-  « 
puretez,  que  j'avois  commifes  en  la  vie  « 
fpirituelle ,  le  rendoient  prelentes  à  « 
mon  elprit  j  ôc  ce  qui  autrefois  m'a-  « 
voit  paru  comme  rien ,  me  lemoloit  « 
horrible.  Ah  !  qui  pourroit  exprimer  « 
les  voves  de  cette  divine  pureté ,  ce  « 
qu'elle  exige  des  âmes  qui  font  appel-  « 
lées à  la  vie  intérieure  !  combien  la-  * 
mour  divin  eib  terrible,  pénétrant,  » 
inexorable ,  6c  irréconciliable  ennemi  - 
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»  de  la  nature  donc  il  n'y  a  que  lui  qui 
»  connoiife  les  voyes  détournées ,  &  qui 
»  les  puiiTe  redreilcr  !  Une  fois  étant  de- 
»  bout  proche  le  faine  Sacrement ,  il  me 
»  parut  une  grande  flame  qui  fortoit 
«  par  un  loupirail ,  lequel  me  fembloit 
»  être  celui  de  l'abîme.  Alors  par  une 
w  certaine  faillie,  jemefentis  portée  en 
»  tout  moi-même  par  un  mépris  de  Dieu, 
»  m'y  jetter.  Son  infinie  miiericorde  me 
m  retint  :  cette  vue  effroyable  ceifa ,  &; 
»  avec  elle  fon  opération.  Je  croi  que  fi  je 
»  n'euiTe  rencontré  à  propos  un  lambris 
m  auquel  je  m'arrachai ,  je  fuiîe  tombée. 
*•  Je  portois  ieule  ma  croix  3  les  creatu- 
»  res  ne  lervoient  qu'à  l'apueiantir.  Il 

*  n'y  a  voit  que  cette  vertu  fecrette  de 
»  Dieu  qui  me  foutenoit.  Elle  me  faifoit 
»  porter  ma  croix  par  acquiefeemenc 
»  a  ix  ordonnances  divines  &  avec  iou- 
»  million  aux  impreffioris  de  la  divine 
»  juftice  que  je  reconnoiifois  très-é^ui- 
»  table  ,  excepté  dans  les  momens  ou  je 
»  reiîentois  ce  vuide  tota'  que  j'ai  dit  : 
»  car  alors  mon  ame  étoit  toute  enve- 
»'  loppée  de  ténèbres.  Eile  ne  voyoit  que 
»  ce  qu'elle  fourfroit ,  a  fçavoir  qu'elle 
«  écoic  entièrement  contraire  à  Dieu. 

Mais 
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Mais  ces  momens  paffez ,  je  n'étois  pas  <« 
plutôt  revenue  à  moi ,  que  je  conien-  « 
tois  à  tout  fans  pouvoir  demander  ma  « 
délivrance. 

On  voit  dans  quelques  mémoires  par- 
ticuliers ,  que  la  Mère  de  l'Incarnation 
regardoit  en  partie  ces  fouffrances 
comme  une  fuite  de  l'offre  qu'elle  avoit 
faite  à  Dieu  ,  de  louffrir  pour  ion  fils , 
dans  le  tems  que  cet  enfant  ne  donnoic 
pas  lieu  defperer  qu'il  lui  vît  jamais  les 
traces  de  fa  fainte  mère  ,  £c  pour  une  de 
(es  nièces ,  qu'elle  connut  être  dans  un 
grand  danger  de  fe  perdre  >  &  qu'on  a 
vue  depuis  prendre  la  place  &  le  nom  de 
fa  vertueule  tante  dans  le  Monafte're 
des  Urfulines ,  ou  elle  eft  morte  en  gran- 
de odeur  de  vertu.  Voici  comme  la  fer- 
vante  de  Dieu  s'exprime  fur  cela ,  en 
continuant  de  parler  de  fes  peines. 

Outre  la  qualité7  de  Juge  que  lame  « 
voyoitdans  le  facré  Verne  incarné  i  « 
elle  le  regardoit  encore  comme  Ion  « 
époux ,  qui  nonobitant  les  dsetauts ,  ne  « 
lui  avoit  point  ôté  la  qualité  d'époufe  :  « 
nuis  il  la  vouloit  épurer  fans  pitié  par  <* 
le  feu  de  fa  divine  jultice.  Avec  ce-  ♦* 
la  il  ne  lui  donnoic  aucune  vue  de  la  - 
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-  curée  ni  des  fuites  de  cette  épreuve  t 
«  ce  oui  l'abbatoit  6c  riiumiiioit  infini- 
»  ment.  Alors  piquée  d'un  amour  dou- 
«  loureux ,  qui  la  faifoit  crier  comme 
»  un  autre  Job  fur  fon  fumier  j  elle  s  a- 
»  dreiloit  à  lui ,  2c  lui  difoit  :  Qui  me 
»  donnera  des  larmes  de  iang  pour  pleu- 
»  rer  toutes  mes  hnpuretez  ?  o  mon  ce- 
»  leite  époux  !  comment  avez-vous  per- 
»  mis  qu'une  âme  que  vous  avez  tant 
»  chérie ,  vous  ait  fait  tout  ce  tort  ?  5c 
»  comment  ne  l'avez-vous  pas  jettée  fous 
»  les  pieds  des  démons  ?  Recevez  donc 
»  au  moins  la  confeiîion  de  mes  crimes , 
»  6c  chatiez-moi  félon  vos  adorables  ju- 
»  cemens.  Je  vous  en  conjure  moi-me- 
»  me,  tant  je  voi  de  juiiice  que  votre 
»  amour  fok  fatisfait.O  que  de  chatimens 
>i  je  cois  fubir  !  car  outre  ce  que  meri- 
»  cent  mes  propres  iniquitez ,  vous  fça- 
»•  vez  ,  ô  mon  divin  époux  !  que  pour  les 
»  deux  am.s  que  je  vous  ai  demandées , 
»  je  me  fuis  ofrert  à  fouffrir  la  puni- 
*  tion  des  fautes  qu'elles  auroient  com- 
»  mifes  contre  vôtre  divine  Ma  je  lié  ?  6c 
»  qui  les  auroient  pu  rendre  indignes  de 
*>■  la  faveur  que  vous  leur  avez  faite  en 
>••  les  tirant  du  monde. 
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Dans  l'ardeur  de  ce  tranfpor 1 3  i'hum- 
ble  fervante  de  Dieu  lie  une  confeffion 
générale  de  tous  les  péchez  de  la  vie  , 
que  je  ne  croi  pas  devoir  omettre  5  rien 
n'étant  plus  propre  à  faire  connoître 
juiqu'a  quel  point  elle  a  voie  confervé 
l'innocence  de  ion  Baptême.  Elle  con- 
tinue donc  ainfi  :  Vous  feavez  ,  ô  mon  M 
chaièe  époux  !  qu'au  commencement  " 
que  vôtre  divine  bonté  m'appella  ex-  " 
traordinairement  ,  i ui  tut  a  i'age  de  t€ 
dix-neuf  ans  5  après  que  vous  m'eûtes  " 
fait  voir  l'erreur  ou  j'étois  ,  me  croyant  " 
dans  un  état  bien  parfait  :  après  que  " 
par  l'excès  de  vos  infinies  milerjeordes Cl 
vous  meutes  lavée  dans  vôtre  iang  ,1 
précieux  :  dans  une  occaiion  qui  le  u 
préienta ,  je  rationnai  5  6c  je  délibérai  " 
lî  je  ne  recournerois  pas  dans  la  route  lê 
du  fie'cie,  £c  aans  la  condition  dont  " 
vous  m'aviez  délivrée.  La  tentation  ,  " 
qui  fous  l'ombre  d'une  raifon  ipecieu- ct 
ie  6c  comme  neceflaire  ,  m  ébranla  >  " 
m'eut  infailliblement  entraînée,  fi  par  " 
votre  immenfe  bonté  vous  ne  m'euffiez  M 
éclairée  6c  affermie  dans  vôtre  voye.  " 
Vous  fçavez  aufiî  qu'en  deux  autres  " 
occaiions,  lorique  jetois  encore  daixs  <c 
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,,  le  fiécle,  je  m'amufai  à  de  certaines 
,,  complailances  qui  tenoient  de  lefprit 
,,  de  nature  >  que  fous  ombre  de  bien , 
î;  j'y  croupis  quelque  temsj  &  que  fi 
,,  votre  mifericorde  ne  m'en  eût  tirée  , 
„  j'aurois  étouffé  l'elprit  de  grâce,  par 
,,  lequel  vous  me  conduirez  fiamoureu- 
„  fement.  Ah  !  que  j'ai  de  douleur,  & 
,,  combien  je  mérite  d'enfers  !  Oui ,  oui, 
„  il  eit  jufte ,  ô  mon  divin  amour  !  que 
„  vous  foyez  fatisfait. 
„  En  uneoccaiion  ,  étant  Religieufe , 
„  je  fis ,  ainfi  qu'il  me  paroît ,  un  acte. 
„  d'hvpocriile  :  j'eus  de  faux  lentimens 
„  d'humilité ,  qui  me  rirent  aller  prier 
,,  ma  Supérieure  de  m'humiiier ,  &  je 
,,  croi  qu'elle  m'eut  bien  mortifiée  de 
„  me  prendre  au  mot  >  car  mon  inten* 
„  tion  ,  comme  je  croi ,  n'étoit  pas  pure. 
,  J'avois  un  orgueil  fecret  qui  me  faifoit 
,,  agir  y  c'eit  pourquoi  je  mérite  toutes 
,,  fortes  d'humiliations.  Exterminez- 
„  donc ,  Juftice  incréée,  exterminez  fans 
,,  pitié  le  néant  6c  la  pouiïiere.  Il  n'y  a 
„  point  de  châtiment  qui  ne  foit  trop 
„  doux  pour  moi. 

„    Une  autre  fois ,  fous  ombre  de  jufti- 
„  ce,  je  donnai  un  avis  à  ma  Superieu- 
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re  ?  6c  au  fond  ce  n  écoic  qu'une  vertu  " 
plâtrée  :  £c  vous  avez  ibuffert  tout  ce-  u 
la ,  ô  mon  divin  Epoux  !  il  eft  jufte  <c 
que  maintenant  vous  en  preniez  ven-  " 
geance.  Me  voilà  courbée ,  châtiez-  M 
moi  félon  les  loix  que  vôtre  amour  a  M 
établies.  Ah!  je  vous  demande  par-  " 
don ,  anéantie  lbus  les  pieds  des  dé-  * 
mous.  Dans  des  entretiens  que  j'ai  eus  " 
avec  des  personnes  d'efprit ,  je  me  fuis  " 
laiifée  aller  à  des  pertes  de  tems ,  à  des  M 
badineries ,  à  des  puerilitez ,  eu  égard cc 
à  la  gravité ,  à  la  fincerité  >  à  la  pure-  " 
té  de  votre  divine  conduite  fur  moi.  " 
Je  m'abandonnois  à  la  complaifance  '* 
de  ces  entretiens  qui  m'a  voient  portée  M 
à  me  trop  épancher  &  à  faire  part  aux  N 
fens  de  ce  que  j'experimentois  de  fpiri-  iC 
tuel  dans  l'intérieur  .V ôtre  efprit  cefeur  « 
ïne  rît  voir  l'importance  de  cette  faute,  tc 
fans  quoi  je  ferois  tombée  dans  de  " 
grands  relachemens  au  regard  de  cette  " 
pureté  dégagée  que  vous  voulez  de  " 
moi  5  vous  ne  me  châtiâtes  pas  pour  " 
lors  y  il  elldonc  jufte  que  maintenant  " 
vous  en  tiriez  raifon  ,  Bc  que  vous  pu-  <c 
nilliez  ma  vanité, qui  n'a  été  autre  chofe  '* 
qu'un  defir  fecret  de  ma  propre  excel-  '• 
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,  lence.  Ah  !  qu'il  eft  vrai  que  vous  rie 
,  voulez  point  qu'on  gauchide  dans  les 
,  voves  du  pur  amour  !  je  fuis  venue 
,  fouiller  vôtre  nouvelle  Egliie  5  je  me 
,  fuis  creufé  des  citernes  pleines  de  boue 
,  qui  m'infectent  de  telle  forte  ,  que 
,  leurs  exhalaifons  font  capables  de  me 
,  perdre.  Il  femble  que  vous  ayez  per- 
,  mis  au  démon  d'être  de  la  partie  pour 
,  émouvoir  toutes  mes  pallions  tour  à 
,  tour.  D'ailleurs  je  me  fens  comme  liée 
,  cv  captive ,  «Se  perlonne  ne  me  fçau- 
,  roit  délivrer  que  vous. 

Ceit  donc  de  vous  feul  que  j'attends 
,  ce  fecours  5  car  mes  liens  m'empè- 
,  client  de  faire  le  bien  que  je  veux  , 
,  &  mes  paillons  me  veulent  faire  com- 
,  mettre  le  mal  que  je  ne  veux  pas ,  & 
,  que  je  hais  5  ô  Dieu  de  mifericorde  ! 
,  mettez-v  la  main  ,  ians  quoi  c'en:  fait 
,  de  moi.  Pardon  de  toutes  mes  faillies, 
,  de  toutes  mes  imprudences ,  de  tous 
,  les  fentimens  imparfaits  ,  dans  lef- 
,  quels  je  me  fuis  échapée  :  Ce  qui 
,  m'humilie  davantage ,  c'eit  qu'avec 
,  la  bafleiTe  de  mon  cœur ,  qui  me  fait 
j  eftimer  digne  de  tout  rebut ,  loriqu'on 
,  me  touche,  j'ai  le  fentiment  tres-vi£. 
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Ce  fo-.it  auiîi  mes  péchez  qui  font  eau-  " 
ie  que  je  porte  une  charge  >  qui  ne  me  " 
permet  pas  de  mem^loyer  ielon  mon  lt 
defîr  à  l'inllruai m  de  nos  chères  Neo-  " 
phytes,  Heias  !  mon  chafte  époux  ,  <# 
vous  içavez  les  pentes  que  vous  m'a  " 
vez  données  pour  cela.  Ce  qui  me  ref-  Cc 
toit  de  conioiation  ,  c'etoit  de  leur  ap-  cC 
prendre  à  vous  connoitre  £c  à  vous  ai-  tc 
mer. 

Voilà  les  plus  grands  péchez  qu'eut  a- 
lors  commis  la  Mère  de  l'Incarnation  dans 
toute  la  vie.  Faut-il  s'étonner  que  Dieu 
ait  orné  de  tant  de  faveurs ,  £c  honoré 
de  tant  vi fîtes  une  ame  toujours  fî  pu- 
re &  fî  bien  préparée  à  le  recevoir  ?  Elle 
ne  ie  relâcha  jamais  de  cette  extrême 
attention  à  le  conferver  autant  qu'il 
çtoit  en  elle ,  exempte  des  moindres  ta- 
ches. Cependant  elle  ne  fe  fut  pas  plu- 
tôt humiliée  en  prelence  de  fon  Dieu , 
que  les  peines  diminuèrent  confîdera- 
blement.  Elle  devint  plus  libre,  Se  fut 
délivrée  de  ces  agonies  mortelles,  eu'- 
elle  fouiïroit  prefque  continuellement. 
11  ne  lui  relui  plus  qu'une  révolte  de  les 
pallions  Se  une  tentation  de  haine  contre 
le  prochain;  fur  tout  contre  une  per- 
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fonne  qui  ne  manquok  aucune  occafion 
de  lui  faire  de  la  peine.  Elle  die  qu'ayant 
plus  de  liberté  ,  elle  étoit  plus  en  danger 
àc  pécher ,  ôc  que  fans  un  feçours  ex- 
traordinaire de  Dieu ,  elle  eut  fait  plu- 
fieurs  fautes  >  &  qu'encore  qu'il  la  fou- 
tint  toujours ,  une  difpofition  qui  Jui 
paroifloit  fi  éloignée  delà  charité,  dont 
ion  cœur  devoit  être  embrafé ,  l'humi- 
lioit  extrêmement  ;  enforte  qu'elle  avoit 
befoin  de  toute  fa  force  pour  fe  fuppor- 
ter  elle-même. 

Au  milieu  de  tout  cela,  elle  vaquoie 
i  ce  qui  étoit  de  la  charge  avec  une  li^ 
berté  d'efprk  qui  lurprenoit  fon  confef- 
feur  5  8c  ce  fut  dans  le  fort  de  cette 
épreuve  ,  qu'elle  conclut  la  grande  af- 
faire de  l'union  des  deux  Congrégations 
dans  fa  Communauté.  L'idée  de  les  pé- 
chez étok  fans  ceffe  retracée  à  fon  ef- 
prit  avec  des  traits  fi  vifs ,  qu'elle  ne 
pouvoit  plus  fe  foufFrir  elle-même.  Un 
jour  qu'elle  en  étoit  plus  frappée  qu'a 
l'ordinaire  ,  6c  que  fon  cœur  étoit  brifé 
de  contrition  5  elle  s'avifa  de  fe  revêtir 
d'une  haire  qu'elle  porta  très-Ion g-tems 
uns  l'ôter  ,  pas  même  la  nuit  pour  repo^ 
fer.  Au  bout  de  quelque tems  fon  eonfef- 
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feur  Palla  voir  5  6c  ayant  appris  ce  qu- 
elle avoit  fajc ,  lui  en  lit  de  très-grands 
reproches ,  6c  lui  ordonna  daller  fur  le 
champ  quitter  cet  instrument  de  péni- 
tence. Avant  que  d'obe'ïr  ,  elle  fe  jetta 
à  (es  pieds ,  6c  le  fupplia  de  vouloir  bien 
e'couter  la  déclaration  qu'elle  vouloit  lui 
faire  de  tous  (es  péchez  6c  de  toutes  fes 
imperfections ,  afin  qu'il  co , ■  ç:it  juiqu'oii 
alloit  fa  malice.  Le  Père  la  rebuta  d'a- 
bord 3  mais  enfin  fes  larmes  6c  {es  inf- 
tances  le  touchèrent.  Elle  lui  fit  donc 
une  confeffion  générale  de  toute  fa  vie  , 
fans  examen  5  mais  avec  une  fi  vive  lu- 
mière ,  qu'elle  n'eut  pas  été  plus  exacte 
quand  elle  eût  employé'  plufieurs  jours 
à  s'examiner.  Elle  ajoute  que  cette  pa- 
role de  l'Ecriture,  s'accomplit  en  elle, 
f  examinerai  Hierufalem  avec  des  lanter- 
nes ,  (  Sophon.  1 .  1  2 .  )  tant  lepur  amour 
fe  montroit  cenftur  jaloux  ,  6c  inexo- 
rable. 

De  fi  excefîives  fouffrances  n  etoient 
pas  feulement  l'ouvrage  d'un  amour  pu- 
rifiant ,  qui  ne  pouvoit  rien  fouffrir 
d'impur  dans  fon  epoufe  5  le  fils  que  nô- 
tre fainte  Supérieure  avoit  laiftë  dans  le 
fieçiç  3  Se  pour  qui  elle  s'étoit  en  quel- 
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eue  forte  dévouée  à  la  juftice  divine, 
tenoi:  une  conduire  dont  le  contre-coup 
retomboit  fur  elle.  Dès  qu'il  le  vit  re- 
fu.r  p  3  s ,  il  ne  perd  a  plus  qu'à 

ion  plailir  de  à  le  poufll  r  dans  le  monde, 
La  1er  vante  le  C  seuen  futinitruite.  »  La 
»  crainte  eut  j'aypis ,  lui  manda-t-elle 
»  quelque  tems  après  ,  que  vous  ne 
»  tombaiîiez  dans  les  précipices  ou  vous 
»  couriez ,  me  ht  faire  un  accord  avec 
»  Dieu  pour  porter  la  peine  due  a  vos 
n  péchez  ,  6c  qu'il  ne  vous  châtiât  point. 
»  par  la  privation  du  bien  qu  il  mavoiç 
»  fait  efperer  pour  vous.  Enf  uite  de  cette 
»  convention  vous  ne  fçauriez  croire 
»  combien  j'ai  ioutfert  a  ce  iujet.  Le 
jeu  .ie  homme-retiré  de  cet  abîme  parla 
vertu  des  prières  6c  des  fouffrances  de 
fa  mère  >  fe  fit  Bénédictin  dans  la  Con- 
grégation de  faint  Maur  ,  ainfi  que  nous 
avons  déjà  vu.  Il  dit  lui-même  qu'il 
palfa  fon  noviciat  dans  un  entier  oubli, 
du  fiécie ,  cv  que  nourri  de  la  grâce  , 
il  porta  avec  joye  le  joug  de  l'obéùTan- 
ce  6c  des  au  (tentez  de  fa  Régie.  Son  en- 
trée en  R.ei::ion  a  voit  fort  adouci  les. 
peines  que  la  Mère  de  l'Incarnation  en-, 
duroit  à  fon  fuje:  »  mais  quelques  per- 
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formes  s'étant  oppoiées  à  fa  profeffion  A 
cauie  de  quelques  dettes  qu'il  avoit  con- 
tractées dans  le  monde  5  la  fervante  de 
Dieu  connut  par  un  redoublement  de 
iouffrances ,  le  danger  ou  il  étoit  de  ne 
pasconiommer  {on.  iacrince  :  jufques-là 
que  dans  le  fort  de  cette  tempête  ,  dont 
aiîurément  elle  ne  pouvoir  être  initruite 

aucune  vove  naturelle  5  elie  tue  con- 
trainte de  iortir  de  tablé  6c  de  le  retirer, 
pour  l'aller  orfrir  a  Dieu.  On  voit  par  la 
lecture  ces  mémoires  qu'elle  lui  a,Ldrei- 
ia  fur  ia  fia  de  fa  vie  ,  combien  les 
ientimens  fur  ce  oui  le  reçardoit , 
etoient  purs ,  élevez  ,  2c  dignes  de 
variVile  j  6c  il  n'eit  rerionne  qui  ne  s'y 
convainque  parfaitement  qu'ii  lui  coûta 
infiniment  plus  pour  l'enfanter  à  Jefus- 
Chrift ,  que  pour  avoir  été  fa  mère  ieion 
la  chair. 

Enfin  le  jeune  novice  fut  reçu  à  la 
proferiiûn  ie  igieufe,  6c  commença  dès- 
lors  a  courir  ians  difeontinuer ,  à  pas  de 
Géant,  dans  la  carrière  de  ia  perfec- 
tion. La  mère  de  l'incarnation  en  apprit 
la  nouvelle  avec  la  joye  que  l'on  peut 
concevoir. 

Les  lettres  qu'elle  lui  écrivit    alors 
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lonr  fi  belles ,  fi  touchantes  >  fi  remplies 
de  icfprit  de  Dieu ,  elle  y  mêle  avec  une 
iî  noble  {Implicite  les  fages  avis  qu'elle 
lui  donne  ,  &  les  propres  difpofitions  > 
qu  on  ne  Içaurok  les  lire  fans  en  être 
ému  £c  porté  à  la  pratique  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  dans  la  Religion,  »  Je 
.»  benb  la  bonté  de  Dieu  ,  dit-elle  dans 
«  Tune ,  des  defirs  qu'il  vous  donne  > 
*>  prenez  garde  de  ne  vous  point  embar- 
»  raiTer  l'eiprit  dans  des  railonnemens 
»  luperrius >  qui  vous  pourroient  caufer 
«  une  continuelle  perte  de  tems  :  êc  il 
»  arriveroit  que  vous  ne  vous  en  defe- 
»  riez  pas  facilement ,  parce  que  la  paf- 
»  fion  étant  émue  par  des  defirs  trop 
»  impétueux  ,  offufque  la  lumière  de 
»  Tefprit  y  enforte  qu'il  efl  mal-aifé  de 
»  juger  d'une  vocation  :  elle  fe  fait  con- 
-  noître  bien  plus  parfaitement  par  une 
»  conriance  douce  6c  amoureuie  ,  &L  par 
»  une  longue  perfeverance  ,  qui  note 
»  point  la  paix  du  cœur  que  par  un. 
»  bouillon  ardent  >  6c  par  une  agitation 
^  continuelle  qui  n'eftque  dans  les  lens. 
=>  Il  me  paroît  que  dès  mon  enfance y 
«  Dieu  me  difpoioit  à  la  grâce  que  je 
;>  poiîede a  prêtent  >  car  j'avois plus lef- 
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prit  dans  les  terres  étrangères  pour  y  •« 
confiderer  les  genereufes  actions  de  * 
ceux  qui  y  travaillaient  &  enduroient  « 
pour  Jefus-Chrift  ,  qu'au  lieu  ou  j'ha-  « 
bitois,  Il  me  prenoic  quelque  fois  des  « 
faillies  lî  fortes ,  que  fi  les  refpecb  hu-  rt 
mains  ne  m'eiuTent  retenue ,  j'aurois  « 
couru  après  ceux  que  je  voyois  porter  « 
avec  zélé  au  falut  des  âmes.  Je  ne  fça-  * 
vois  pas  alors  pourquoi  j  a  vois  tous  ces  « 
mouvemens ,  auiîi  n'étoit-il  pas  teins  3  « 
car  celui  qui  dilpofe  les  chofes  fuave-« 
ment ,  vouloit  que  je  palfaiTe  par  di-  « 
vers  états ,  avant  que  de  manifefter  « 
fa  volonté  à  la  plus  indigne  de  (es  « 
créatures.  Il  s  eft  paile  bien  des  cho-  «« 
les  dans  les  di  (tances  des  tems  :  vous  •< 
les  fçaurez  un  jour ,  mon  très-cher  « 
fils ,  je  vous  ai  feulement  dit  ici  en  « 
abrégé  pour  vôtre  conlolation  ôc  pour  « 
votre  inftruction  ,  ce  qui  fe  pafloit  en  * 
moi  dans  mon  enfance.  « 

Quant  aux  penfées  que  vous  me  « 
propofez ,  croyez-moi ,  ne  vous  portez  <* 
à  rien  qu'à  fui vre  Dieu  5  je  veux  dire,  « 
que  vous  vous  abandonniez  à  fa  con-  - 
duite  avec  une  douce  confiance,  £c  « 
que  vous  attendiez  dans  la  paix  du  « 
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»  cœur ,  ce  qu'il  aura  projette  pour  vous* 
»  Aprèb  ccia  ne  vous  mettez  point  en 
»  peine  ,  il  vous  conduira  par  la  main  > 
y  c'eit  a  in  h  qu'il  le  comporte  envers  les 
»  âmes  qui  cherchent  à  le  contenter  ,  & 
m  non  à  le  latLfaire  elles-mêmes.  O  qu'il 
»  eu  doux  de  luivre  Dieu  !  je  ne  vous 
»  dis  pa^  ceci  arin  que  vous  étouffiez  Ion 
»  elprit  5  mais  arin  que  vous  le  lerviez 
»  dans  une  plus  grande  pureté ,  &c  que 
«  vous  ne  reipiriez  que  dans  iaccompiif- 
»  le  ment  des  deffeins  qu'il  a  fur  vous 
»  pour  la  gloire  &  pour  la  faniliâca- 
»  tionde  votre  ame.  L  obéïifance  exac- 
»  te  a  tous  vos  luperieurs  iera  la  pieu- 
»  re  de  touche,  qui  vous  fera  connoitre. 
»  ii  vous  êtes  dan<  cette  difpoiîtion. 
»  Ah  !  mon  cher  fils ,  que  cette  depen- 
»  dance  des  deiîeins  de  Dieu  fur  vous . 
«  eft  importante  !  c'eft  le  grand  fecret 
v  pour  vous  ianclirier  ,  &  pour  vous 
v  rendre  capable  d'être  utile  aux  autres, 
»  Je  luis  ravie  ce  voir  ici  des  faints , 
*»  (  ce  ii  ainû  iue  j'ap.  elle  les  ouvriers 
»  de  l'Evangile ,  )  dans  un  dénuement 
»  épou venta ble  :  &  véritablement  cette 
v  parole  de  l'Apôtre  leur  peut  bien  être 
»  appliquée  3  vous  êtes  morts  ,  &  votre 
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*vie  cji  cachée  avec  jefus-Chrijï  en  Dieu.  « 
(  Colof.  3 .  3  .  )  Je  n'ai  point  de  termes  « 
pour  dire  ce  que  j'en  connois.  Medi-  « 
tez  cette  fentence  ,  ôc  penfez  qu'il  y  a  * 
bien  du  chemin  a  faire  avant  que  d'ê-  «« 
tre  femblable  a  nôtre  divin  maître.  « 
Ce  que  la  créature  ne  peut  d'eîle-mê-  « 
me  >  Dieu  le  fait  ici  d'une  façon  qu'on  * 
n'auroit  jamais  penfé.  Ne  crovez  pas  « 
que  je  vous  parle  de  la  difette  des  cho-  « 
fes  temporelles ,  delà  pauvreté  du  vi-  « 
vre ,  de  la  privation  de  toutes  les  cho-  <« 
fes  qui  peuvent  coniôler  les  fens,  des  « 
peines  qui  les  peu  vent  affliger,  des  con-  « 
traditions ,  des  adveriitez  ,  &  des  cho-  « 
les  femblables.  Non  ,  tout  cela  eit  « 
doux  ,  £c  l'on  n'y  penfe  pas  quoiqu'il  « 
foit  lans  fin ,  ce  font  des  rofes ,  &  je  « 
vous  allure  que  la  joye  que  j'y  retiens  «• 
m'a  fouvent  mife  en  lcrupule. 

Si  vous  avez  eu  de  h  joye  ,  lui  dit-  « 
elle  dans  une  autre  >  en  recevant  mes  « 
lettres ,  ne  doutez  pas  que  je  n'en  ave  « 
eu  une  lembla oie  a  la  lecture  des  vô-  « 
très.  J'y  ai  vu  les  providences ,  lès  <* 
amours ,  les  mifericordes  de  Dieu  fur  « 
vous ,  pour  leiquelies  je  leloiierai  éter-  » 
nettement.    Oui ,  mon  fil*  ,  Dieu  vt 
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»  que  vous  I  aimiez  :  commencez  done* 
»  èc  croyez  qu'hier  vous  ne  l'aimiez  pas 
*>  véritablement  :  les  devrez  du  faine 
»  amour  font  de  cette  qualité ,  qu'on  ne 
*»  voit  de  parfait  que  ce  qui  eit  devant 
»  foi ,  6c  qu'on  eitime  défectueux  tout 
»»  ce  qui  eit  pailé.  Prenez-y  bien  garde  > 
»  &  vous  remarquerez  que  cela  eit  vrai, 
»  ai  que  c'eit  une  des  plus  importantes 
»  veritez  de  la  vie  fpirkuelle.  Vous 
»  marchez  fur  les  vertiges  des  Saints  qui 
»  vous  ont  devancé  ,  6c  vous  habitez  les 
»  cellules  qu'ils  ont  fanctirîées  par  leur 
»  vertu  5  courez  fans  relâche  après  eux* 
»  Les  Saints  ne  fontfaints  que  par  cette 
»  inclination  ,  6c  s'il  faut  aînfi  parler,  par 
*  cette  fainte  opiniâtreté  qui  leur  a  tait 
»  oublier  toutes  chofes  par  un  mépris 
»  volontaire ,  arin  de  s'attacher  à  ce  di- 
»  vinPrototyre,  £c  vraye  caufe  exem- 
••  plaire  de  les  enfans.  J'ai  eu  quelque- 
»  fois  le  defir  de  fçavoir  fi  vôtre  cœur 
»  eit  touché  de  cette  douce  émotion  6c 
»  en  quel  degré  Dieu  vous  met  >  car  il 
«  vous  faut  quitter  tout  autre  mouve- 
»  ment  volontaire,  6c  fuivre uniquement 
»  les  pentes  de  la  grâce  pour  arriver  à 
v  ce  commerce  avec  nôtre  fouverain 

bien 
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bien.  Je  demeure  pourtant  volontiers  « 
dans  mon  ignorance ,  6c  me  contente  « 
de  lui  demander  pour  vous  cette  fa-  « 
veur.  c« 

Vous  voulez  fçavoir  comment  il  « 
eft  pofiible  d'avoir  le  corps  fi  près  de  « 
Dieu  ,  &  l'efprk  il  éloigné  de  lui  5  cette  « 
mifere  eft  grande ,  &  c'en:  pour  Pordi-  « 
naire  un  effet  de  nos  infïdelkez.  Le  « 
vrai  moyen  de  nous  en  retirer ,  eit  « 
cette  douce  de  volontaire  iervkude  de  « 
cœur  avec  une  attache  fans  retour  aux  « 
volontez  de  notre  maître.  Cette  fer-  « 
vitude  attire  après  foi  tout  Pefprk,  <* 
par  une  douce  6c  amoureufe  violence  « 
qui  captive  bien  les  fens ,  mais  qui  ne  « 
les  tué  pas ,  6c  qui  le  nourrit  même  « 
quelquefois  de  ks  biens.  Vous  ajou-  « 
tez  :  comment  fe  peut-il  faire ,  que  « 
l'efprit  étant  une  fois  uni  à  Dieu  ,  qui  - 
le  remplit  de  tant  de  douceur  ,  s'en  « 
retire  fi  facilement  ?  cela  neit  que  trop  « 
facile  à  ce  milerable  amour  que  nous  « 
avons  pour  nous-mêmes.  On  die  que  « 
depuis  qu'un  cœur  eit  navré  il  aime  ■ 
par  tout  ;  cela  eit  vrai ,  quand  il  con»  - 
ïervefesplayes,  6c  qu'il  demeure  fen-  3 
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»  fible  aux  coups  des  infpirations  divî- 
*»  nés  5  mais  quand  il  les  referme  par  les 
»  mil  érables  medicamens  5  (  c'eit  ainft 
»  que  j'appelle  les  raiions  de  l'amour 
»  propre  ,  )  il  change  de  vie  ,  6c  n'a  plus 
»  de  mouvemens  que  pour  lui-même. 
»  Ceft  cette  miferable  vie  de  nôtre 
»  amour  propre  >  qui  emporte  après  loi 
»  tout  Teiprit,  6c  qui  le  retire  de  l'u- 
•»  nion  avec  Dieu.  Et  de  la  naiflent  les 
»  violences  qu'il  nous  faut  faire  j  lorique 
»  par  la  lvnderele  qui  nous  picque  , 
»  nous  iommes  preflez  de  retourner  à 
»  celui  de  qui  nous  nous  iommes  fepa- 
»  rez  5  car  comme  nous  avons  repris 
»  la  vie  de  la  nature  ,  il  faut  encore  une 
»  fois  mourir  a  la  nature  pour  y  arriver. 
Vous  voulez  que  je  demande  pour 
»  vous  à  Nôtre-Seigneur  le  don  dorai- 
»  {on ,  je  lui  demande  celui  de  l'humi- 
»  lité  6c  de  la  vrave  abnégation  de  vous- 
»  même ,  fans  laquelle  il  n'y  a  point  de 
»  vrave  oraiion ,  ni  d'efprit  intérieur. 
»  L'oraifon  6c  l'abnégation  doivent  aller 
«  de  pair ,  autrement  toutes  nos  devo- 
»*  tions  font  fufpecles  5  mais  vous  avez 
»  d'excellens  maîtres  >  capables  d'éclair- 
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tir  tous  vos  doutes  ;  &  ce  me  feroit  « 

une  prefomption  de  vous  en  dire  da-  « 


vanta  f^e. 


Les  avis  certains  que  la  fainte  mère 
recevoir  de  toutes  parts  des  progrès  que 
ion  fils  faiioic  dans  la  fainteté >  &  que 
par  ion  mérite  il  le  rendoit  une  des  plus 
vives  lumières  de  fon  Ordre ,  fa  pro- 
motion au  facerdoce  ,  6c  eniuite  aux 
premières  charges  de  fa  Congrégation , 
la  converfion  de  la  nièce ,  6c  la  manière 
ardente  ôc  fincere  dont  cette  fille  le  don- 
na  toute  à  Dieu  :  tout  cela  remplit  fon 
ame  d'une  allegrerTe  qui  n'aida  pas  peu 
à  la  foutenir  au  milieu  de  fes  croix  ,  elle 
les  voyoit  même  diminuer  de  jour  en 
jour  ,  6c  elle  finit  le  récit  qu'elle  en  faic 
par  des  réflexions  il  folides ,  6c  qui  mar- 
quent fî  bien  le  caractère  de  fon  efprir, 
que  je  ne  croi  pas  devoir  les  ometre. 
On  pourrait  >  dit-elle  ,  me  demander  « 
ce  que  j'entends  par  la  révolte  des  pal-  w 
fions  dont  j'ai  parle' ,  &z  qui  après  mes  « 
grandes  peines  intérieures  de  trois  an-  « 
ne'es ,  m'ont  encore  duré  plus  de  qua-  « 
tre  ans ,  avec  une  aigreur  dans  le  fanç  «< 
contre  quelques  perfonûes  laintes ,  6c  » 
fi  ceia  peut  compatir  avec  l'union  in-  « 
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»  time.    J'ai  déjà  dit  que  cela  fe  peur> 
»  &  voici  comment. 
»»     Il  eft  a  remarquer  que  les  pallions 
«  émues  par  une  révolte  lemblable  à 
»  celle  dont  il  s'agit ,  ne  font  pas  com- 
»  me  celles  qui  viennent  d'un  naturel 
»  facile  à  s'émouvoir ,  ni  comme  celles 
»  dont  les  mou ve mens  font  fondez  dans 
w  tes   rnau va i les  habitudes.     Ceux  qui 
»  travaillent  à  reprimer  celles-cy ,  ont 
n  pour  l'ordinaire  de  grandes  peines  à 
»  f urmonter.    Il  leur  faut  de  la  medita- 
»  tion  ,  des  motifs ,  de  l'examen  ,  de  l'é- 
»  tude,  des  refolutions,  de  h  fidélité  : 
»>  Si  il  leur  relte  encore  après  tout  cela 
"  des  attachemens  à  bien  acs  choies ,  & 
»  for  tout   a  eux-mêmes  ,   qui  durent 
>*  long-tems  :  mais  dans  la  révolte  dont 
»  il  ai  ici  queftion ,  bien  loin  qu'on  foit 
»  arrêté  a  tenir  ou  à  pourluivre  ce  que 
»  defire  la  palEon  .émue  ;  on  porte  le 
»  tout  comme  une  morthîcation  très- 
>.>  fenlîble.    Ce  qui  arrive  de  mal ,  n'elt 
«  pas  volontaire  ,  c'eit  feulement  un  ali- 
>  ment  propre  à  nourrir  l'humilité    de 
y  l'abnégation  de  la  pe donne  ,  &£  un 
poids  qui  fait  que  l'on  a  un  grand  mé- 
>*  pris  de  loi-même.   S'il  échappe  quel- 
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que  parole  ou  quelque  peniee ,  c'eft  « 
par  égarement:  filon  elfc  contrarié,  « 
&  pcrièciicé  pour  la  juftice ,  oa  fent  « 
bien  un  mouvement  de  colère  ou  d'à-  * 
verlion  5  mais  il  non  lort  aucun ma  11-  m 
vais  effet  5  car  on  porte  dans  le  fond  « 
de  lame  une  crainte  de  Dieu  ,  qui  fait  « 
qu'on  hait  la  vengeance ,  <5c  qui  pré-  « 
vaut  fur  la  paâion.  On  ne  laiiïe  pas  « 
de  broncher  quelque  fois  par  foibleife,  « 
lorique  rencontrant  quelque  perfon-  « 
ne  de  confiance ,  on  dît  quelque  pa-  « 
rôle  de  plainte  5  mais  au  même  mo.  « 
ment ,  l'ame  reçoit  tant  de  confufion  « 
de  fa  lâcheté ,  que  ce  lui  eft  le  motif  «* 
d'une  très-grande  humiliation.  Elle  « 
fe  croit  une  inconftante ,  qui  n'a  ni  » 
vertu,  ni  iolidité.  Néanmoins  tout  ce-  <* 
la  compatit  avec  l'union  intime  dont  « 
jouît  le  centre  de  lame  en  une  reeion  « 
de  paix ,  qui  iemble  feparée  de  l'ame  k 
même.  « 

Je  laiiïe  à  penfer  fi  cette  ame  eft  « 
dans  la  crainte,  vovant  en  foi  tant  de  « 
foi  bielles.  Elle  appréhende  d'être  trom-« 
pée  :  elle  eft  convaincue  que  fes  paf-  « 
fions  n'ont  été  qu'endormies ,  &  que  le  « 
peu  qu'elle  croyoit  avoir   eu  d'inte-  * 
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*>  rieur ,  n'a  pas  été  de  Dieu.  Elle  a  dans 
»  la  penfée  que  toute  la  paix  6c  tous  fes 
»  dons  ont  été  faux  5  ou  que  fi  c'étoit  des 
m  faveurs  du  ciel  6c  de  véritables  gra- 
*  ces  ,  elle  les  a  perdues  par  fa  faute. 
» .  J'avois  d'autres  croix  >  dont  je  ne  pou- 
»  vois  demander  à  Dieu  d'être  délivrée  > 
»  mais  l'Efprit  qui  me  conduifoit ,  me 
»  poufïbit  a  demander  de  l'être  de  celle- 
»  ci ,  6c  cela  en  vue  de  la  véritable  pu- 
»  reté  lî  peu  cherchée,  il  peu  trouvée  , 
»  fi  peu  poiiedée  clans  la  vie  fpirituelle. 
»  Après  coûtes  mes  demandes  ,  il  me 
»  fembtoit  que  j'écois  encore  plus  captif 
»  ve ,  &  que  le  lacré  Verbe  incarné  fe 
»  plaifoit  a  mes  chaînes.  Alors  je  m'a- 
»  bandonnois  a  fes  voyes ,  6c  je  mof- 
w  trois  a  iouffrir  tant  qu'il  l'auroit  pour 
«  agréable. 

11  eil  allez  ordinaire  de  voir  les  per- 
fonnes  que  Dieu  mène  par  des  voyes  fin- 
ieres  pécher  contre  les  loix  commu- 
nes de  la  régularité  ,  6c  même  faire  des 
fautes  que  ne  font  pas  ceux  qui  n'ont 
pas  été  prévenues  de  tant  de  grâces.  Les 
foibles  en  font  mal  édiiiez  i  les  plus  fa- 
ges  ne  f  ça  vent  fou  vent  pas  ce  qu'ils  en 
auvent  piger  5  parce  que  leur  expe- 
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rience  leur  a  bien  appris  en  gênerai 
qu'une  a  me  peinée  n'eft  pas  toujours 
allez  à  elle  pour  faire  coûtes  les  atten- 
tion.* que  demande  une  exacte  recula- 
rite ,  &  que  Dieu  permet  même  quelque 
fois  que  les  élus  tombent  dans  des  fau- 
tes ,  précifement  pour  les  humilier  >  mais 
ils  n'ont  pas  toujours  allez  de  lumière 
pour  dilcerner  dans  de  certaines  occa- 
lions  ce  qui  vient  de  la  peine  d'avec  ce 
qui  n'a  point  d'autre  principe  que  la 
corruption  du  cœur  &  1  îllufion  de  l'ef- 
prit.  La  Mère  de  l'Incarnation  n'expola 
jamais  les  Sœurs  au  danger  de  le  fean- 
dalifer.  Sa  conduite  fut  toujours  uni- 
forme ,  &  un  modèle  vivant  de  la  Ré- 
gie. Elle  étoit  la  première  à  tout ,  Se  elle 
fe  feroit  volontiers  chargée  de  tout  x 
iî  elle  n'eût  été  periuadée  qu'ifc  n'étoit 
pas  moins  die  ion  devoir  de  taire  prati-, 
quer  le  bien  ,  que  de  le  pratiquer  elle- 
\  même.  Mais  Ion  humilité  6c  fa  charité 
lui  faifoient  tous  les  jours  inventer  de 
nouveaux  moyens  de  tromper  la  ferveur 
de  les  filles  >  ce  de  fe  charger  d'une  par- 
tie  de  la  peine  attachée  à  leurs  emplois, 
lans  rien  diminuer  de  leur  mérite.  On 
la  vovoit  prefque  en  même  tems  avec 
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des  enfans ,  les  nettoyant,  les  careiïant  > 
les  initruilant  5  avec  des  ouvriers,  les 
animant ,  les  confolant  5  dans  les  offices 
les  plus  bas ,  le  faifant  la  fervante  des 
autres  5  6c  avec  cela  ne  manquant  a  rien 
des  foins  plus  relevez  6c  plus  difficiles 
qu'exigeoit  Ion  emploi.  Quelque  fati- 
guée, 6c  même  quelque  incommodée 
qu  elle  fut ,  jamais  elle  ne  manqua  d'ê- 
tre la  dernière  couchée  ,  6c  la  première 
levée  5  toujours  ou  en  prières  ,  ou  en 
action ,  elle  comm indoit  plus  par  exem- 
ple, que  par  paroles.  N  avant  pu.  obte- 
nir, ou  pour  éviter  la  lingularité,  plus 
blâmable  encore  dans  les  Supérieurs, qui 
doivent  être  comme  le  centre  de  la  vie 
commune  ,  que  dans  les  particuliers  > 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  demander 
la  rermiiiîon  de  retrancher  pour  prier , 
du  tems  qu'elle  devoit  être  au  lit ,  elle 
prioit  fur  fa  couche,  6c  fatisfaifoit  a  fa 
dévotion  en  gardant  fa  Règle.  Ce  fut 
ce  même  motif  qui  la  porta  à  fe  priver 
de  la  communion  journalière  ,  convain- 
cue que  Dieu  témoin  6i  aureur  de  ics 
bonnes  intentions ,  ne  manqueroit  pas 
de  la  dédommager  de  ce  qu'elle  facri- 
fioit  au  bkn  de  ia  Règle.  Elle  fut  même 
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toujours  fi  ferme  à  ne  fe  ■  iïtin  uer  ja- 
mais en  rien  5  que  fur  la  fin  de  fa  vie  , 
fa  Supérieure,  pour  l'obliger  à  faire  fes 
oraifons  dans  un  lieu  ou  elle  ne  fut  point; 
expoiée  a  coure  la  rigueur  d'un  froid 
exceïhf  5  fut  contrainte  d'aflèmbler  pour 
ce  faine  exercice ,  toute  la  Communauté, 
dans  une  chambre  ou  il  yavoitun  poê- 
le >  &  il  fallut  interpofer  l'obéïiiance , 
pour  lui  faire  prendre  quelque  chofe  de 
particulier  ,  lorfque  ce  qu'on  fervôit  au 
refecloir  fe  trouvoit  tort  préjudiciable 
à  fa  famé. 

Dans  une  lettre  qu'elle  écrivit  envi- 
ron  ce  tems-Ià  à  ion  Sis,  &  ou  elle  con  •■ 
tinuë  à  lui  marquer  la  route  qu'il  dévoie 
tenir  pour  arriver  à  une  éminente  fain- 
tete ,  elle  dit  des  choies  touchant  la  ii- 
tuation  ou  elle  fe  enivoit  alors,  dont 
j'ai  cru  devoir  ici  ra  orter  les  propres 
termes  :  les  voie: ,  »  Beniiions  cette  dou- 
ce &  aimable  providence  ,  qui  par  des  « 
voix  fi  cachées  a  nos  foibles  lumières ,  « 
nous  a  çhoifis  pour  fon  1er  vice,  Se  « 
pour  y  confirmer  tous  les  momens  de  « 
notre  vie.  Ah  !  qu'il  eït  bon  de  ne  fou-  « 
haiterque  cette  iainte  contamination,  « 
èc  de  n'avoir  de  pente  que  pour  la  <« 


»  gloire  de  celai  qui  feul  mérite  d'être 

>rîfie!  mon  fils,  quand  on  a  cette 

'ii ,  on  ne  tient  à  rien  dans 

•■  cette  vie,  il  y  a  feulement  deux  cho- 

*>  fes  ou  lame  trouve  ion  compte,  en 

*»  atte  u'elle  ait  le  bonheur  de  fe 

»  voir  d  e  de  cette  vie  mortelle, 

«  La  première  eu  la  pratique  des  maxi- 

»  mes  de  l'Evangile  ,  ou   du  moins   un 

«  effort  continuel   pour  le   pratiquer  > 

*>  l'autre  eit  la  douce  familiarité'  avec 

»  Dieu,  qui  par  les  divines  couches  per- 

»  met  à  lame  de  s'entretenir  ,  ce  s'il  faut 

»  ainii   parier  ,  de  s'égayer   avec  lui , 

*>  quoiqu'elle  ne  le  vove  que  poudre  & 

»  &  cendre  en  la  prefence  de  fa  Majef* 

»  té  inpréme.    Sans  ces  deux  iecours  je 

«  ne  puis  comprendre  qu  oapuifle  vivre 

»  en  ce  monde  parmi  les  épines  cv  les 

*>  tracas ,  qui  font  fi  capables  d'étouffer 

»  t'efprit  intérieur  :  la  nature  y  trou- 

^  vant  toujours  fon  intérêt ,  6e  ne  s'y 

»  attachant  que  trop.    C'eft  pour  cela 

»  que  pluheurs  retournent  en  "arrière  , 

»  tk  rue  fi  peu  pei levèrent  dans  la  pre- 

»  miere  ferveur  de  leur  vocation  :  car 

«        ir  y  demeurer  ,  il  eft  befoin  d'une 

»  continuelle  mort  de  loi-meme  ,  qui  eft 
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cet  aneantiflement ,  cette  confomma-  « 
tion  dont  je  vous  parie  ,  pour  laquelle  '« 
il  faut  un  grand  courage  Se  uneeene-  « 
rofîte  qui  ne  le  relâche  jamais.  Mais  « 
aura  agiflant  de  la  forte  avec  le  fecours  « 
de  nôtre  divin  Jeius ,  l'ame  fe  trouve  « 
enfin  dégagée  de  fes  liens ,  court  6c  « 
vole  au-deifus  des  lens  Ôc  de  l'amour  « 
propre.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  ne  reilen-  « 
te  encore  quelquefois  des  attaques  de  « 
la  nature  corrompue  5  mais  la  force  « 
que  Dieu  lui  donne  ,  furmonce  tout  :  " 
elle  opère  avec  facilité  £c  même  avec  « 
plaifir  ,  en  (orte  quelle  expérimente  « 
la  vérité  de  ces  paroles  :  Mon  joug  eft  « 
dpux  &  mon  fardeau  Icrer  :  cette  force  « 
même  s'augmente  dans  l'exercice  des  « 
deux  points  que  je  vous  viens  de  m.  r-  « 
quer  :  mais  ne  penfez  pas  qu'il  faille  « 
regarder  les  maximes  de  l'Evangile,  6c  « 
ce  qui  eit  de  plus  grande  perfection  « 
dans  une  fpeculation  de  vertus ,  qui  ne  ^ 
foient  pas  conformes  à  nôtre  condition  « 
ni  à  nôtre  vocation  intérieure  5  mais  « 
en  de  certains  points  ou  il  faut  s'atta-  « 
cher  fortement  félon  nôtre  état  pre-  ■« 
{eut.  Or  voici  les  maximes  ou  je  me-  « 
Berce  à  prefent ,  &  au  1  quelles  je  me  <* 
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^  luis  même  çngagee  par  vœu. 

i.  Etant  àccufë  d'avoir  fo.it  quelques 
fautes,  ne  s'en  point  excu  fer  ,  encore 
qu'on ioic  innocent,  ôc  n'acculer  point 
ceux  qui  les  auroient  faites  pour  le  dé- 
charger 5  G  cen'eft  qu'au  jugement  d'iiri 
fage  directeur  ii  y  aille  cfc>ia  gloire  de 
Pieu. 

II.  Veiller  fur  fon  efprit  2c  fur  fon 
cœur  pour  ne  point  fe  laifler  furpren  ire 
à  dire  des  paroles  de  pliinte  &c  d'exigé- 
ration ,  lorsqu'on  penfe  et  e  ,  ou  qu'on 
eft  en  effet  offenjfe ,  choqué  ,  rebuté  , 
humilié  ,  ioit  de  pa*oles  ,  ioit  par  des 
actions. 

III.  Ne  rien  dire  a  fa  louange,  ne  râ- 
bainer  qui  que  ce  foit  tac!  e  \t  ou  de 
parole,  iorl  il  eu:  loue  de  quelqu'un 
ou  qu'il  eft  queltion ,  félon  l'ordre  de 
charité,  de  le  louer,  8c  de  lui  dire  des 
choies  obligeantes, 

IV.  S'exercer  à  une  pieufe  6c  chari- 
table affection  envers  ceux  pour  qui  l'on 
a  une  antipathie  naturelle  5  prendre  en 
bonne  part  leurs  actions,  Sç  juger  bien 
de  leurs  intentions, 

V.  Fuir  l'émulation  Se  la  jaloufie  des 
biens  £c  des  iatisu&ions  d autrui,  foit 
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intérieures  foie  extérieures  5  mais  plutôt 
s'en  réjouir  6c  s'eitimer  indigne  aei\ 
pofleder  autant. 

VI.  S'exercer  à  un  eiprit  de  patien- 
ce envers  le  prochain  félon  les  maximes 
preferites  dans  l'Evangile. 

VIL  Travailler  au  retranchement 
des  tendreiles  fur  foi-même ,  &  des  ré- 
flexions luperrluès  fur  ce  qui  pourroic 
donner  de  la  peine. 

VIII.  Travailler  tout  de  bon  à  la 
douceur  intérieure  &•  extérieure ,  à  la 
manfuetude  &  humilité  de  cœur  con- 
formément à  l'Evangile. 

IX.  Ne  prendre  pas  volontairement 
de  l'ombrage ,  ni  de  la  défiance  pour  de 
petites  apparences  6c  ne  point  s'en  laiiTer 
aller  à  l'inquiétude. 

'  X.  Souffrir  avec  amour  6c  douceur 
les  douleurs  du  corps  6c  lésa  eclions  de 
Ici:  rit  5  les  humiliations  6c  les  mortifi- 
cations de  la  part  de  Dieu  6c  du  pro- 


chain. 


XL  Mortifier  certains  petits  apetits  , 
inclinations,  &c  pentes  naturelles  en  tout 
ce  qui  le  pourra,  fans  faire  tort  au  fpi- 
rituel  ni  au  corporel. 

XII.  Obéir  avec  fidélité  aux  mouve- 
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mens  &  inspirations  de  Dieu ,  &:  en  tout, 

ce  qui  vient  detre  propoféj  fuivre  lo- 

béïiîance  6c  la  direction  du  Fere  fui- 
rituel. 

*  Quand  je  vous  dis  qu'il  ne  faut  pas 
«  s'attacher  à  une  fuite  de  vertus  fpecu- 
«  latives ,  c'eft  que  comme  il  y  a  divers 
»  degrez  6c  états  dans  la  vie  1  irituelle , 
»  il  y  en  a  un  entre  les  autres  ou  lenten- 
»  dément  a  plus  de  part  que  la  volonté'  j 
»  6c  il  lame  n'eft  lidéle  6c  genereufe , 
"  elle  ne  fe  peine  guère  à  faire  des  re- 
»  flexions  fur  la  pratique  des  vertus  fo~ 
»  lidesi  ce  qui  fait  qu'elle  bronche  fou- 
»  vent,  6c  quelle  donne  fujet  de  croire 
»  qu'elle  n'a  pas  de  mortification.  Au 
»  lieu  que  dans  l'état  ou  l'entendement 
»  &L  la  volonté  agiilent  de  concert ,  l'a- 
»  me  travaille  6c  avance  beaucoup  ,  fans 
"  fe  peiner  toutefois ,  dans  la  pureté  de 
»  cœur,  dans  la  pratique  des  vertus,  &: 
»  dans  la  droiture  en  toutes  (es  actions. 
»  Mais  enfuite  il  y  a  encore  un  autre 
»  état  qui  la  met  dans  une  efpece  de  ne- 
»  celîité  de  la  pratique  fidèle  de  l'imita^ 
»>  don  de  Jefus-Chriic  >  6c  cette  neceflîté 
»  eit  dans  une  paix  intérieure  qui  ne  fe 
m  peut  exprimer.   Il  n  eft  plus  ici  quel- 
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tion  ni  de  cette  forte  application  qu'on  « 

aïôrfqu'on  commence,  ni  d'une  cer-  « 

tainc  rcrveuf  eu  on  expérimente  daj 

les  fens ,  6c  qui  fait  qu'on    s'examine  « 

par  des  actes  re-lez  6c  comptez.    L'a-  « 

nie  dans  (a  paix  voit  tout  d'un  coup  en  « 

ion  Jefus ,  les  vertus  divines  qu'il  a  pra-  « 

tiqnées  :  elle  les  voit  dans  un  attrait  « 

fort  doux ,  qui  la  porte  à  fuivre  dans  « 

fes  actes  fon  divin  modèle  5  6c  enfin  « 

elle  ne  peut  6c  ne  veut  être  qu'un  con-  « 

tinuel  holocauite  à  la  gloire  de  Dieu  ,  « 

■    — 
en  L'honneur  de  celui  de  Jefus  ,  depuis  » 

le  moment  de  ion  incarnation  jufqu'a  « 

fa  mort  fur  la  croix.  « 

Elle  a  donc  deux  chofes  en  cette  « 

imitation  5  la  pratique  extérieure  des  « 

maximes  de  l'Evangile  >  6c  la  famiiia-  <« 

rite  intime  avec  Jefus ,  par  rapport  à  « 

fa  vie  intérieure.    Je  n'aurois  jamais  « 

cru  ,  mon  très-cher  fils ,  que  la  vie  la  « 

plus  fublime  confifte   en  cela,  fi  je  « 

n'en  étois  a  filtrée  par  une  voye  eue  je  » 

ne  puis  marquer  iur  le  papier  >  car  il  « 

y  a  des  temps  d'extales  6c  de   ra  ville-  « 

mens,  qui  fembleroient  être  quelque" 

choie  de  plus  fublime  :  mais  non  ,  no-  « 

tre  Jefus  3  fa  fainte  Mère  y  6c  les  iaints  « 
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*  Apôtres  ,  nous  iont  des  témoins  fidé* 
*>  les  du  contraire.    Quoique  toutes  ces 

*  choies  là  foient  bonnes  £c  falutaires , 

»  quand  elles  proviennent  de  l'Efprit  de 

*  Dieu  ,  ce  neit  rien  en  comparaison 
»  des  vertus ,  nidesdifpoikionsinterieu- 
»  res  des  grâces  dont  je  viens  de  parler  , 
»  6c  -qui  lont  toute  ma  vie ,  ma  force  , 
»»  6c  mon  foutien.  Je  luis  de  votre  avis 
»  que  nos  entretiens  doivent  tendre  à  la 
»  fin  où  nous  afpirons ,  6c  je  vous  avoue 
»  eue  je  n  ai  point  de  confoiation  iolide 
»  en  cette  vie ,  que  dans  ia  pente  qui 
»  me  fait  loupirer  après  cette  bienheu- 
>  renie  lin.    Obtenez-moi  de  Dieu  une 

«  je  prenne  les  vrais  moyens  qui  y  çon- 
»  duifent,  que  je  ne  m'y  égare  point,  6c 
»  que  je  ne  me  cherche  point  moi-même, 
»  au  lieu  de  chercher  celui,  dont  Pimita- 
»  tion  efc  nôtre  véritable  règle.  Il  n'y  a 
»  rien  que  nous  devions  tant  apprehen- 
>•  der  que  les  dévotions  écartées ,  6c  qui 
»  ne  font  pas  fondées  fur  les  maximes  6c 
»  fur  la  vie  de  Jefus-Chriit  j  pour  Por- 
»  dinaire  la  fin  en  eil  funefte. 

Une  ame  fi  élevée ,  une  femme  d'une 
vertu  fi  héroïque,  d'une  capacité,  6c 
d'une  expérience  dans  les  voyes  de  Dieu 

qui 
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qui  la  mettoient  au  premier  rang  parmi 
les  maîtres  de  la  vie  fpirituelle ,  &  dont 
la  réputation  fe  répandoïc  de  tout  côté , 
a  voit  tout  ce  qui  faut  pour  donner  du 
luure  6c  du  crédit  à  un  parti ,  6c  on  ne 
manqua  point  de  travailler  à  l'engager 
dans  celui  des  nouveaux  Auguitiniens , 
qui  faifoit  alors  tant  de  bruit  dans  l']£- 
gliie  i  mais  on  trouva  une  perfonne  trop 
lolidement  établie  fur  les  fondemens 
inébranlables  de  l'humilité,  de  la  fim- 
plicité  ,  6c  de  la  véritable  abnégation  de 
loi-même  5  on  voit  dans  fes  écrits,  que 
pour  couper  court  aux  in  fiances  qu'on 
lui  lit  fur  cela ,  elle  ne  fît  point  derépon- 
feaux  lettres  qu'on  lui  en  écrivit,  Scia 
chofe  n'alla  pas  plus  loin. 

Cependant  les  fix  années  de  fa  fupe- 
riorité  étant  écoulées,  elle  fortit  de  char- 
ge ,  Se  elle  commença  à  goûter  le  plai- 
fir  que  les  Saints  trouvent  dans  la  dé- 
pendance. Vers  le  même  tems ,  le  Père 
Jérôme  Lallemant  fut  nommé  Supérieur 
général  des  Miifions ,  6c  la  fervante  de 
Dieu  connut  par  une  très-forte  inlpira- 
tion,  que  ce  Père,  qui  joignoit  à  une 
éminente  vertu ,  un  mérite  rare ,  6i  une 
expérience  confommée  dans  les  voyes 

X 
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du  ciel,  étoit  celui  que  Dieu  lui  avoit 
donné  pour  l'aider  a  conformer  le 
grand  ouvrage  de  fa  fanctirkation ,  £c 
pour  achever  d'établir  dans  fa  Congré- 
gation naiilante ,  une  forme  de  vie  ré- 
glée 6c  durable  :  car  jufques-là  on  n'a- 
voit  pu  encore  faire  que  des  reglemens 
provifionnels  6c  généraux  ,  'parce  qu'il 
falloir  du  tems  pour  prévoir  tous  les 
inconveniens ,  entrer  dans  tous  les  dé- 
tails ,  6c  régler  tout. 

Ce  fut  en  effet  par  Là  que  le  nouveau 
Supérieur  commença  l'exercice  de  la 
charge  ,  qui  outre  le  foin  des  Millions  , 
le  mettoit  encore  a  la  tète  de  cette  nou- 
velle Eçlife.  Il  a^it  donc  en  mème- 
tems  y  t\  comme  Supérieur  ,  par  autori- 
té, afin  qu'on  ne  put  plus  revenir  de  ce 
qui  auroit  été  une  fois  arrêté  y  6c  com- 
me ami ,  par  voye  de  médiation  j  afin 
que  tout  étant  réglé  du  confentement 
des  parties  interelîées  5  on  eut  moins  de 
peine  à  fe  foumettre.  Effectivement , 
dès  qu'il  avoit  mis  quelque  article  par 
écrit ,  en  quoi  il  ne  fit  guère  que  fuivre 
le  plan  de  la  Mère  de  l'Incarnation  i  il 
vouloit  que  chaque  Religieufe  lui  en  dit 
en  toute  liberté  fon  fentiment ,  6c  qu'en- 
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fuiceon  en  fît  la  lecture  à  la  Communau- 
té pour  être  reçu  par  fuffrages  Fecretsj  & 
ce  n  etoit  qu'après  toutes  ces  précau- 
tions ,  qu'H  y  appofoit  le  (beau  de  (on 
autorité.  Auilî  faut-il  avouer  qu'il  ne  le 
peut  rien  de  plus  fage ,  rien  de  mieux 
concerté,  ni  plus  propre  au  defTein  que 
ces  faintes  filles  s'étoient  propofé,  en  al- 
lant s'établir  dans  le  Canada. 

Pour  revenir  à  la  Mère  de  l'Incarna- 
tion, voici  ce  qu'elle  dit  elle-même  des 
difpoiitions  ou  elle  le  trouvoit ,  lorfque 
le  nouveau  Supérieur  prit  foin  de  fa 
confcience.  Je  me  trouvai  à  l'arrivée  « 
du  Fere  Lallemant  dans  une  très-  •« 
grande  liberté  d'efprit,  &  dans  une  « 
entière  ouverture  de  cœur  pour  lui  « 
communiquer  l'état  de  mon  ame  3  &  * 
lui  de  fon  côté  fe  fentit  porté  à  m'ai-  « 
der  de  tout  fon  pouvoir.  Il  eft  vrai  « 
qu'il  m'éprouva  en  diverfes  manières.  « 
Dans  l'Octave  de  Noël  il  me  vint  une  « 
forte  penfée,  que  fi  je  m'engageois  « 
par  vœu  à  chercher  la  plus  grande  « 
gloire  de  Dieu  8c  tout  ce  qui  feroir  de  « 
plus  grande  perfection ,  la  divine  Ma-  « 
jeilé  m'aiiiiteroit  5  je  me  fentis  preflee  «• 
intérieurement  de  le  dire  a  mon  direc-  » 

Xij 
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»  teur  5  lequel  après  avoir  recomman- 
«>  dé  larraire  a  Dieu  ,  me  permit  de 
»  voiier  a  Dieu,  de  faire,  fourrrir,pen  1er, 
»  dire  tout  ce  que  je  connoitrois  être  de 
»  plus  parfait ,  &  qui  me  paroitroit  être 
n  de  (a  plus  grande  gloire.  Auiîi-tôt  je 
»  me  fentis  extrêmement  fortifiée,  Se 
»  Notre-Seigneur  me  rit  de  grandes  gra- 
»  ces  par  cet  engagement.  Dans  ce  vœu 
»  étoit  compris  le  voeu  d'obéïuance  à 
»  mon  directeur. 

Le  Père  Lallemant  de  fon  coté  crut 
devoir  éprouver  fa  pénitente  a  propor- 
tion du  progrès  qu'elle  a  voit  fait,  £c 
de  lenragement  qu'elle  venoit  de  pren- 
dre. La  première  choie  fur  quoi  il  l'at- 
taqua ,  fut  la  manière  libre  Se  familière 
dont  elle  traittoit  avecNo:re-Seign  ur. 
»  Pour  profiter  de  fes  avis,  dit  la  ber~ 
»  vante  de  Dieu  ,  je  me  faifois  de  gran- 
«  des  violences  5  mais  il  ne  m'étoit  pas 
»  poiîible  d'y  réulîir.  Je  demandois  à  ce 
*>  chafte  Epoux  de  mon  ame .  qu'il  lui 
»  plut  me  faire  la  grâce  d'obéir  à  celui 
»  qui  me  tenoit  fa  place  5  Se  lors  même 
»  que  je  lui  faifois  cette  demande ,  je 
»  me  trouvois  fans  réflexion  dans  un 
»  doux  Se  intime  commerce  avec   lui. 
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Alors  je  lui  difois  5  ô  mon  chai  te  A-  « 
mour  !  il  faut  que  j'obéïfle  ,  loufFrez  « 
que  je  me  retire  de  vous.  Je  faiiois  « 
donc  effort  pour  fortir  de  cette  pri-  « 
vauté  j  mais  infeniiblement  je  me  re-  « 
trouvois  comme  auparavant.  Je  paf-  « 
fai  quelque  tems  en  cet  état ,  6c  bien  « 
que  j'experimentaileque  le  (acre  Ver-  « 
be  incarné  fe  plaifoit  à  mon  obéïfïan-  « 
ce >  lorfqu'il  me  l.ufloit  le  pouvoir  d'o-  « 
béïr  ,  hors  de  la  néanmoins  je  me  trou-  « 
vois  en  un  doux  commerce  avec  lui  5  « 
ce  qui  fit  qu'enfin  on  me  permit  de  « 
fuivre  l'attrait. 

Dans  cet  état  d'union  avec  Dieu ,  il  # 
c(ï  impoffible  de  fubiiiter  en  aucun  « 
deflein  qui  puiile  mettre  de  l'oppoli-  « 
tion  à  ion  opération  j  comme  dans  « 
l'ufage  actuel  de  certaines  pratiques ,  « 
ou  il  faut  que  l'entendement  travaille  « 
&  reflechilîe  :  ni  de  s'arrêter  fur  des  « 
objets  corporels  6c  matériels ,  6c  me-  « 
me  fur  des  chofes  fort  fpirituelles  5  « 
les  5  mais  qui  ne  font  pas  au  même  « 
degré  d'élévation  que  celles  dont  Dieu  « 
pren  1  foin  d'occuper  lame.  J'en  ex-  « 
cepte  les  facrez  m  y  itères  de  nôtre  foi  :  « 
bar  encore  que  l'ame  ne  puifle  medi-  « 
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»  ter ,  elle  a  néanmoins  une  façon  de  les 
»  contempler  &  d  en  parler  avec  Dieu  , 
»  loriqu'il  l'y  attire ,  laquelle  eft  d'une 

*  tres-^raii.ie  douceur:  &  même  corn- 
h  me  ces  divins  my itères  appartiennent 
»  au  iuradorable    Verbe    incarné  ,  la 

*  moindre  peniée  qui  en  frappe  leiprit , 
»  embraie  lame  ,  qui  y  voit  tant  de cer- 
»  timde  6c  de  fainteté,  qu'elle  n'a  pas 
»  beioin  de  raisonnement  ni  de  réflexion 
«  pour  en  connoître  davantage.  En  effet 

*  étant  unie  a  la  facrée  perionne  du 
»»  Verbe,  elle  eft  dans  la  fource  qui  lui 
»  imprime  toutes  veritez,  &  qui  la  fait 
»  vivre  de  fes  influences.  C  eic  cette 
»  nourriture  eclefte  dont  parloit  ce  di~ 
»  vin  Sauveur  ,  lori' iuil  difok  :  Si  quel- 
»  quint  cure  far  wsù ,  qui  fuis  la  forte  > 
«  /;'  entrera  &  fortira  ,  &  trouvera  des 
»  pâturages.  [  Joan.  io.  9.)  Amfî  Fa- 
»  me  a  vie  en  lui  6c  de  lui ,  d'une  façon 
»  raviflante  &:  qui  fe  peut  mieux  expe- 
»  rimenter  que  dire. 

Voila  de  quelle  manière  Dieu  recom- 
penfa  l'engagement  héroïque  ,  que  Ion 
humble  iervante  avoir  pris  à  ion  Servi- 
ce. Mais  iî  ce  Maîcre  libéral  ne  fe  laifTe 
jamais  vaincre  en  libéralité  ;  les  âmes 
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qu'il  a  percées  dit  craie  de  fon  amour  , 
ne  demeurent  jamais ,  ou  bien  rarement 
en  arrière.  Il  n'y  avoic  rien  dont  la  Mè- 
re de  l'Incarnation  ne  s'avisât  pour  mar- 
quer Ion  amour  ôc  fa  reconnoiflance 
envers  fon  bien-iimé  5  Se  tout  lui  pa- 
roiiîcit  ailé.  Il  n'y  avoic  que  cette  ré- 
volte des  pallions  qu'elle  ientoit  tou- 
jours, qui  l'empêchât  de  jouir  d'une 
paix  bien  pure.  Enfin  elle  fut  fo  te- 
ment  infpirée  de  s'addreiler  à  la  iainte 
Vierge.  Elle  le  fit ,  &  à  lifrftant  elle  fe 
fentit  foula  çée  :  il  lui  fembla  qu'on  Itti 
ôtoit  de  defllis  les  épaules  un  vêtement 
extrêmement  pefant  j  2c  il  le  fit  dans  la 
partie  fenfitive  de  l'ame  comme  dix 
écoulement  de  paix ,  qui  changea  tou- 
te Ion  averfion  en  un  amour  très-cor- 
dial. Elle  apprit  quelque  tems  après , 
par  l'arrivée  des  vaifleaux ,  qu'au  mê- 
me moment  qu'elle  avoit  été  fi  parfai- 
tement déchargée  de  toutes  fes  peines  ; 
la  nièce  dont  nous  avons  déjà  parle  , 
Cv  qui  avoir  tant  départ  à  fes  fou ffr an- 
ces,  avoit  pris  le  voile  au  Monaftére 
à^s  Uriulines  de  Tours. 

Tout  fe  retTentit  dans  la  fervante  de 
Dieu  de  cet  heureux  changement.  «  Il 
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3,  ne  me  feroic  pas  poiTible  ,  dit-elle ,  de 
„  de'crire  le  déluge  de  paix  oit  mon  amc 
„  fe  trouva  plongée,dès  qu'elle  fe  vit  en- 
„  tierement  libre  de  fes  liens ,  &  réta- 
„  b!ie  dans  tout  ce  qu'elle  croyoit  avoir 
„  perdu.  Non  -  feulement  elle  voyoit 
5)  qu'elle  n'a  voit  fait  aucune  perte  5 
„  mais  elle  connoiflbit  par  expérience  , 
v  qu'elle  avoit  fait  un  très-grand  amas 
3)  de  tréiors.  Elle  fentoit  que  ce  qui  lui 
„  avoit  ôté  la  vue  du  bien  qu'elle  pof- 
5)  fedoit  dans  l'intime  union  avec  l'E- 
„  poux ,  n'avoit  été  qu'une  cendre  qui 
,,  cachoit  fon  feu ,  £c  qui  couvroit  les 
?,  lumières  pour  fon  bien,  &;  fon  pro- 
3,  grès  dans  les  vertus  folides. 
3,  Envifageant  cet  état ,  je  ne  me  pou- 
„  vois  lafler  de  bénir  Dieu  >  de  m'a  voir 
,3  fait  pafler  par  tant  d'épines.  Je  lui  de^ 
33  mandois  pardon  de  ne  lui  avoir  pas 
,3  été  allez  tidéle  dans  mes  ténèbres,  & 
3,  j'entrois  dans  une  confuiion  3  qui 
,,  m'humiliok  en  fa  divine  nrefence  au- 
„  deflous  de  toutes  chofes.  Jeloùois,&  be- 
,,  niflois  ce  divin  Sauveur  ,  en  lui  difant 
3,  arec  le  Prophète  •'  II  mejl  avantageux. 
-,  que  vous  tn  ayez,  humiliée  (  Mal.  118.) 
3,  Et  certes  pour  tous  les  tréiors  de  la 
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terre ,  je  ne  voudrois  pas  n'avoir  peine  c< 
pafle  par  cet  état  d'humiliation  qui  me  cc 
paraît  d'un  prix  infini.  Il  me  femble  u 

que  j'ai  été  dans  ces  cavernes  c;e  cc 
Lions  6c  de  Léopards  3  dont  parle  Té-  cc 
poufe  au  Cantique  5  &  que  pour  n'è-  cc 
tre  pas  endommagée  par  leurs  mor-  u 
fures,  je  me  fuis  làuvée  dans  les  re-  £C 
traites  de  mon  celeite  époux  ,  c'eft-à-  cc 
dire  dans  les  faintes  6c  iacrées  maxi-  cc 
mes  de  l'Evangile  ,  qui  comme  des  cor-  u 
rens  de  richelies ,  ont  coulé  de  la  divi-  u 
ne  bouche.  S'il  a  dit ,  faites  du  bien  à  cc 
ceux  qui  vous  font  du  mal  j  c'eft  une  c': 
loi  qu'il  me  femble  avoir  écrite  dans  tC 
mon  cœur  ,  avec  une  force  Se  une  im-  cc 
preffion  toute  d'amour.  Je  l'experi-  cc 
mente  dans  les  occafions ,  non  en  me  " 
mortifiant  5  mais  par  une  pente  &  une  cc 
inclination  qui  me  porte  la.  Comme  " 
j'ai  eu  des  affaires  très-épineufes  de-  cc 
puis  eue  je  fuis  en  Canada ,  6c  que  cc 
j'ai  été  obligée  de  traiter  avec  toutes  <c 
fortes  de  pe donnes ,  ces  divines  ma- cc 
ximes  ont  été  ma  force  6c  mon  fou-  " 
tien.  " 

Rien  ne  raffuroit  cette  ame  ridule, 
que  l'amour  qu'elle  avoit  pour  les  humi- 
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liations,  Se  les  gr.ices  qu'elle  a  voit  reçues 
du  ciel  ne  lui  donnoient  point  d'autre 
inquiétude  ,  que  la  crainte  de  n'être  pas 
aflez  humble ,  ce  qui  eft  la  preuve  la 
plus  bttrquée  du  progrès  qu'on  a  fait 
d.ins  l'humilité.  Ce  redoublement  de 
faveurs  du  ciel  en  croit  encore  une  preu- 
ve bien  évidente  5  il  le  rendoit  fenfible 
d'un  jour  à  l'autre.  Voici  ce  qu'elle  en 
dit  dans  fou  mémoire.  „  Avant  que  je 
„  fuffe  Pveligieufe ,  Se  même  avant  que  la 
yy  divine  Majefté  m'eût  éclairée  fur  la 
„  feinte  Trinité  :  les  lumières  que  Dieu 
„  m'a  voit  données  fur  l'Ecriture  Sainte, 
„  produiioientenmoi  une  foi  li  vive,qu'il 
„  me  iembloit  que  j'enfle  volontiers 
.,  paffé  par  les  flames  pour  loutenir  ces 
„  veritez.  C'étoit  des  clartez  qui  por-. 
„  toientroutenlemble  leur  certitude,  6c 
„  leur  efficacité.  Elfes  me  donnoient  une 
„  eiperance  ferme  que  je  jouïrois  des 
,,  biens  qui  m'écoientmanifeftez  i  &  ect^ 
y,  te  efperance  me  faifoit  m  oublier  moi- 
-,  même  uour  plaire  à  ce  divin  Époux , 
„  me  raiiant  faire  des  actions ,  6c  expo- 
„  1er  à  des  périls  qui  iurpallbient  ce  que 
„  peu*  tineperfonne  de  mon  fexe.  Les 
,.  pafliges  de  fain:  Paul  ,  qui  traînent 
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des  opérations  &c  des  effets  que  ces  di-  u 
viaes  lumières  produifent  dans  les  a-  * 
mes ,  me  confumoient  d'amour.  Au  " 
tems  de  ma  vocation  à  la  Religion ,  u 
les  paflages  qui  traittent  des  conleils  u 
de  l'Evangile,  m'étoient  comme  au-  u 
tant  de  foleils  qui  faiioient  voir  à  mon  " 
efprit  leur  éminente  fainteté,  c\:  qui  (£ 
en  même  tems  enfîammoient  toute  u 
mon  ame  en  l'amour  de  leur  pofTçffion  u 
&:  operoient  efficacement  ce  que  Dieu  cc 
vouîok  de  moi  dans  la  pratique  des  di-  cc 
vines  maximes  du  luradorable  Verbe  cc 
incarne'.  Toutes  ces  vues  £v  toutes  ces  <c 
grâces  m'étoient  données  fans  aucuafe  u 
étude  de  ma  part  5  niais  à  la  fecoa  " 
des  éclairs  que  l'on  voit,  avant  que" 
d'entendre  le  tonnerre.  J'avois  une  cc 
certaine  expérience  que  tout  cela  pro-  " 
ce  doit  de  celui  qui  avoir  pris  pofleifion  C( 
du  centre  de  mon  ame  qui  la  çonfu-  cc 
mok  de  (on  feu ,  Se  qui  en  faifoit  re-  u 
jaillir  les  étincelles  &  l'éclat  pour  me  u 
conduire  6v  me  diriger.  Au  tems  de  cc 
mon  attrait  pour  le  Canada  >  toutes  cC 
les  maximes  cv  les  paflages  qui  trait-  c< 
cent  dudomake  &  de  l'amplirication  u 
du  Rovaume  de  jefus-Chrift  <Sc  de  " 
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„  L'importance  du  falut  des  âmes  pour 
„  Icfquelles  il  a  répandu  fon  fang,  é- 
„  toient  comme  autant  de  flèches  qui 
„  me  perçoient  le  cœur ,  &  me  don- 
„  noient  une  angoiife  amoureuie  pour 
„  preifer  le  Père  Eternel  de  faire  jufti- 
„  ce  à  ce  Fils  b:en-aimé,  du  Prince  des 
^  ténèbres  lequel  lui  raviiloit  ce  qui  lui 
„  a  voit  tant  coûté. 

„  Dans  la  paix  profonde  que  la  bonté 
„  de  L>ieu  rîtfucceder  âmes  tentations > 
„  l'union  de  mon  divin  Epoux  operoit 
yy  en  moi  par  les  impreiîîons  laintes,  les 
„  vertus  foncières  de  fes  divines  maxi- 
„  mes ,  d'une  façon  très-lpirituelle.  Cet- 
>,  te  ïhnée-là  j'eus  de  grandes  croix  à 
„  caule  de  la  perfecutioii  des  Iroquois  > 
„  car  comme  j'entrois  dans  les  intérêts 
„  de  mon  divin  Epoux  ,  la  ruïne  de  fon 
„  Egliie  me  crucirioit  intérieurement  , 
„  quoique  mon  ame  fut  extérieurement 
„  foumrfe  à  fes  ordres.  Ce  fut  alors  que 
5>  les  Pères  de  Brebeuf  &  Lailemant , 
„  {  c'étoit  le  neveu  de  Ion  directeur  )  fii- 
„  rent  brûlez  5  les  Pères  Garn'ier  &  Da- 
„  niel  maifacrez  >  cvtous  les  Miiîionnai- 
>i  res  des  Hurons >  avec  le  relie  de  ces 
,,  pauvres  Chrétiens  3  contraints  de  le 
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réfugier  à  Que'oek.  Oh  !  que  ce  coup  u 
me  fut  fenhble  !  c'étoit  la  chofe  la  lc 
plus  pitovable  qui  fut  encore  arrivée.  cc 
Les  Pères  qui  avoient  échappé  au  fer , 
ou  au  feu  des  Iroquois  3  avoient  plus 
foufFert  que  ceux  qui  étoient  morts. 
Dans  l'affliction  que  je  portois  en  mon  u 
ame ,  la  feule  confolation  qui  me  ref-  " 
toit ,  étoit  d'être  proche  de  ces  pau-  u 
vres  fugitifs ,  £c  d'efperer  que  nous  " 
aurions  leurs  filles.  Dans  cette  vue ,  <c 
j'étudiai  la  langue  Huronne  5  car  ju(-  cc 
que-là  je  ne  m'étois  appliquée  qu'a  u 
celle  des  Algonkins ,  &  des  Monta-  u 
çnais.  " 

Les  fecours  fpirituels  ne  furent  pas 
les  feuls  que  la  Mère  de  l'Incarnation 
procura  à  ces  pauvres  Sauvages  chaflez, 
de  leur  pays.  Ce  fut  quelque  chofe  de 
merveilleux  ,  que  la  tendreiie  &  l'ar- 
deur  qu'elle  fît  paroitre  à  les  ioulager 
entons  leurs  befoins.  Dieu  ne  tarda  pas 
a  reconnoître  fa  charité  ,  6c  celle  de 
toutes  fes  filles  5  mais  il  les  recompenla 
en  Dieu  qui  connoît  le  fond  des  cœurs , 
&:  le  véritable  prix  des  chofes ,  c'eft-a- 
dire  ,  que  (cachant  eue  dans  cette  fain- 
te  maifon  on  reeardoit  les  croix  Se  les 
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fourTrances  comme  ce  qu'il  v  a  de  plus 
précieux  au  monde  *  il  la  feîUÛfif  tn  un 
moment  a  la  plus  excrème  indigence* 
Le  teu  prit  la  nuit  au  Mona  Itère  5  & 
comme  il  aett  prefque  pas  poiiîble  en 
ce  pays-la,  d'arrêter  les  incendies  à  eau-* 
fe  de  la  nature  du  bois  dont  on  fe  fert 
pour  les  bâti  mens  5  on  n'a  voie  pas  en- 
core eu  le  tems  de  venir  au  fecours  , 
que  Madame  de  la  Peltrie,  toutes  les  Reli- 
gieuses 2c  les  Penfionnaires  ,  parurent 
fur  la  neige  la  plupart  nuds-piecs;  tou- 
tes très-mal  vêtues ,  expoiées  a  un  froid 
exceffif.  Quoique  le  t«u  iortit  en  même 
tems  par  tous  les  endroits  de  la  maifon , 
la  Mère  de  l'Incarnation  ne  laiiia  pas 
d'en  faire  plufieurs  fois  le  tour  avant 
que  d'en  lortir ,  accompagnée  ieulement 
d'une  bonne  Sœur  qui  eut  le  courage 
de  ne  la  point  quitter.  Leur  defieiu  étoit 
de  fauver  bien  des  choies ,  mais  ce  fut 
en  vain  :  tout  étoit  embraie ,  re  feu  les 
fuivoit  partout,  &  femblok  n'ofer  les 
toucher.  C'étoit  d'un  autre  côté  un 
fpeclade  bien  étonnant  que  la  vue  de 
ces  faintes  filles  ,  qui  paroiiloient  de 
beaucoup  plus  tranquilles  que  ceux  qui 
les  voy oient.   Madame  de  la  Peltrie., 
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qu'on  fçavoit  être  fort  feniibie  au  froid 
éc  qui  n'avoir  prelque  rien  fur  fon  corps, 
&  la  Mère  de  faim  Jofeph  qui  étoit  ma- 
lade ,  attiroient  fur  tout  les  yeux  de  tout 
le  monde.  Un  petit  combat  de  charité 
qui  s'éleva  entre  les  Religieufes ,  toutes 
fe  voulant  céder  les  unes  aux  autres  , 
le  peu  qu'on  avoit  pu  emporter  de  bar- 
des &  de  chauiTures,  &  leur  tranquilli- 
té, ou  plutôt  leur  indifférence  fur  un 
accident  qui  leur  ôtoit  absolument  tout 
ce  qu'elles  pofledoient  au  monde ,  fut 
ce  qui  occupa  le  plus  les  fp éclateurs. 
Preique  toiu  fondoient  en  larmes  5  les 
uns  de  dévotion,  les  autres  de  compaf- 
iion  5  quelques-uns  même  s'en  impatien- 
tèrent j  &  il  y  eut  un  homme  qui  le  mie 
à  crier  :  Voila  de  grandes  folles  ou  de  gran- 
des fain  tes  !  Dès  qu'on  vid  le  mal  fans 
remède  ,  le  Supérieur  des  Jefuites  mena 
toute  la  troupe  dans  une  laie  de  la  mai- 
fon  ,  où  il  leur  lit  allumer  un  grand  feu, 
&  ou  il  leur  donna  des  étoiles  pour  fe 
couvrir.  Enfuite  il  les  conduiiît  chez 
les  Religieufes  Hofitalieres  qui  les  re- 
curent  &  les  traitterent  pendant  un 
mois  avec  une  joye  &  une  attention  dont 
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il  n'y  a  que  les  Saints  qui  foient  ca- 
pables. 

A  l'exemple  de  ces  charitables  tilles, 
6c  des  Pères  Jefuites ,  qui  donnèrent  tout 
ce  dont  ils  purent abfolument  le  paiïer  5 
il  y  eut  entre  les  François  une  émula- 
tion  charmante  à  lbulager  cette  Com- 
munauté affligée.  Les  pauvres  mêmes 
voulurent  y  avoir  parti  l'un  venoit  ap- 
porter une  ierviette,  l'autre  une  che- 
miie  5  d'autres  une  poule  ,  des  œufs ,  des 
légumes.  Julqu'aux  mendians  s'arra- 
choient  le  pain  de  la  bouche ,  Se  ufoienc 
en  quelque  façon  de  violence  pour  fai- 
re accepter  leurs  petits  prefens.  Cepen- 
dant Oxi  n  etoit  encore  qu'au  mois  de 
Décembre  j  &  pour  comble  de  dilgrace, 
les  vaiiieaux  l'année  iuivante ,  ne  vin- 
rent que  fort  ta  d.  Ainlî  malgré  la 
charité  des  fidèles ,  les  pauvres  Religieu- 
fes  eurent  bien  a  fournir  dans  un  paVs 
qui  ne  produiioitpreique  rien  alors ,  &: 
ou  les  plus  aiiez  étoient  réduits  au  pur 
neceiîaire.  C'eut  été  bien  pis  encore  ii 
la  providence  n'eut  pourvu  a  leurs  plus 
prenons  befoins ,  en  leur  donnant  une 
reiiource  du  côté  qu'elles  l'attendoient 

le 
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le  moins.  Elles  a  voient  une  petite  mé- 
tairie quelles  laiiloient  en  triche,  par- 
ce que  le  rapport  ne  valoit  pas  ce  qu'il 
en  coutoit  pour  la  cultiver.  Leur  con- 
reiTeur ,  touché  de  la  miiere  ou  il  les 
vovoit ,  entreprit  de  mettre  ce  petit  bien 
en  valeur  j  ôc  la  charité  lui  donnant  des 
forces ,  il  s'en  fit  lui-même  le  laboureur. 
Dieu  bénit  Ion  travail ,  &  il  recueil- 
lit allez  de  bled  ,  d'orge  &  de  pois ,  pour 
nourrir  toute  la  Communauté. 

Le  récit  que  la  Mère  de  l'Incarna- 
tion fait  dans  les  lettres  du  détail  de  T'in- 
cendie dont  je  viens  de  parler  ,  n'eft  pas 
de  cette  hiitoire  5  mais  les  diipofkions 
dans  une  fi  triite  conjoncture  en  (ont  i 
Se  je  ne  dois  pas  les  omettre.  J'eus  une  « 
il  forte  conviction ,  dit-elle ,  que  cet  « 
accident  droit  une  fuite  de  mes  pe-  « 
chez  j  qu'on  n'eut  jamais  pu  me  per-  « 
iuader  le  contraire  5  c'eit  pourquoi  « 
mon  ame  accepta  ce  châtiment  avec  « 
une  très-grande  tranquillité  en  criant  « 
miiericorde  à  Dieu,  de  ce  que  toutes  « 
mes  Sœurs  en  patiiîoient.  Je  vovois  ce  « 
coup  comme  le  châtiment  d'un  bon  « 
père  &  d'un  fidèle  époux  ,  qui  nous  « 
villtant  de  la  forte  dans  l'octave  de  ù  <t 
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»  fainte  Nativité,  nous  vouloit  mettre 
»  dans  un  état  conloime  à  celui  de  fa 
»  crèche.  Mon  aine  n'eut  jamais  une 
»  plus  grande  paix  qu'en  cette  occaiion 
».  Je  ne  me  fentis  pas  un  moment  de 
*  peine  i  de  tnueiie  ,  ni  d'inquiétude  > 
>•  mais  une  granjc  union  avec  celui  qui 
v  falloir  en  nous  cette  circonciiîon.  Je 
»  diiois  fans  ceiTe  ,  £v  par  une  imprel- 
»  fion  dont  je  n'étois  pas  la  maitrelfe  : 
•>  Vous  avez  fait  cela  ,  mon  charte  é- 
»  poux  5  lovez  en  béni.  Ah  que  ce  que 
»  vous  avez  fait ,  eit  bien  !  mon  conten- 
»  tement  eftque  vous  lovez  content  en 
»  ce  que  vous  avez  fait.  Les  benedic- 
»  rions  que  mon  ame  donnoit  a  Dieu  en 
»  ce  deiaftre ,  étoient  auili  fréquentes 
»  que  mes  relpirs  5  &  H  îVecuic  pas  en 
»  mon  pouvoi  :  de  fortir  de  cette  amou- 
»  renie  activité.  Mon  ame  ,  par  une 
»  union  de  toute  elle-même  a  la  divine 
»  volonté,  nageoit  avec  un  amour  ce 
»  complaiiance  dans  raccœnpliileinem 
»  de  cette  frime  Se  adorable  volonté , 
»  ians  rien  examiner  ;  £c  je  n'aurois  pu 
»  faire  autrement  quand  je  l'aurois  vou- 
»  lu.  J'avoh  fait  bâtir  cette  maifon  £c 
«  fouftert  de  erands  travaux  &  de  eran- 
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des  contradictions  pour  la  mettre  en  « 
l'état  où  elle  étoit  :  6c  comme  j'étois  « 
convaincue'  que  j'y  avois  commis  de  « 
grandes  imper rections  ,  je  me  mettois  « 
du  côté  de  la  divine  jufficé ,  £c  lui  té-  « 
moignois  mes  comrlaifances >  de  ce  » 
que  par  cet  événement,  elle  avoittout  « 
anéanti.  A  in  fi  mon  activité  intérieure  « 
ne  pouvoit  mettre  fin  à  fes  louanges ,  « 
qui  bien  qu'elles  fuilent  dans  une  très-  « 
intime  familiarité  avec  Dieu ,  proce-  « 
doient  néanmoins  d'un  cœur  amou-  « 
reufement  humilié. 

Il  falloit  des  fentimens  auiîî  élevez 
que  ceux-là ,  pour  foutenir  la  fer  vante 
de  Dieu  dans  la  trirte  iituarion  ou  el:e 
fe  trouvoit.  Ce  n'étoit  pas  feulement 
l'incendie  de  (on  Monaitere  qui  pouvoic 
mettre  fon  grand  cœur  à  l'épreuve  5  c'é- 
toit  les  danger*  au f  quels  toute  la  Colo- 
nie Françoiîe  du  Canada  étoit  alors  ex- 
pofée.  Les  Anglois  d'un  coté  ,  &  les 
Iroquois  de  l'autre  ,  la  tenant  dans  de 
continuelles  allarmes.  Mais  il  s'en  fal- 
loit bien  que  tout  le  monde  fut  auiîî  af- 
furé  qu'elle  fur  ce  qui  regardoit  la  Com- 
munauté ,  ôc  plufieurs  de  ceux  qui  s'y 
intereuoieut  davantage ,  étoient  d'avis 
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que  toutes   les  Relîgieufes  repaflaflent 
en  France.    On  eut  beau  faire,  aucune 
n'y  voulut  entendre  5  &  Dieu  beniflant 
leur  courage ,  les  craintes  que  Ton  a  voit 
des  Anèlcus  8e  des  Irotmois  ,  fe  diiiîue- 
rem  ,  Bc  on  parla  de  rebâtir  le  Monal- 
tére.    Le  Père    Pau!  Raùiieneau   Supé- 
rieur général  des  A, irions,  avança  iix 
mille  frottés  5  M.  d'Âillebout ,  Gouver- 
neur du  Canada,  employa  tout  ion  cré- 
dit pour  leur  procurer  le  relie.  La  Mè- 
re de  l'incarnation   fut  chargée  de  la 
conduite  des  bâtimens,  &:  on  lui  donna 
pour  adjoint  le  Fere  François  le  Mer- 
cier, qui  fut  depuis  Supérieur  général, 
&  qui  eft  mort  en  odeur  de  lainteté  aux 
Mes  de  l'Amérique ,  ou  il  a  long-temps 
exercé  la  même  charge. 

La  confiance  en  Dieu  ,  6c  l'abandon 
à  fa  providence ,  viennent  a  bout  de  ce 
que  la  plus  extrême  témérité  n'oieroit 
fouvent  hazarder.  Les  affaires  des  Ur- 
flilines  de  Quebek  étoient  alors  dans  une 
fituation  où  toute  la  prudence  humaine 
ne  voyoit  aucune  reiTource  5  car  outre 
la  perte  qu'elles  avoient  faite  dans  leur 
incendie  j  la  fondation  du  Monaftére 
fe  trouva  réduite  a  la  moitié ,  par  la  ne- 
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gligence  de  quelques  uns  de  ceux  à  qui 
Madame  de  h  Peltrie  a  voie  commis  Tes 
affaires.     Prefque  dans  le  me  aie  tems 
Dieu  retira  de  ce  monde  quelques  per- 
fonnes  de  qualité  qui  aidoient  fart  les 
Religieuies  a  fubfîlter.     Enfin  le  vaii- 
feau  qui  leur  apportait  taures  leur  pro- 
visions de  France ,  ou  fit  naurrage ,  ou 
tomba  entre  les  mains  des  Pirates.  Tant 
de  contre-iems  n'arrêtèrent  pis  un  mo- 
ment la  Mère  de  l'Incarnation.    Si-toc 
qu'elle  eut  reçu   l'ordre  de  bâtir ,  elle 
commença  5  6c  quoique  tout   lui  man- 
quât, l'ouvrage  avancoit  avec  tant  de 
vitelle  ,  qu'il   11'  v  a  voit  pas   jul  qu'aux 
ouvriers  qui  n'v  reconnurent  quelque 
choie  de  miraculeux.    La  iervante  de 
Dieu   attribuoit   cette   bénédiction   du 
ciel  a  la  protection  de  la  iainte  Vierge  , 
que  la  Supérieure  ,  par  une  efpece  d'inf- 
piration,  peu  avant  la  ruine  du  Monaf- 
te're,  en  a  voit  fait  reconnoître  pour  la 
Mère  &  la  Supérieure  perpétuelle.  Cet- 
te protection  de  la  Reine  du  ciel ,  avoit 
quelque  choie  de  fort  ienfible  pour  la 
Mère  de  l'Incarnation.  Je  i'avois ,  dit-  « 
elle ,  continuellement  préfente  en  tout  « 
ce  que  je  faifois ,  &  par  tout  ou  j  a  Lois.  « 

Yiij 
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»  Je  ne  la  voyois  pas  des  yeux  du  corps } 
«  mais  en  la  manière  dont  le  furadora- 
»  ble  Verbe  incarné  fe  communique  à 

»  moi ,  par  amour  ,  6c  par  union  actuel- 
»  le  ex  perpétuelle.  Outre  cette  union, 
«  que  j'avois  en  mon  intérieur  avec  la 
»  Mère  de  Dieu  ,  qui  me  faifoit  lui  par- 
«  1er  avec  une  activité  très-fimple  6c  très- 
»  forte  ,  je  la  ientois  auprès  de  moi.  Elle 
»  m  accompagnoit  par  tout ,  6c  chemin 
»  faifant  je  m'entretenois  avec  elle.  De- 
v  puis  ce  tems-la ,  j'ai  lçu  u'une  perfon- 
»  ne  fort  chérie  de  Dieu ,  de  qui  reçoit 
»  de  fa  bonté  ces  grâces  particulières , 
»  que  quelque  tems  après  nôtre  incen- 

ie  ,  la  lainte  Vierge  ,  dans  une  vifion 
>*  intellectuelle ,  lui  révéla  que  ce  feroit 

lie  qui  rep.ireroit  nôtre  mailon  ,  6c 

»  qu'elle  auroit  foin  de  nous.  Cette  per- 

»  ionne  ne  içavoit  rien  alors  de  l'amou- 

»  reux  commerce  dont  il  a  plu  à  cette 

'viere  de  bonté  de  m'honorer. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  la  hâ- 
tiiTe  du  Monaftére  qu'il  parut  du  mira- 
»  ele.  Nous  avions  tout  perdu  ,  dit  en- 
*  core  la  fervante  de  Dieu>  cependant 
»  nous  avons  fait  rebâtir  nôtre  maiion  : 
•  nous  fommes   vêtues ,  nous  lommes 
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meublé.  >.  Cela  nous  a  colkç  plus  de  « 
trente  mille  livrés;  On  nous  en  a  prè-  « 
té  ieujeme.jt    ;  le.    Nous  avons  « 

eu  allez  peu  d'aumô  lesj  6c  néanmoins  « 
il  ne  nous  refte  que  quatre  mille  li-  « 
vresa  payer.  Enfin  il  v  a  plus  de  vingt-  « 
quatre  mille  livres  qui  viennent  de  « 
la  providence  5  car  il  me  ieroit  impoi-  « 
fible  de  dire  d'où  cela  e:t  venu.  -  Mais 
tandis  que  la  fainte  Mère  ,  fur  ce  fond 
inépuilable  rébatilToit  ion  Monaftére  : 
le  faint  Elprit ,  dont  ion  cœur  écoit  de- 
puis fi  long-tems  le  ianduaire  ,  fembloit 
prendre  plaifir  à  l'orner  de  plus  en  plus 
de  les  dons  précieux  ,  2c  à  en  faire  une 
demeure  digne  de  lui.  Ceft  ce  qui  nous 
relie  à  faire  voir  dans  le  dernier  livre  de 
cette  Hiitoire. 
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LIVRE    SI  XIFME. 
SOMMAIRE. 

La  Mère  de  V Incarnation  entre  dam  un  état  plus  fu- 
blime  ,  quoique  plus fimple  en  apparence  Divers  de- 
vrez de  la  pauvreté  fpi rituelle  ,  par  ou  elle  a  paffé. 
Elle  décr.t  en  abrégé  &  par  manière  de  récapitula- 
tion toute  la  fuite  de  fa  vie  myfique.  Ce  qu'elle 
penfoit  de  la  neceffité  de  ly action  de  V entendement 
dans  l.i  contemplation  Ce  que  c'efi  que  la  vraye  & 
fubftancielle  pauvreté  d'efprit.  Sa  difpofttion  pen- 
dant les  dernières  années  de  fa  vie-  Les  effets  qu'elle 
prodwfoit  pour  la  pratique  des  vertus.  Elle  tombe 
dans  une  grande  maladie  ,  dont  elle  avoit  été  aver- 
tie dans  un  Congé  mjfierieux  Elle  demande  en  vain 
a  être  déchargée  de  U  fuperiorité.  Arrivée  d'un  Eve- 
Wi  :  ifp  deplnfeurs  Eeclcfi  ifliques  dans  le  Canada. 
La  fervante  de  Dieu  efi  fa>(îe  d'une  grande  frayeur 
Jèljmgemcnï  de  Di?u  Comment  elle  fe  comporte 
dans  cet  état.  Mort  de  Madame  de  la  Peltrie, 
çp  Con  éloge.  La  Mère  de  V '1 ncarnation  retombe  ma- 
Je.  Sa  patience  dans  les  plus  vives  douleurs  on  lui 
ordonne  de  demander  a  Dieu  fa  guerifm  ,  &  elle 
l'obtient,  Ç a  convalefcence  caufe  une  grande  joye 
dans  le  pays.  Elle  retombe  pour  la  troifiéme  fo<s. 
Elle  meurt  victime  de  fon  zélé  pour  le  falut  des 
Sauvages.  Ses  olrfeques.  Ses  qualités  naturelles  i 
Ce',  vertus  ,  fa  foMmijpon  &  fa  docilité  :  C*  patience 
cy>  fon  humdité.  V*  charité  &  la  reeomïenl'e  ane 
Dieu  y  avoit  attachée  :  Ca  mortification  ,  Ccn  cbéiC- 
fance ,  f*  fmpliâté.  Dieu  révèle  la  gloire  dont  elle 
jouit ,  &  par  quelles  vertus  elle  V avoit  méritée. 
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Bien  des  gens  s'imaginent  que  l'état 
Enyftique  confifte  dans  les  extaies, 
dam  les  vif  ions ,  &:  dans  les  révélations  > 
que  plus  on  a  part  a  ces  faveurs  ceief- 
tes ,  plus  on  eft  avancé  dans  cette  vove 
£c  dans  le  chemin  de  la  fainteté  5  2c  que 
quiconque  n'expérimente  rien  de  iem- 
blable ,  n'a  qu'une  vertu  fort  commune. 
Ceft  une  erreur  groiîîere.  Il  en  eft  une 
plus  délicate  5  c'eft  celle  de  ceux  qui 
perfuadez  qu'on  reut  véritablement 
être  privé  de  ces  dons  fi  précieux  ,  & 
néanmoins  s  élever  a  une  très-haute  jper- 
feciion  ;  ne  UiiTent  ras  de  regarde:'  ces 
choies  extraordinaires ,  comme  la  y  lus 
grande  marque  d'une  fainteté  conforà- 
mée.  Sans  doute  qu'ils  ne  font  pas  a:iez 
de  réflexion  fur  les  miracles  qu  opé- 
raient les  Apôtres  dans  le  tems  même  , 
que  greffiers  ce  charnels  2c  avec  une  foi 
imparfaite,  ils  n'a  voient  pas  même  l'i- 
dée de  la  perfection  évangelique.  îl  ne 
faut  être  que  médiocrement  inftruic  de 
ce  qui  regarde  la  vie  fpirkuçjle,  pour 
fçavoir  que  le  r  avidement  eft  un  effet 
prefqne  purement  naturel  dune  gnace 
ex::  laire,  &  ne  vient  que  de  ce 

que  les  feus  ne  font  point  faits  aux  ope- 
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iu  ciel.  D'où  il  arrive  qu'après 

:errai:i  teins  ou  n'y  eft  plus  f\  iujcc , 
iv  au  1  m  les  remarque  point  dans 
quelques  Saints   qu'on  ne  peut  douter 

.. ,  n'ayenc  été  plus  fpecialement  fan- 
chinez  que  les  autres.  Il  y  a  donc  un 
état  plus  relevé  que  celui  des  extafes  > 
quoique  plus  fimple  ,  Se  en  apparence 
rlus  commun,  ou  Dieu  répand  les  lu- 
.  res  2c  les  ardeurs,  fans  aucun  le- 
cours  ec  ians  aucune  contradiction  de 
la  partie  animale  ôclenfitive.  Tel  a  été 
Fétat  o.i  a  vécu  la  Mère  de  Dieu,  ec 
avec  quelque  proportion  pluiieurs  au- 
tres Saints.   C'eft  ou  aipirent  oc  ou  p£r» 

ment  quelquefois  les  âmes  qui  ont 
été  le  plus  favoriiies  des  g -aces  ienfi- 
bies.  CciriiLi;  ui  état  il  iublime  que 
pom  allons  voir  la  Mère  de  l'Incarna- 

jul  ^l'a  fa  mort. 
»  Je  vais  maintenant  parler,  dit-el- 
»  le,  de  Fétat  dans  lequel  Notre- Sei- 
«  gneur  m'a  conduite ,  depuis  que  je  fuis 
»?  rentrée  dans  la  charge  de  Supérieure 
»  pour  la  féconde  fois.  Ceitunétat  de 
»  viAime  continuelle  >  mais  plus  ipiri- 
•  :-el  Sç  plus  pariait  qu'auparavant. 
«5  Quoiqu'il  loir  allez  dimcile  de  s  ex- 
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primer  iur  ce  qui  s'y  pafle,  j'en  dirai  « 
néanmoins ,  ptiifque  lobeïûânee  nie  « 

l'ordonne,  tout  ce  que  je  pourrai,  ai-  « 
dée  du  divin  Eiprit ,  qui  ians  cefle  me  « 
comble  de  Tes  miiencordes.  « 

Pour  commencer  ,  j'ofe  dire  que  la  « 
honte  &  la  magnificence  de  mon  ai-  « 
vin  Epoux  me  Eut  la  grâce  de  me  com-  <c 
muniquer  les  efrets  des  divines  paroles  « 
qui  compoienc  le  fe  mon  de  la  monta-  « 
çne.  Cert  une  chofe  digne  de  grande  « 
admiration  ,  qu'un  Dieu  qui  a  des  mil-  « 
lions  d'ames  dont  il  cit  purement  ai-  « 
me,  veuille  jetter  les  yeux  fur  la  dc\'-  « 
niere  de  fes  créatures ,  &  lui  donner  « 
une  fi  graade  part  à  ion  amour.  J'ai  « 
donc  expérimenté  qu'il  y  a  divers  de-  « 
grez  en  la  vraye  pauvreté  d'efprit ,  « 
lorfque  Ndtre-beigneur  m'infpira  la  « 
vocation  à  la  vie  rel;gieu(e.  Je  ne  puis  « 
dire  la  nudité  ou  j'etois  déjà.  Il  me  « 
femblok  que  tout  n'etoit  rien  ,  6c  « 
qu'en  Dieu  je  polieiois  plus  que  tout  « 
ce  oui  a  l'Etre.  Par  ma  vocation  à  la  r< 
Religion,  toute  mon  ameeutune  peu-  « 
te  a  ce:te  éminente  pauvreté  d'efprit  « 
eue  je  feavos  tenir  le  rremier  ran^r  ^ 
dans  la  vie  iublime  du  Iii^  de  Dieu.  « 
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»>  Je  voyois  que  ion  but  n'étoit  que  la- 
»  mur;  le  plus  épure' 5  mais  je  ne  con- 
»  noiflbis  pas  encore  ce  que  1  efprk  de 
»  Dieu  vouloic  faire  en  mon  ame  pour 
»  lui  donner  l'expérience  du  fubièan- 
»  ciel  de  cette  vertu ,  comme  il  a  fait 
«depuis,  6v  fur  tout  aujourd'hui  que 
»  les  differens  états ,  par  ou  il  a  eu  la 
»  bonté  de  me  conduire,  réduits  à  l'u- 
"  nité,  font  un  véritable  état  de  viclime 
»  &i  de  co:ifommation  épouventable  à 
»  la  nature. 

Après  cette  efpece  de  prélude  ,  \x 
fainte  Mère  commence  ira  difcours  qui 
eft  comme  un  abrège  de  la  vie  mviti- 
que ,  <5c  une  èxpofition  de  tous  les  états 
intérieurs ,  par  ou  elle  s'ét  >k  élevée  a  la 
plus  intime  union  avec  Dieu.  Le  voici 
tel  que  je  le  trouve  dans  fes  mémoires. 
»  je  dirai  donc  que  Dieu  avant  crié 
»  l'ameraifonnable  avec  la  liberté,  Sclui 
»  avant  donné  des  puiiTances  pour  ope- 
»  rer  fon  lalut  avec  fa  grâce ,  &  les  au- 
»  très  fecours  établis  dans  fon  Eçlife  > 
»  dès  qu'elle  vient  à  connoître  fa  di- 
»  gnité ,  6c  que  par  la  lumière  de  la  gra- 
»  ce  elle  découvre  efficacement  la  per- 
»  fe.ftion  a  laquelle  elle  eftappellée  ,  de 
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la  fainteté  dont  elle  eft  capable  :  fi<« 
elle  eft  ridelle  a  cette  première  lumie-  « 
re  y  fi  elle  y  correfpond  par  un  mou-  « 
vement  continuel  vers  fon  iouverain  » 
bien  ,  la  divine  bonté' ,  qui  feule  con-  - 
noît  la   créature  £c  qui  pénètre   les  « 
plus  intimes  fecrets  de  ion  elpric ,  fait  « 
fondre  en  elle   des  torrens  de  lumie-  « 
res  &;  de  faintes  ardeurs  ;  enfin  lui  don-  « 
ne  la  clef  de  la  fcience  ,  &.  la  met  en  « 
polTeiîîon  de  fes  tréiors  2c  de  les  ri-  « 
ch  elfes. 

Cette  ame  le  voyant  enrichie  de  la  « 
forte ,  fe  promené  dans  les  pâturages  « 
i  ras  ,  dans  les  parterres  odorirerans,  « 
évdans  les  cabinets  de  lumières  qui  lui  « 
ont  été  ouverts  5  ou  fes  puilïances  fe  « 
délectent  dans  un  goût  de  fageflè  qui  « 
lui  fait  reiïentir  deb  plaifirs  tout  di-  « 
vins  6v  une  paix  profonde.  Les  vvref-  « 
les  faintes  quelle  y  pâtit ^  lui  font  « 
chanter  un  Epithalame  ou  Cantique  « 
d  amour  ,  qui  ne  peut  finir  que  lorl-  « 
que  par  de  certaines  pamoilons  Dieu  « 
l'arrête ,  pour  faire  expirer  l'ame  en  « 
lui  &  pour  l'abîmer  de  nouveau  dans  « 
le  torrent  des  volupté z  divines.  Re-  « 
venue  de  cette  extafe  >  elle  recommen-  « 


3  5  o  La  Vie  de  la  Mère 

»  ce  ion  Cantique  ,  diiant  en  celui  Se 
»  par  celui  oui  l'agite  li  pui:ïk::>c..t.  : 
»  Notfs  -:  y/jouirons,  érhous  fzuterons 
»  a  ai  Je  ,  #<?/w  reffomien  mi  de  i-os  mam~ 
»  me  il.  s ,  0#i  /-  ./  douces  :y  plus  de* 

»  licieufes  que  le  vin*  Les  jujhes  ejr  ceux 
»  <p;  à£/  le  cx:ir  droit ,  j^0jp/  de  l'amour 
»  que  four  voUs.  (  Cant.  i.  3.  )  Tout 
»  cela  fe  pafle  fans  aucune  opération 
»  réfléchie  5  nuis  par  une  abondance 
»  deipric  ,  qui  forme  dans  l'entende- 
»  nient  un  lens  &i  une  intelligente  qui 
»  fait  fondre  d'am  >ur  i'ame  >  ce  ne  lui 
«  laiiîe  aucune  action.  De  li  nakient  les 
»  joyes  ev  les  larmes ,  qui  font  en  elle 
»  un  paradis  ,  ou  elle  jouît  de  Dieu  dans 
»  lihe  rivauce  très-intimfc  Cela  rejaillit 
y»  jufijiies  dans  les  lens  5  de  forte  que 
»  laine  peut  dire  avec  le  Pro;hete  : 
»  Mon  cjprit  ey  ma  chair  trefj aillent  de 
»jôjè  dans  le  Dieu  vivant.  (  Pfeau.  35. 

*0 

Julqu  ici  il  n'y  a  point  eu  decircon- 
»  cilîon.    1  le  il  i'ame  qu'il  n'y  aie 

»  rien  au-deiFàs  de  h  jounTance  ,  6c  qu'- 
»  elle  foit  établie  pour  toujoun  dans  cet 
»  état ,  ou  elle  poiTede  les  myftéres  de 
»  la  foi  comme  par  une  feience  infufe  » 
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mais  avec  cane  de  certitude  &  fi  peu  « 
dobfcurité  ,  qu'elle  s'écrie  qu'elle  n'a  « 
point  la  foi ,  &  que  les  voiles  font  le-  « 
vez.  Elle  eft  appuyée  iur  Ion  bien-  « 
aimé  ,  toute  reeoreeante  de  délices.  « 
Elle  ne  voit ,  ne  goûte  ,  &z  ne  veut  que  « 
lui.  Maib  tandis  qu'elle  eit  ainii  at»4-  « 
mée  ,  elle  ne  voit  pas  ce  qui  va  lui  ar-  « 
river.  « 

L'efprit  qui  la  conduit  infiniment  « 
jaloux  ,  &  en  matière  de  pureté  in  te-  * 
rieure  toujours  inexorable  ,  v-..v  I  ai  - 
polleder  une  ame  qu'il  a  marc?ttee  pé* 

appartenir    uniquement,    ii  corn-  - 
nience    a    attaquer    la   tarde    ienf-  * 

;  &  inferieure  de  lame  ,  &  a  lui  « 
faire  foufïrir  en  divedes  manières  » 
dvjs  privations  très-rudes  &  tre>-cru-  » 
ciàantes.  La  nature  cependant  veut  « 
être  latib  faite,  £c  a  de  ia  peine  aper-  « 
dre  la  part  qu'elle  a  dans  les  biens  iri-  « 
rituels  de  lameqiu  lui  ûiA  a  inli-  « 

pides  ce  defagreables  les  çotëtëÊâtônieilï  « 
qu'elle  a  voit  eus  ao&fefoi  ni  les  « 

créatures.  Àiniî  ne  pouvant 'lu.  par-  * 
ticiper  aux  délices  des  fe&s,  die  fê  •< 
icait  à  quoi  le  prendre.  Elle  fait  àes  « 
eèrorts  qui -ne  -lui  «uiliiîenc  pas->  &    • 
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»  ciie  fent  eue  (on  partage  eft  la  priva- 

m  lion,  Elle  retour n croit   bien-tot  vers 

»  les  créatures ,  fi  par  une  vertu  fecre- 
»  te  ,  elle  n'étoit  retenue  ious  les  ioix  de 
»  l'clprit  ,  qui  ia  mortirie  extrêmement  j 
»  afin  de  la  réduire  à  laiiïer  la  partie  ia- 
»  pericure  jouir  en  paix  àçs  biens  qu- 
»>  elle  poilede. 

»  En  cette  privation  que  j'appelle  une 
»  véritable  mort,  il  y  a  plusieurs  de- 
»  grez  5  parce  qu'il  y  a  bien  des  coins  6c 
»  ces  recoins  ,  des  tours  &  des  détours  , 
»  ces  rufes  Se  des  fineffes  dans  la  nature 
»  corrompue,  qui  à  tous  momens  tra- 
»  vaille  a  faire  entrer  les  fens  dans  le 
n  commerce  ce  i'eiprit.  Mais  l'eiprit  de 
»  Dieu  tranche  &i  agit  de  telle  forte, 
»  qu'il  prive  fans  pitié  toutes  les  puif- 
»  fances  baffes  des  mets  de  fa  table  roya- 
»  le.  Ce  n'eic  L  néanmoins  que  le  pre- 
»  mier  pas  pour  entrer  dans  l'état  de 
?  victime  6c  dans  la  pofleiiion  de  la  ve- 
»  ritable  pauvreté  d'eiprit. 
•>  La  nature  é..ant  donc  ainfi  ane'an- 
»  tie,  premièrement  par  la  pénitence  5 
»  en  fecond  lieu  par  la  privation  des  de- 
»  lices  fpiritueiies ,  quha  faiioient  iub- 
m  iiiter  j  elle  cit  humiliée  à  un  point  qui 

ne 
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ne  fe  peut  dire  5  pendant  que  la  par-  « 
tie  lurerieure  eft  dans  un  grand  con-  « 
lentement  de  le  voir  délivrée  de  ce  qui  « 
empêchoit  la  parfaite  pureté  dans  la  « 
jouïilancede  fonfouverain  bien.  Car  « 
alors  l'entendement  poflede  des  lumie-  « 
res  ,  6c  la  volonté  des  amours  d'une  « 
manière ,  dont  on  ne  peut  parler  qu'en  - 
bégayant.  « 

Mais  l'efprit  de  Dieu  qui  veut  tout  <* 
pour  lui ,  &  qui  voit  que  l'entende-  « 
ment ,  quelque  épuré  qu'il  foit ,  mêle  « 
encore  quelque  chofe  du  lien  &  de  « 
fon  action  propre  parmi  les  opérations  ce 
divines ,  l'arrête  tout  d'un  coup  5  en-  « 
forte  qu'il  eft  fufpendu  6c  rendu  inca-  « 
pable  de  fes  opérations  propres ,  qu'il  « 
n  eftimoit  pas  être  de  lui ,  tant  elles  « 
étoient  fimples  6c  imperceptibles.  A-  « 
lors  la  volonté  n'a  plus  befoin  que  « 
l'entendement  lui  fourniiTe  dequoi  fo-  « 
menter  fon  feu  :  au  contraire  il  lui  le-  " 
roit  nuifible ,  à  caufe  de  fa  trop  gran-  « 
de  fécondité  ,  6c  le  voyant  fans  action  ,  « 
elle  eft  comme  une  Reine  qui  jouît  » 
de  fon  divin  Epoux  dans  des  privau-  « 
tez  ,  dont  les  Séraphins  pourroient  * 
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»  mieux  parler  qu'âne  créature  mortel* 
>»  le.  Cependant  le  divin  Efprit >  oui  eft 
»  la  f.urceinépuilable  de  toute  pureté', 
»  veut  encore  triompher  de  la  volonté: 
»»  ôc  bien  que  ce  fut  lui  qui  operoit  ces 
»  divines  motions ,  &  qui  lui  faifoit  chan- 
»  ter  fon  Epithalame  5  cette  volonté 
»  néanmoins  avoit  iun  acli on  ,  &  il  ne  le 
»  peut  fouffirirj  de  forte  que  jaloux  de 
»  la  beauté  de  cette  ame ,  il  en  veut  être 
»  le  maître  abfolu.  Il  la  purifie  donc 
„  de  ce  reite ,  Se  comme  il  elt  l'amour , 
5>  il  eft  fort  comme  la  mort ,  ey  jaloux  corn- 
„  me  l'enfer.  Il  ne  pardonne  rien.  Ses  lam- 
»  fes  font  des  feux  ,  ejr  des  famés  ,  qui  co?i- 
„  fument tout  fans  rem:(fon.  (  Cant.  8.6.) 
„  Cette  amoureule  activité  ,  quoique 
»  très-ielicate  ,  qui  dans  les  embraffe- 
»  mens  de  l'époux  furpafîbit  toute  dou- 
»  ceur ,  &  qui  comme  une  chaîne  fans 
»  bout ,  lioit  6e  ejneentroit  la  volonté 
»  dans  ion  fouverain  bien ,  eft  donc  ar- 
»  rctée.  Voilà  l'état  où  le  faint  Efprit: 
»  veut  l'ame  ,  pour  prendre  en  elle  (es 

*  délices.  Je  n'ai  rien  dit  de  la  memoi- 
>*  re  ,  parce  Que  cette  puiflance  ,  en  ce 

*  qui  eft  du  fpiritud. ,  eft  unie  de  forte 
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avec  l'entendement ,  que  ce  qui  fe  dk  « 
de  Pane  doit  auifi  s'entendre  de  Tau-  « 
tre.  « 

La  Mère  de  l'Incarnation  ,  dans  un 
fupplément  qu'elle  a  fait  à  les  mémoi- 
res ,  donne  une  explication  de  ce  qu'elle 
vient  de  dire ,  ou  elle  fait  paroître  com- 
bien elle  étoit  éclairée  dans  les  voyes  de 
Dieu.  Elle  distingue  avec  tous  les  maî- 
tres de  la  vie  fpirituelle  deux  contem- 
plations. L'une  naturelle ,  a  clive  &  ac- 
quile  5  l'autre  furnaturelle,  pafîlve  Se  in- 
fufe.  Sur  ce  que  quelques  contemplatifs 
ont  affliré que  la  volonté  peut  le  palier  de 
l'entendement  5  elle  prend  ainfi  fon  parti. 
Elle  ne  retranche  pas  abfolument  la  lu- 
mière de  l'entendement,  mais  feulement 
ion  abondance,  comme  préjudiciable 
aux  opérations  de  l'amour.  Elle  dit  bien 
que  fa  volonté  n'avoit  plus  befoin  de 
l'entendement  pour  lui  fervir  dequoi 
fomenter  fon  feu  5  mais  elle  ne  nie  point 
qu'elle  n'en  eût  befoin  pour  lui  repre- 
fenter  fon  objet.  La  volonté ,  félon  el- 
le ,  peut  aimer  6c  jouir  ians  ces  grands 
raifonnemens  &  ces  grandes  découver* 
tes  eue  fait  l'entendement  dans  la  fer- 
veur de  i'efprit  j  mais  elle  ne  le  peut 

Zij 
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fans  une  lumière  iimple.  Il  faut  qu'elle 
voye  l'objet,  &:  elle  ne  le  voit  que  par 
l'entendement  ,  qui  eft  fon  œil  :  mais 
parce  que  cette  lumière  eft  d'une  /im- 
plicite' qui  la  rend  comme  imperceptible 
au  tems  de  la  jouïiTance  ,  &  que  l'acti- 
vité de  l'amour  ôte  à  l'entendement  en 
quelque  façon  la  connoiflance  de  lui- 
même  :  il  femble  qu'on  aime,  6c  qu'on 
jouît  fans  fa  participation.  C'eft  ainfî 
que  quand  on  s'applique  à  une  lecture 
qui  plaît  ,  on  ne  penfe  point  du  tout 
à  la  lumière,  fans  laquelle  néanmoins 
on  ne  pourroit  pas  lire.  Après  cette  pe- 
tite explication  ,  la  lervante  de  Dieu 
continue  ainfi  :  »  Enfuite  de  cette  ope- 
»  ration  très-crucifiante  pour  des  puif- 
«  fances  fi  nobles ,  qu'arrive-t-il  ?  pour- 
»  roit-on  croire  qu'elles  puflent  ainfî 
»  demeurer  comme  mortes  ?  il  n'eft  pas 
»  croyable  combien  ce  retranchement 
»  leur  eft  pénible;  fur  tout  dans  les  gran- 
»  des  folemnitez  de  l'Eglife  ,  où  l'on  re- 
*  reprefente  les  my Itères  adorables  de 
»  nôtre  rédemption.  Ces  auguftes  cere- 
»  monies ,  qui  autrefois  leur  a  voient  été 
>»  des  mets  très-delicieux ,  à  caufe  des 
»  lumières  que  le  faint  Ef^ rit  leur  corn- 
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muniquoit  fur  chaque  ciixonitance,  " 

l'ame  ne  pouvant  plus  s'y  arrêter  ,  6c  " 

confiderant  que  cei\  pourtant  ce  qu'il <c 

y  a  de  plus  faint  6c  de  plus  augufte  " 

dans  l'Egiiie,  elle  à  de  la  peine  à  fe  " 

perfuader  qu'elle  foie  dans  le  vrai  che-  u 

min, 6c  entre  dans  de  grandes  frayeurs. C£ 

Elle  fait  bien  des  efforts  pour  retirer  " 

l'entendement   de  la    pareiîê  ou  elle  " 

penfe  qu'il  eft  tombé ,  mais  en  vain  :  <c 

elle    s'apperçoit     même    qu'infenfi-  £î 

blement    fon    inclination    naturelle  " 

pour  agir  par  des  puiilances  fi  nobles ,  M 

meurt  auflî  bien  que  le  refte.    Auffi-  " 

tôt  l'ame  dans  fa  (implicite  demeure  * 

par  un  amour  actuel  dans  les  embraf-  " 

iemens  du  furadorable  Verbe  incar-  tc 

né,  fon  divin  époux.  Cet  état  eft  un  <c 

doux  &  amoureux  relpir ,  qui  ne  fi-  " 

Dit  point.   C'eft  un  commerce  d'efprit  C£ 

a  efprit ,  6c  d'efprit  en  eiprit ,  qui  fait tc 

dans  lame  ce  que  laint  Paul  éprou-  " 

voit  en  lui-même  ,  lorfqu'ildifoit  :  je-  tc 

fus-Chrift  eft  ma  vie  ,  &  ma  vie  eft  }.  C." 

Ce  ri  eft  pas  moi  qui  vit,  ceftJefus-Chrift  " 

quivit  enmoi.  {  Galat.  2.  23.  )  Je  ne  <c 

puis  m'expii  \iicv  autrement. 

L'amour  divin  ne  s'en  tient  pas  là  :  " 

Yiïj 
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„  il  veut  encore  confumer  quelque  cho- 
„  fe  dans  ce  refpir,  oii  il  trouve  un 
„  refle  de  matière  que  fournit  la  puif- 
„  fancc  d'aimer.  Il  le  confume  donc,  & 
,,  voila  le  vrai  iacrirîce ,  &  la  vraye  & 
„  fiorlantielle  pauvreté  d'efprit.  il  eft 
„  à  remarquer  qu'à  proportion  de  ce 
„  qui  fe  paile  dans  l'efprit  pour  le  re- 
„  tranchement  de  ce  qui  s'y  trouve  d  inv 
„  pur  5  Dieu  permet  qu'il  vienne  plu- 
,,  iîeurs  croix  du  dedans  £c  du  dehors  , 
,,  afin  que  ce  que  dit  faint  Paul  foit  en- 
,,  tierement  accompli  :  //  les  a  rendu 
3,  confirmes  a  l'image  de  fon  fils.  (  Rom, 
>+z  9.  )  Je  le  repcte  ,  il  faut  parler  par  de 
3,  grands  travaux  intérieurs  &  exte- 
„  rieurs  qui  epouvanteroient  une  ame, 
y,  (î  on  les  lui  ta i foie  voir  avant  qu'elle 
„  les  expérimentât,  6c  qui  lui  feroient 
„  même  peuc-ètre  quitter  le  delîein  de 
„  palier  plus  avant ,  lorfqu'elle  les  ex- 
„  perimente ,  ii  une  vertu  fecrete  & 
„  foncière  ne  la  foutenoit.  En  effet  y 
,,  elle  ne  fçait  ou  elle  en  eft.  Il  s'eiè 
„  formé  un  muge  ,  qui  rar  une  manie- 
„  dbbombrati on  lpiricuelle  ,  fi  on  peut 
,,  s'exprimer  ainiî  ,  lui  a  ot:  la  vue,  & 
„  à  ce  qu'ii  lui  ieruole ,  la  guâS   &A  de 
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{on  fouverain  bien.  Mais  enfin  ce  di-  <c 
vin  Epoux  la  regarde  en  pitié,  faic  c< 
dilnVer  le  nuage ,  £v  lui  fait  exrerimen-  " 

1  rr  ■    ■ 

ter  ce  que  porte  ce  paiiage:  Voici  que  " 
ma  tranchée  efi  devenue  un  ruijfeau  abon-  <e 
dant  y  cr  que  mon  fleuve  s  efi  approché  de  <c 
la  Mer.  (  Eccli.  24.  45.)  car  elle  eit cc 
mieux  fondée  que  jamais  dans  lapof-  ct 
fécondes  biens  du  luradorable  Ver-  " 
be  incarné  ,  qui  l'abîme  en  lui- n:ème  " 
d'une  façon  digne  de  fa  magnifi-  " 
cence.  " 

On  peut  remarquer  ici  que  la  fça- 
vante  Keligieufe  ne  fait  qu'un  même 
état  de  celui  de  viclime ,  de  celui  de  la 
parfaite  pureté ,  6v  de  celui  de  la  pau- 
vreté fpirituelle.  Effectivement  pour 
être  parfaitement  pur,  il  faut  être  to- 
talement pauvrej  &  on  ne  parvient  à 
cette  fublime  pauvreté  ,  que  par  un 
facrirîce  continuel  de  ce  que  la  nature 
a  d'impur  :  mais  ce  Qdii  fuit  mérite  en- 
çore  d'être  remarqué. 

L'écat  où  la  bonté  divine  me  tient  ■ 
aujourd'hui ,  eit  une  charité  extraor-  * 
dm  aire  dans  les  voves  de  l'efprit  du  ! 
luradorable  Verbe  incarné.  J'expe-£ 
rimente  dans  une  grande  pureté ,  &  ' 

Y  iiij 
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,,  dans  une  grande  certitude  qu'il  eft 
,,  l'amour  objectif  uniifant  mon  efprit 
„  au  fien.  Je  reflens  que  tout  ce  qu'il  a 
,,  dit ,  a  efpnt  &  vit  en  mot  ,  6c  que  cet- 
}J  te  union  que  j'ai  avec  lui,  m'unit  de 
„  même  avec  le  Père  6c  le  faint  Efprit. 
,,  Cette  expérience  eft  fondée  fur  la  ve- 
;,  rite  de  ces  paroles  :  Celui  qui  me  voit , 
„  voit  au jjl  mon  Père.  Comment  dit  s-vous, 
,.  montrez-nous  votre  Père  !  Ne  croyez- 
,,  vous  pas  que  je  fuis  en  mon  Père,  & 
,,  que  ??ion  Père  ejl  en  moi  !  (  Joan.  I  G. 
,,  S.  )  Cette  union  eft  très-haute  ,  6c  tout 
U  s'y  paiTe  dans  une  très-grande  pureté 
„  fpirituelle  &  fimplicité.  Monameex- 
„  perimente  en  quelque  façon  que  le 
„  Père  6c  le  Verbe  incarné  ,  ne  font 
n  qu'une  même  chofe  avec  l'elprit  ado- 
,,  rable  ,  fans  que  cette  union  confonde 
„  leurs  perfonalitez  5  6c  là  elle  porte  les 
u  opérations  divines,  Ces  opérations 
n  font  que  le  même  efprit  me  fait  par- 
„  1er  tantôt  au  Père  ,  tantôt  au  Fils , 
»,  tantôt  à  lui-même  3  fans  que  j'v  faite 
:,  réflexion.  Je  me  trouve  parlant  au 
„  Père  au  nom  de  ion  très-aimé  Pils , 
,,  6c  j  ai  une  expérience  comme  certai- 
H  ne,  que  c'elt  le  laint-Efprit  qui  me 
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lie  de  la  forte  au  Père  6c  au  Fils  5  Se  " 
fouvent  je  lui  dis  fans  aucune  refle-  " 
xion  :  Divin  Efprit ,  dirigez-moi  dans  ie 
les  voyes  de  mon  celefte  Epoux.  Je  fuis  " 
fans  cefle  dans  ces  entretiens  d'une  ma- " 
niere  fimple  &  ravinante.  Cen'eft  pas  <c 
un  acte  5  ce  n'en;  pas  un  refpir  5  c'eil  " 
un  air  fi  doux  dans  le  centre  de  Pâme  , " 
où  eit  la  demeure  de  Dieu  >  que  je  ne  " 
fçai  comment  me  faire  entendre.  J'ai £C 
eu  rarement  des  impreflions  imaginai-  'c 
res  3  ÔL  lorlque  j'en  ai  eu  quelques-  cc 
unes ,  incontinent  elles  ont  été  chan-  tc 
gées   en  intellectuelles  ,   ou    plutôt  iC 
anéanties  par  une  abstraction  d'efprir,  'c . 
qui  eft  demeuré  pâtijfant  £c  jouïiia  it.  <c 
C'eft  ainfi  qu'il  en  arrive  quand  il  me  " 
vient  a  Pefprit  quelque  parole  du  fura-  <c 
dorable  Verbe  incarné.   Je  ne  penfe  " 
qu'a  me  laifler  conduire  par  Pefprit ,  " 
à  fuivre  ia  pente,  à  fktir  fon  opéra-  " 
tioni  6c  en  cela,  il  n'eit  pas  befoin  u 
d eipeces ,  parce  que  l'ame  eit  fi  éclai-  " 
rée  ,  qu'elle  diftiiigue  lans  hefiter  ,  la-  u 
quelle  des  trois  Iei tonnes  divines  ope-  " 
re  en  elle.  Je  n'examine  point  il  je  dis  " 
bien.    J'y  ai  même  de  Paver fion ,  de  " 
crainte  de    curioficé,  £c  je   laine  le  " 


$6z  La  Vie  de  la  Mère 

»  tour  au  jugement  de  celui  qui  me  tient 
**  la  place  de  Dieu. 

»  Je  me  trouve  encore  dans  une  autre 
»  difp.fition ,  fur  tout  quand  je  fuis 
«  feule  en  ma  chambre  au  retour  delà 
»  communion  Je  fens  une  impreifion 
«  dans  lame.  (  Ce  terme  îfeil  pas  pro~ 
»  pre,  mais  je  n'en  trouve  pas  de  plus 
»  approchant  de  ce  que  je  fourrre.  ) 
«  Ce  il  une  chofe  li  haute ,  ii  (impie ,  fi 
»  pure  ôc  fi  é'evie  au-de(Tus  de  ce  qui 

»  peut  tomber  fous  les  fens ,  qu'il  n'v  a 

•        j  i  ■  i  •  sr  •     J 

»  point  de  parole  qui  la  puiiJe  exprimer  : 

»  ii  non  que  je  fuis  en  Dieu ,  poiiedée  de 

»  Dieu,  &  que  Dieu  nïauroit  bien-t.jt 

»  confu  née  par  fa  (utilité,  &  par  fou 

»  eheacké  amoureuie;  ii  je  n'étob  fou- 

»  teauë  par  une  autre  impreifion  objec- 

«  tire  qui  ne  détruit  pas  celle-là  5  mais 

»  qui  modère  fa  gran .leur  &  ion  excès , 

-  par  le  npport  qu'elle  a  au  furadora- 

»  ble  Verbe  incarné. 

w     Les  effets  vjtie  produit  cet  état  dans 

»  mon   ame  3   font    un  anéantiifement 

*  profond  >  une  connoiifance  foncière  > 
»  qu  elle  eïl  le  néant  6c  l'impuitlance 
»  même  :  une  baffe  eftime  d'elle-même  i 

*  une  crainte  fans  inquiétude  qi\i  fert 
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pour  1  efprit  d'abnégation  &  de  corn-  « 
ponction  5  une  paix  qui  vient  de  lac-  « 
quiefcement  aux  peines  6c  aux  croix  5  « 
une  grande  patience  dans  les  adverfi-  « 
tez  5  une  pente  a  la  chante  envers  le  <* 
prochain  5  un  doux  emprefifement  de  <« 
bienveillance  pour  ceux  de  qui  j'ai  été  « 
offenfee  5  une  averiïon  entière  à  Pef-  « 
prit  d'indignation  6c  de  reifentiment  :  « 
un  grand  amour  pour  ma  vocation  5  cc 
une  difpofition  à  tout  faire  ,  à  tout  « 
fouffrir  ,  &  à  tout  entreprendre  pour  la  « 
gloire  de  Dieu  >  un  amour  toujours  « 
plus  grand  pour  tout  ce  qui  ie  tait  6c  « 
le  pratique  dans  l'Eglife ,  ou  elle  ne  « 
voit  que  pureté  6c  ïainteté  5  enfin  une  « 
forte  inclination  à  me  laiiier  conduire  « 
aux  jugemens  de  ceux  qui  font  mes  « 
guides,  6c  aux  maximes  de  l'Evangile.  «« 
Tandis  que  i'efprit  faine  regloit  ainfi. 
l'intérieur  de  cette  fidèle  époule  du  Ver- 
be incarné  ,  il  prenoit  p  laiiir  a  la  ren- 
dre a  l'extérieur  un  modèle  de  la  plus 
héroïque  patience.  J'ai  déjà  dit  qu'on 
ne  nous  a  pas  inrtruk  du  détail  des  con- 
tradictions quelle  eut  à  elTuyer  dans  la 
nouvelle  France  5  mais  on  voit  par  plu* 
iieurs   endroits    de  les  écrits  ?  qu'elles 
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furent  très-grandes  &  très-fenfibles  :  & 
il  Dieu  les  proportionna  aux  faveurs  ce- 
leftes  dont  il  la  combla  ,  ce  qu'il  ne 
manque  jamais  de  faire  à  ces  âmes  choi- 
iles  i  on  peut  juger  de  leur  excès  par  la 
fubiimke  des  dons  de  la  grâce  dont  elle 
fut  prévenue  6c  remplie.  Mais  quoiqu'- 
elle eut  à  fouffrir  3  elle  marcha  toujours 
ci'un  pas  égal ,  rien  ne  fut  capable  de 
troubler  la  lerenité  de  fon  ame.  Sa  cha- 
rité n'en  devenoit  que  plus  emprefiée > 
&  fit  douceur  plus  affechieufe  à  l'égard 
cesperfonnes  dont  Dieu  le  lervoic  pour 
l'exercer.  Nous  en  rapporterons  quel- 
ques traits  à  la  fin  de  cette  hiftoire. 
Mais  où  fa  patience  parut  avoir  quelque 
chofe  de  miraculeux  à  ceux  qui  en  fu- 
rent les  témoins ,  ce  fut  dans  les  mala- 
dies dont  elle  fut  attaquée  les  huit  der- 
nières années  de  fa  vie.  Voici  ce  qu'elle 
en  dit  elle-même. 

»  En  l'année  \GG\.  il  plut  à  la  divi- 
»  ne  bonté  de  me  vifiter  d'une  grande 
»  maladie ,  &  de  m'y  difpofer  dîme  ma- 
»  niere  toute  finguliere  &;  toute  aima* 
»  ble.  Je  vis  enfonge  Nôtre -Seigneur 
»  attaché  à  la  croix  ,  6c  tout  couvert  de 
»  playes.   11  fembloit  gémir  d'une  ma- 
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niere  très-pitoyable  5  6c  j'eus  une  « 
forte  impreffion  qu'il  cherchoit  quel-  «* 
qu'un  qui  le  foulageât  dans  les  dou-  « 
leurs  extrêmes  qu'il  fentoit.  Une  Da-  « 
me  fe  preTenta  pour  lui  rendre  ce  bon  « 
office  5  mais  peu  après  elle  lui  tourna  » 
le  dos  &  l'abandonna.  Je  ne  le  perdois  « 
point  de  vue  ,  6c  je  le  fui  vois  j  car  deux  « 
jeunes  hommes  le  portoient.  Je  n'en« 
vis  pas  davantage  >  mais  ma  maladie  « 
commença  fur  ces  entrefaites ,  6c  Pi-  « 
mage  du  Sauveur  crucifié  me  demeu-  « 
ra  très-fortement  imprimée  dans  l'ef-  « 
prit.  Le  mal  commença  par  un  flux  •« 
hépatique  ,  accompagné  d'un  e'pan-  « 
chement  de  bile  par  tous  les  membres  « 
6i  j niques  dans  le  fond  des  os.  J'avois  « 
encore  une  fièvre  continue  6c  une  co-  « 
lique  qui  ne  me  quittoit  ni  le  jour  ni  « 
la  nuit.  On  me  donna  les  derniers  « 
Sacremens  >  6c  on  penfa  les  réitérer  « 
quelque  tems  après  a  caufe  d'une  re-  « 
chute  qui  commença  par  un  mal  de  « 
côté  avec  une  colique  néphrétique ,  «« 
de  grands  vomiiTemens ,  &L  une  retrac-  « 
tijn  de  nerfs  générale.  Enfin  pour  « 
faire  un  aiTemblage  de  tous  les  maux ,  « 
cornme  je  ne  pou  vois  durer  qu'en  une  * 
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*  p-oiture  dans  le  lit  \  il  fe  forma  des 
«  pierres  dans  les  reins,  qui  me  caufe- 
»  rent  d'étranges  douleurs.  On.  ne  s'en 
«  apperçut  pas  d'abord,  mais  une  reten- 

*  tion  d'urine  le  découvrit.  La  refolu- 
»  tion  fut  pnle  audi-:ôt  de  me  tirer  ces 
»  pierres  j  mais  la  feule  penfée  qu'on 
»  vouloïc  mettre  la  nuin  fur  moi,  me 
»  rit  frémir.  J'eus  recours  à  la  Sainte 
»  Vietgej  je  lui  fis  la  prière  de  faine 
»  Bernard  ,  &  dans  le  moment  il  me 
»  tomba  une  pierre  grolfe  comme  un 
»  œar  de  pigeon ,  qui  fut  fui  vie  de  plu- 
»  heurs  autres  plus  petites.  Cette  loneue 

*  maladie  ne  m  a  point  du  tout  ennuyée, 
»  ôc  par  la  miiericorde  de  Dieu  ,  je  n'y 
»  ai  reiîenti  aucun  mouvement  d'impa- 
»  tience.  Je  dois  une  grâce  fi  fpeciale  à 
»  l'aimable  compagnie  démon  Jefus  cru- 
»  cilié,  dont  le  divin  Elprit  ne  meper- 
«  mit  pas  de  fouhaiter  un  moment  de 
«  relâche  ,  &  m'établit  dans  une  dou- 
»  ceur  qui  me  tenoit  dans  la  difpofition 
»  de  fourfrirainfi  juiqu'au  jour  du  ju- 
«  gement.  Les  remède*  ne  failoient  qu'- 
»  aigrir  le  mal  6c  accroître  les  douleurs, 
»  ce  qui  fit  refoudre  le  Médecin  de  me 
»  laider  entre  les  mains  de  Dieu  >  qui 
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paroiiloit  vouloir  que  je  fouffriflè.  On  « 
faiioic  cependant  par  tout  des  prières  « 
pour  ma  guerifon  j  pluiieurs  perfon-  « 
nés  me  prefloient  de  la  demander  moi-  «  . 
même  à  Dieu  5  mais  j'éto's  comme  dans  « 
l'impuiifance  de  le  taire;  Quand  une  « 
a  me  le  rend  fidèle  aux  delîeins  de  Dieu,  « 
il  la  conduit  quelquefois  dans  un  état  « 
ou  rien  ne  la  peut  diliraire,  ou  tout  « 
lui  elt  égal ,  &  ou ,  foie  qu'il  faille  foufr  « 
frir,  foie  qu'il  faille  agir,  elle  le  fait  « 
avec  une  parfaite  liberté  des  fens  &  de  « 
lelprit.  « 

Cependant  la  ferrante  de  Dieu,  que 
fes  maladies  avoient  entièrement  afrol- 
blie  ,  demandoit  à  être  déchargée  du 
gouvernement  de  la  maifon  5  car  elle  é- 
toit  pour  la  troifiéme  fois  rentrée  en  char- 
ge i  mais  on  étoit  bien  éloigné  de  l'écou- 
ter. Le  Père  Lallemant  étoit  toujours  ion 
directeur  ,  &:  n 'étoit  pus  que  cela  a  Ion 
égard.  La  nouvelle  i  rance  avoit  ennn 
ébtènti  un  Eve  Aue.  Le  choix  étoit  tom- 
bé fur  François  de  Laval ,  un  des  pre- 
miers, &:  par  bien  des  raiforts,  dont  la 
haute  naiflance  étoit  la  moindre  ,  le  plus 
illuitre  membre  du  Séminaire  des  Mil- 
lions étrangères.  Comme  ce  Séminaire 
0 
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était  alors  fous  la  conduite  des  Jefukes, 
qui   lavoient  forme'  dans  cette  même 
Congrégation  de  leur  Collège  de  Paris, 
laquelle  avoit  déjà  donné  a  l'Eglife  S. 
François  de  Sales  >  le  nouveau  Prélat , 
&  ion  petit  Clergé  ,  prefque  tout  tiré 
de  la  même  mailon  que  lui  j  n'avoient 
rien  changé  au    gouvernement  qu'ils 
avoient  trouvé  établi  dans  l'Eglife  du 
Canada.  M.  de  Bernieres  étoit  de  cette 
troupe  y  6c  fut  donné  pour  Parleur  à  la 
ville  de  Quebek ,  <Sc  pour  Supérieur  aux 
Uriulines.    La  Mère  de  l'Incarnation 
reconnut  bien-tôt  en  lui  le  caraclére  de 
ion  oncle,  &  encra  d'autant  plus  volon- 
tiers dans  les  vues  &  dans  celle  de lEvé- 
que ,  qu'elle  voyoit  une  parfaite  con- 
formité entre  leur  efprit   &  celui  des 
premiers  MifTionnaires.  Nous  l'avons  vu 
ce  faint  Prélat ,  dans  fes  dernières  an- 
nées confervant  encore  cette  fimplicité 
évangelique ,  qui  rendoit  fi  refpeclable 
les  premiers  fucceileurs  des  Apôtres  ; 
6v  nous  avons  eu  la  confolation ,  en  re- 
cueillant fes   derniers  foupirs,  de  voir 
terminer  par  une  fainte  mort ,  une  vie 
toute  confacrée  aux  plus  pénibles  tra- 
vaux de  PApoilolat. 
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Des  Supérieurs  ainfi  difpofez  ,  &  qui 

curent  bientôt  connu  par  eux-mêmes 
ce  que  valoit  la  Mère  de  Plncar nation  , 
n'a  voient  garde  de  l'e'coucer  dans  la  de- 
mande qu'elle  faifoit  d'être  délivrée  de 
fa  charge.  Elle  le  fournit  donc,  &L  ne 
longea  plus  qu'a  profiter  des  fouffrances 
que  le  ciel  lui  envoyoit.  Ma  dilpofition 
prefente  elt  toute  aimable,  manda-t-  « 
elle  alors  à  fon  fils ,  puifque  la  croix  « 
elt  leplaiiir,  6c  fait  les  deiices  de  Je-  « 
lus ,  je  ne  puis  me  remettre  de  ma  Ion-  « 
gue  maladie  qui  a  de  luites  très-dou-  « 
loureufes  6c  très-penibles.  Mais  la  na-  « 
ture  s'apprivoife  aux  fouffrances ,  Se  « 
le  famiiiarife  avec  les  douleurs.  J'y  « 
reflens  même  de  l'attachement  3  6c  j'ai  « 
peur  que  mes  lachetez  n'obligent  la  « 
divine  bonté'  de  me  les  ôter,  ou  du  « 
moins  de  les  modérer.  Tout  ce  que  je  » 
prends  m'eft  comme  de  l'abfynthe ,  « 
qui  me  donne  une  continuelle  memoi-  « 
re  du  fiel  de  la  Pafïïon  de  Nôtre-Sei-  « 
gneur.  C'eft  ce  qui  me  fait  chérir  cet  « 
e'tat. 

Ce  queia  fervantede  Dieu  dit  ici  de 
les  fentimens  par  rapport  aux  fouffran- 
ces ,  paroiifoit  dans  toute  la  conduite  ex- 

A* 
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terieure.  A  la  voir  on  étoit  furpris  d'a- 
bord qu'elle  pût  vivre.  Cependant  elle 
ne  manquoit  à  aucune  obfervance  ré- 
gulière. Elle  faifoit  toutes  les  affaires  de 
ion  Convent  5  écrivoit  un  nombre  pro- 
digieux de  lettres ,  tranfcrivoit  de  gros 
Dictionnaires  en  langue  fauvage  ,  pour 
faciliter  à  Ils  ri!  les  l'étude  de  ces  langues. 
En  un  mot ,  à  l'âge  de  près  de  foixante- 
dix  ans,  2c  dans  un  corps  tout  calle, 
elle  faifoit  ce  qui  paroifloit  au-defïus  des 
forces  de  la  meilleure  fanté.  Sa  maniè- 
re de  traiter  avec  Dieu  ,  devenoit  tous 
les  jours  plus  fimple.  »  Je  n'ai  plus ,  die- 
»  elle ,  de  paroles  aux  pieds  de  la  civine 
»  Majefté.  Mes  orailons  ne  font  autres 
»  que  ces  afpirations  ,  Mon  Dieu  !  mon 
»  Dieu  !  [oyez,  béni  ,  0  mon  Dieu  l  les  jours 
»  &  les  nuits  ie  panent  ainiî,  £c  j'el.  erc 
»  de  la  bonté  divine ,  qu'elle  me  fera 
«  expirer  en  cqs  mots  5  je  dirois  mieux 
«  en  ces  refaits. 

Ces  délices  fpirituelles  furent  un  peu 
interrompuëi  par  une  de  ces  épreuves , 
dont  Dieu  fe  fert  affez  iouvent  pour  a- 
chever  de  puriiîer  les  plus  fidèles  fervi- 
teurs.  Cefut  une  très-grande  frayeur 
des  jugemens  de  Dieu.  Elle  fe  compor- 
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ta  dans  cette  épreuve  comme  elle  a  voie 
fait  dans  toutes  les  autres  5  n  'oppofant 
aux  penfées  accablantes ,  dont  elle  étoit 
tourmentée ,  qu'une  profonde  humilité 
&  beaucoup  de  confiance.  Ce  tempe- 
raniment  de  crainte  &  d'amour  ,  qui  fa- 
vorife  d'autant  plus  le  progrès  ce  Pâme, 
qu'il  la  tient  plus  à  l'abri  delà  préemp- 
tion >  fut  une  des  grâces  du  ciel  dont  la 
Mère  de  l'Incarnation  témoigne  une 
plus  vive  reconnoiflance.  Ceit  par  les 
fruits  qu'elle  en  tira,  qu'elle  finit  le  ré- 
cit de  les  difpoiîtions.  Je  me  voi,  dit-  » 
elle  ,  remplie  de  tant  d'inficleikez  :  j'en  « 
fuis  fi  fou  vent  accablée  devant  Dieu  ,  « 
que  je  ne  fçai  comment  y  apporter  le  « 
remède.  Effectivement  je  voi  mes  dif-  « 
pofitions  dans  une  obfcurké  qui  n'a  « 
point  d'entrée  ni  d'ifluë.  Me  voilà  à  la  « 
fin  de  ma  vie:  je  ne  fais  rien  qui  foit  « 
digne  d'une  ame  ,  que  le  fouverain  Ju-  « 
ge  doit  bien-tôt  faire  comparent  re  a  « 
fon  Tribunal.  Toute  imparfaite  néan-  « 
moins  que  je  fuis ,  &  quelque  anéan-  «« 
tie  que  je  lois  en  fa  prefence  5  je  me 
voi  par  tout  perdue  dans  fa  divine  Ma-  « 
jeité.  G'eft  une  efpece  de  pauvreté  <* 
d'efprit >  qui  ne  me  permet  pas  même  « 
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»  de  m'entretenir  avec  les  Anges ,  ni  des 
«  délices  des  Bienheureux  ,  ni  des  mvf- 
»  tercs  de  nôtre  foi.  Je  veux  quelque- 
»  fois  me  diitraire  pour  m'arrêter  à  ces 
»  chofes  &:  m'égayer  dans  leur  beauté , 
»  dont  je  fuis  éprife  5  mais  auffi-tôt  je 
«  les  oublie  ,  &  lefprit  qui  me  conduit , 
»  me  remet  plus  intimement  dans  mon 
>*  fond.  La  je  me  perds  dans  celui  qui 
»  me  plaît  plus  que  toute  autre  choie. 
»  J'y  voi  les  amabilitez  ,  fa  Majefté  ,  (es 
»  grandeurs  ,  fa  puiffance  >  fans  aucun 
»  acte  de  rationnement  Se  de  recherches 
»  mais  en  un  moment  qui  dure  toujours. 
»  Je  ne  fçaurois  dire  autrement.  Il  n'y 
»  a  ici  rien  de  matériel  >  mais  une  foi 
»  toute  nue  ,  qui  dit  des  chofes  infinies. 
»  L'imagination  y  qui  n'y  a  aucune  part , 
»  cherche  à  le  repaître  >  6c  voltige  c'a  £c 
•»  là  3  &  fon  opération  fe  difiipant ,  fes 
w  inquiétudes  ne  laiflent  pas  d'être  im- 
»  pommes,  Se  desfujetsde  patience  cv 
»  d'humiliation. 

Dans  la  dernière  lettre  qu'elle  écrivit 
a  fon  fils >  elle  parle  ainfi.  »»  Quelque 
v  fujet  d'oraifon  que  je  puifTe  prendre  > 
»  je  l'oublie  aurli-tôt.  Ce  n'eft  pas  qu'au 
»>  commencement  de  l'oraifon  3  je  ne 
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puifle  l'envifager  &  eue  je  n'envifage  « 

en  effet  le  myftére  5  niais  d'une  vue  » 
très-fimplej  &  dans  le  moment,  fans  « 

que  j'y  fâfle  reflexion ,  je  me  trouve  « 
dans  mon  fond  ordinaire  ,  ou  mon  ame  « 
contemple  Dieu  >  dans  lequel  elle  eft.  « 
Je  lui  parle  félon  le  mouvement  qu'il  « 
me  djnnei  2c  cette  grande  privante  « 
ne  me  permet  pas  de  le  contempler  ,  « 
fans  lui  parler.  Si  l'attrait  me  porte  « 
dans  la  vue  de  fa  grandeur ,  £c  tout  « 
enfemble  dans  mon  néant  5  mon  ame  « 
lui  parle  conformément  à  cela.  Je  ne  « 
fçai  fi  ce  font  ces  fortes  d'actes  qu'on  « 
nomme  Anagogiques  5  car  je  ne  m'ar-  « 
rête  point  à  ces  diftinctions.  Mes  pa-  « 
rôles  lont  comme  à  l'époux.  L'amour  « 
n'eft  jamais  oifif,  6c  mon  cœur  ne  « 
peut  refpirer  que  cela.  Ces  refpirt  qui  « 
me  font  vivre ,  font  de  mon  époux  ,  &  « 
me  conf  ument  de  telle  forte  par  inter-  ■ 
valles ,  que  fi  la  mifericorde  n'accom-  « 
modoit  la  grâce  à  la  nature ,  j'v  lue-  « 
comberois.  Jçm'appçrçois  quelquefois  « 
que  marchant  par  la  maifon ,  je  vais  « 
chancelant  >  c'eft  que  mon  efprit^i///  » 
un  traînfport  qui  me  confume.  Mais  « 
quelque  privante   que  me  permette  « 
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»  mon  époux  ,  je  n  oublie  point  mon 
»  néant  5  &  c'eitun  abîme  dans  un  au- 
»  tre  abîme.  En  ces  rencontres  je  ne 
»  puis  me  tenir  à  genoux  fans  être  ap- 
«>  payée  j  car  bien  que  mes  fens  foient 
»  libres,  je  fuis  foibie,  &  fi  je  me  veux 
»  forcer  ,  le  corps  qui  fouffre ,  me  cau- 
»  le  des  distractions.  En  d'autres  occa- 
»  fions  mon  ame  porte  un  état  crucifiant. 
»  Elle  contemple  Dieu ,  qui  femble  fe 
«  plaire  à  me  rendre  captive.  Je  von- 
»  drois  Pembrafler  &  traiter  avec  lui , 
»  a  mon  ordinaire  j  mai:>  il  me  tient  com- 
»  me  liée ,  &:  dans  mes  liens  je  crois  qu'il 
h  m'aime.  Ah  !  quec'eft  un  grand  cour- 
g  ment  !  Mon  ame  y  acquiefce  nean- 
„  moins  5  parce  qu'il  ne  m'eft  pas  per- 
v  mis  de  vouloir  un  autre  état  que  ce- 
,,  lui  o  l  fa  divine  Majeité  me  veut.  Je 
„  regarde  celui-cv  comme  un  état  de 
5,  rurgation.  IlpaiTe,  fie  je  me  trouve  à 
:5  mon  ordinaire. 

Il  n'y  avoit  pas  long-tems  que  cette 
lettre  étoit  écrite  lorique  Dieu  ,  qui 
avoit  refolu  d'appeller  à  lui  fafervantei 
la  fîtpaffer  par  une  nouvelle  épreuve  , 
qui  ne  pouvoir  pas  manquer  d'être  bien 
rude  à  un auiïî  bon  cœur  que  le  fien. 
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Le  18.  de  Novembre  1  6  7  1 .  Mad  imc 
de  la  Pelrrie  tomba  mala  le  d'il  e  pleu- 
re fie  oui  l'emporta  le  ieptieme  jour. 
Depuis  que  cette  îlluftre  remme  etoit  en 
Canada,  e  le  avoir  mené  une  vie  très- 
cachee ,  &  fembloit  n'avoir  eu  d'autre 
attention  qu'à  s'aaéaaur  <5c  a  fe  faire 
oublier  des  hommes.  Pauvre  &  auftére 
jufqua  l'excès  ,  ôv  fe  chargeant  tou- 
jours de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rebu- 
tant dans  l'éducation  des  filles  iauvages, 
auxquelles  elle  avoit  eonfacré  ks  biens 
&  fa  perfonne  :  elle  étoit  ious  un  habit 
feculier  ,  l'exemple  d'une  des  plus  iain- 
tes  Communautez  qui  fut  alors  dans  le 
monde.  Mais  la  perfonne  qui  l'admi- 
roit  le  plus ,  parce  qu'elle  la  connoilfoit 
mieux  qu'aucune  autre  ,  étoit  la  Mère 
de  l'Incarnation.  Ces  deux  grandes  a- 
mes  avoient  bien  des  rapports  quiavoient 
formé  entre  elles  une  union  très-intime. 
Pour  le  dehors,  Madame  de  la  Peltrie 
fembloit  erre  fort  peu  connue  5  mais  il 
parut  bien  quand  on  l'eut  perdue  ,  que 
fa  réputation  n'a  voit  pas  laufe  de  fe  ré- 
pandre fort  loin.  Outre  qu'on  n'igno- 
roic  point  que  le  Canada  lui  éto:t  rede- 
vable de  l'établiilement  d'une  maifon  , 
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qui  étoic  d'une  fi  grande  utilité  pour  la 
Colonie.  Effectivement  fa  mort  jetta 
une  grande  confier  nation  dans  tout  le 
pays  5  6c  il  n'y  eut  perfonne  qui  par  fes 
larmes  6v  fa  douleur ,  ne  fît  ion  éloge. 
La  Mère  de  l'Incarnation  lui  fit  faire 
des  obfeques  magnifiques  dans  l'Eglife 
du  Monaftérc.  Les  Jefuites  en  rirent  au- 
tant  dans  la  leur  ,  ou  elieavoitfouhaité 
que  ion  cœur  fut  enterré  fous  le  mar- 
chepied du  grand  Autel.  Son  Oraifon 
funèbre  y  lut  prononcée  5  6c  l'on  eut 
loin  enluite  de  donner  au  public  un  re- 
cueil des  vertus  héroïques  dont  elle  avoit 
:ié  juiqu'à  fa  mort  de  continuels 
exemples. 

Cette  perte  fit  fur  la  Mère  de  l'In- 
carnation les  mêmes  effets  qu'avoient 
accoutumé  d'v  produire  les  croix.  Mais 
cette  fermeté  d'ame  ,  qui  la  rendoit 
alors  fi  admirable  ,  n'empéchoit  point 
qu'on  n'apperçut  dans  les  occafions  fem- 
L.ables  à  celle-ci ,  toute  la  bonté  6c  la 
tendrefle  de  ion  cœur.  On  l'avoir  déjà 
remarqué  iur  tout  a  la  mort  de  fa  chère 
difciple  &  de  la  compagne  inieparable  , 
ie  Mère  Marie  de  faint  Jofeph  ,  dont 
elfe  nous  a  laiile  un  éloge  hifiorique , 
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qu'on  a  imprimé  parmi  les  lettres  ,  Se 
qui  eft  en  mêmetems  une  preuve  delà 
beauté  de  (on  efprjt  6c  de  la  bonté  de 
fon  cœur.  L'amitié  tendre  6c  la  force 
de  lefprit  n'ont  jamais  été  deux  chofes 
oppoiées  5  il  eft  même  certain  que  leur 
alliance  leur  communique  un  degré  de 
perfection  ,  &  leur  donne  un  iuitre 
qu'elles  n'ont  point  Tune  fans  l'autre. 

Cependant  il  n'y  a  voit  guère  que 
trois  mois  que  Madame  de  la  Peltrîc 
étoit  morte  quand  la  Mère  de  1  Incar- 
nation le  trouva  tout  d'un  coup  dans  un 
état  qui  fit  juger  d'abord  qu'elle  n'a- 
voit  pas  long-tems  à  vivre.  Que] 
bien  rétablie  qu'elle  eut  paru  depuis  ia 
dernière  maladie ,  il  lui  en  étoit  reftç 
une  très-grande  amertume  dans  la  bou- 
che &  beaucoup  de  foiblefle  dans  les 
cotez.  C'étoit  une  bile  fort  acre  ,  dont 
une  partie  s'étoit  attachée  aux  reins ,  ce 
l'autre  lui  infectoit  ia  bouche  £c  lui  ren- 
do;t  très-amer  tout  ce  qu'elle  mangeoir. 
Enfin  la  nuit  du  quinze  au  feize  de  Jan- 
vier ,  il  lui  prit  un  débordement  de  cer- 
veau qui  le  jetta  lur  la  poitrine  ce  ren- 
ia l'étouffer.  Cette  première  attaque 
fut  lui  vie  d'un  vomiiièment  extrao; 
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ûaire   qui  dura  vingt-  juatre  heures. 

Dès  qu'il  eut  celle ,  l'étoiuFement  re- 
commença 2c  devint  extrême.    Il  fut 

accompagné  d'une  douleur  de  tête  con- 
tinuelle  &  d'une  iniomnie ,  qui  turent 
augmentées  par  la  bie,  laquelle  fe  ré- 
pandant par  tout  le  cjrps ,  y  mit  le  feu  , 
&:  le  rendit  fi  pelant,  qu'à  reine  trois 
perfonnes  des  plus  robuites ,  pju /oient 
le  remuer.  Au  même  tems  il  parut  ztux 
cotez  deux  tumeurs  qui  furent  jugez 
deux  dépots  dune  bile  :  ecuitei  6:  la  Sevré 
devint  ii  ardente ,  qu'on  ne  crut  pas  que 
la  malade  put  vivre  encore  quelques 
jours. 

La  lervante  de  Dieu  ainfi  couchée 
fur  le  lit  de  douleur ,  y  devint  un  fpec- 
tacle  fi  raviiîant ,  que  quantité  de  per- 
ionnes ,  à  qui  on  ne  put  refufer  la  per- 
rrj'fion  de  la  voir  5  demeuroient  prefque 
tout  le  jour  dans  la  chambre.  On  voyoit 
dans  fes  paroles ,  dans  les  regards >  2c 
dans  tout  ion  maintien ,  une  douceur  2c 
une  reiignation  qui  donnoient  tout en- 
femble  de  la  dévotion  2c  de  Petonne- 
ment.  Elle  fe  réjouiifoit  avec  J.  C.  de  le 
voir  crucifiée  avec  lui ,  &  11  avoitguéreà 
la  bouche  que  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
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Chrifco  confixa  fum  cmcu  (  Ad  Gai.  i„ 
15».  )  Dès  le  cinquième  jour  les  MeJecins 
déclarèrent  qu'il  n'y  avoir  point  ae  gue- 
rifon  à  efperer.    Auilî-tôt  on  fongea  à 
donner  les  derniers  Sacremen  >  à  la  ma* 
lade.   Elle  les  reçut  de  la  main  de  M.  de 
Bernieres ,  en  prefence  de  toute  la  Com- 
munauté cjùi  fondoic  en  pleurs.  Elle  rît 
paroître  pendant  coure  la  cérémonie  une 
fort  grande  prefence  d'efpr it  :  demanda 
pardon  à  M.   de*Bernieres   fon  Supé- 
rieur ,  ôc  au  Père  Lailemant  fon  direc- 
teur ,  de  toutes  les  fautes  qu'elle  croyoit 
avoir  faites  contre  eux.    Elle  remercia, 
fes  Sœurs  de  tous  leurs   bons  foins ,  &c 
leur  rit  bien  des  excu fes  des  peines  qu- 
elle leur  donnoit.    Quelques  momens 
après  on  vint  lui  dire  qu'un  Capitaine 
Algonquin  venoit  d'envoyer  fa  tille  au 
Séminaire  :  elle  voulut  voir  cette  enfant, 
lui  fit  mille  careiles  j  &  prit  cette  occa- 
sion de  dire  à  les  Pvdigieufes  des  chofes 
admirables  touchant  leur  vocation  &  la 
Sainteté  du  miniitére  qu  elles  exerçaient: 
mais  ces  bonnes  tilles  n'étoient  guère  en 
état  de  faire  attention  à  ce  qu'elle  leur 
difoit  5  &  tout  l'effet  que  produisent 
fes  paroles,  écoit  d'augmenter  leur  dou- 
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leur.  Alors  toutes  de  concert  entrepri- 
rent de  faire  violence  au  ciel  pour  la 
confervation  d'une  vie  quelles  étoient 
prêtes  de  racheter  au  prix  de  la  leur. 
Le  F  ère  Lallemant  voyant  cette  fer- 
veur ,  fe  tourna  du  côté  de  la  malade  > 
à  qui  un  fi  grand  empreflernent  pour  la 
prolongation  de  la  vie  cauioit  bien  de  la 
confufion  ,  &  lui  ordonna  de  le  joindre 
à  ies  filles ,  pour  demander  à  Dieu  le  re- 
couvrement de  fa  fanté. 

Cet  ordre  embar rafla  l'humble  Re- 
liçieufe.  Elle  fut  queîcme  tems  comme 
interdite  :  puis  levant  les  yeux  6c  les 
mains  vers  le  ciel  :  „  Je  croi ,  dit-elle , 
„  que  j'en  mourrai  5  toutefois  fic'eftla 
3,  volonté  de  Dieu  que  je  vive  encore , 
„  j'en  luis  contente.  Cela  eft  bon  ,  ma 
Mère  ,  reprit  le  Père  Lallemant ,  mais 
ce  n'eit  pas  aflez  :  il  faut  vous  mettre  de 
notre  co:é ,  &i  faire  tout  vôtre  poifible 
pour  vous  conter  ver  à  vôtre  Commu- 
nauté, oui  croit  encore  avoir  befoin  de 
vous.  Il  fallut  obéir  :  la  malade  ferma 
tes  veux  a  les  propres  intérêts ,  &  dit 
M  d'une  voix  dhtincte  :  Mon  Seigneur  > 
5,  &  mon  Dieu  ,  h  vous  jugez  que  je 
?>  fois  encore  utile  à  cette  petite  Corn- 
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i,  munauté ,  je  ne  refuie  point  la  peine  > 
„  que  vôtre  volonté  loit  faite.  Prefquc 
dans  le  moment  on  s'apperçut  qu'elle 
etoit  mieux  ,  &;  peu  de  tems  après ,  les 
Médecins  la  déclarèrent  hors  de  danger. 
On  courut  a  l'Eglile  chanter  le  TeDeumî 
la  malade  y  affilia  ,  £c  les  forces  revin- 
rent fi  bien  >  qu'elle  alloit  aifément  par 
la  maifon  à  l'aide  de  deux  bâtons. 

Lajoye  d'une  il  prompte  convalel- 
cence  ne  fut  pas  renfermée  dans  les  bor- 
nes du  Monaltére  :  tout  le  pays  y  prit 
part ,  Se  ce  fut  à  qui  contribuer  oit  le 
plus  au  parfait  retabliflement  d'une  fan- 
té  il  précieufe.  Les  unsluienvoyoientles 
meilleurs  plats  de  leur  table  3  les  autres 
faiioient  chaifer  leurs  gens  pour  avoir 
du  gibier.  Tout  cela  redoubloit  la  con- 
fuiion  de  la  Mère  5  mais  il  n'y  a  voit  pas 
moyen  de  l'empêcher.  Tout  le  Carême 
elle  fe  porta  aifez  bien  >  6c  affilia  même 
à  tout  l'Office  de  la  Semaine  ïamte. 
Mais  le  foir  du  Vendredy  faint  elle  fut 
obligée  de  déclarer  à  fa  Supérieure  , 
(  car  elle  étoit  fortie  de  charge  quelque 
tems  avant  fa  maladie  )  que  les  deux 
enflures  qu'elle  avoit  aux  cotez  ,  lui 
caufoient  des  douleurs  extraordinaires 
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On  appella  fur  le  champ  le  Chirurgien 
qui  trouva  deux  abfcès  formez  ,  &  dit 
qu'il  falloir  y  faire  des  ouvertures.  Elles 
furent  faites  le  lendemain  a  cinq  heu- 
res du  matin  >  de  quatre  doigts  de  long, 
&:  jtifqu'a  l'os.  Le  loir  il  fallut  encore 
les  accroître  de  beaucoup  :  6c  quoique 
l'opération  fut  tres-ienhble  ,  on  n'ap- 
perçut  point  iur  le  vilage  de  la  malade, 
d'autre  changement  qu'une  plus  grande 
ferenité.  Un  jour  néanmoins  qu'on 
mettoit  dans  fes  playes  le  fer ,  le  feu  ,  &; 
les  eaux  cniukaies ,  elle  parut  frémir 
un  peu  5  &  cette  ïenhbiiité  lui  eau  la  tant 
de  conrufion,  qu'elle  en  rit  une  latisfac- 
tion  publique  comme  d'un  fcandale. 

Le  Chirurgien  difoic  toujours  que  les 
playes  étaient  belles  j  mais  au  huitième 
j  ur,  il  s'apperçut  que  la  malade  s'af- 
foibliiloi-: ,  &:  ait  netrement  qu'il  n'y 
avoit  plu*  defperance  de  gueriion.  On 
lui  annonça  iur  le  champ  cette  nouvel- 
le qui  lui  fut  bien  agréable.  Dè^  ce 
moment  elle  parut  prendre  poiTeliion  du 
ciei.  Le  reite  ce  fa  vie  ne  fut  plus  qu'- 
une douce  contemplation  entre  les  bras 
de  fon  Epoux.  Sa  Supérieure  la  fit  ref- 
fouvenir  de  fon  fihj  elle  s'attendrit ,  & 
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dit  que  dans  le  ciel ,  ou  elle  elperoit  al- 
ler ,  elle  l'auroit  toujours  dans  le  cœur , 
&  ne  ceiferoit  de  iolliciter  ia  fancli 
don.  La  Supérieure  lui  lit  encore  un 
amoureux  reproche  de  ce  qu'elle  étok 
réduite  en  cet  état ,  pour  avoir  mange 
d'une  viande  qui  lui  éteit  contraire,  éc 
qu'on  lui  a  voit  lervi  par  me'garde  £c 
contre  l'ordre.  Elle  répondit  qu'elle 
avoit  toujours  cru  devoir  éviter  la  iin- 
gu  arité  en  tout ,  &  que  Dieu  le  lui  avoit 
recommandé  loriqu'eile  partit  pour  le 
Canada.  Il  n'y  a  peut-être  point  de  ver- 
tu moins  éclatante  que  cet  amour  de  la 
vie  commune  5  mais  il  n'y  en  a  point  de 
plus  iolide  6c  de  moins  é  .uivoque. 

La  malade  tirant  a  fa  fin,  on  luia.lmi- 
ni.ira  les  Saeremens  de  lEuchariitie  de 
de  l'Extrême-Onclion.  Elle  les  reçut 
avec  une  parfaite  prelence  d'efprk  5 
mais  non  pas  avec  les  mêmes  emprefle- 
mens  pour  s'aller  unir  à  Dieu ,  qu'elle 
avoit  fait  paroître  trois  mois  aupara- 
vant. Elle  ne  vouloit  plus  que  iaccom- 
plillement  de  la  volonté  3  6c  elle  demeu- 
ra jufqu'a  la  fin  dans  la  difpoiition  d'i 
victime >  qui  attend  le  moment  de  fou  la- 
criiiee.   Peut-être  que  Dieu  en  lui  pro- 
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I       eant  la  vie  a  la  prière  de  fes  filles, 
:  eu  principalement   en  vue  de  lui 
donner  encore  le  tcms  d'acquérir  e© 
fecfcion* 

Comme  toute  fa  pa  filon  ,  depuis  le 
commencement  de  fa  vocation  au  Ca- 
nada ,  avoit  été  de  procurer  aux  Sauva- 
ges i  la  connoiifance  6c  l'amour  de  fon 
divin  Epoux  :  non  contente  d'avoir  con- 
iiime  fa  vie  à  leur  1er  vice  ,  elle  deman- 
da inftamment  à  Dieu  ,  qu'il  lui  don- 
nât pour  purgatoire  d'aller  après  la 
taott  exciter  toutes  les  nations  barbares 
I  embrafler  la  fov  ,  e\:  d'y  accompagner 
les  Millionnaires  ,  pour  les  engager  à 
n'épargner  ni  leurs-  peines  ni  leur  vie 
pour  faire  entrer  tous  les  peuples  dans 
le  iein  de  i'Eglife  :  Nôtre  Seigneur  lui 
lit  connoîtrc  qu'il  avoir  la  prière  pour 
agréable ,  mais  qu'elle  finirait  Ion  pur- 
gatoire avec  fes  jours ,  6c  qu'il  coniifte- 
roit  dans  ics  foufrrances  6c  dans  le  ïa- 
crirïce  de  fa  vie  y  qu'elle  luiofFriroit  pour 
falut  .es  Sauvages. 

Effectivement  les  quinze  derniers 
jours  qu'elle  vécut ,  elle  n'eut  point  d  au- 
tre occupation  que  ce  lacririce  j  de  for- 
te que  fes  Religieufes  ,  qui  charmées  de 
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fa  douceur  darb  de  fi  vives  douleurs ,  la 
prièrent  de  leur  faire  parc  des  mérites 
qu'elle  amailoit  par  une  fi  héroïque  pa- 
tience j  nen  reçurent  que  cette  réron- 
fe  :  Je  11  ai  plus  rien  dont  je  puifle  dif-  cc 
pofer  5  tout  elt  pour  les  Saunages.  Se  cc 
fentant  à  l'extrémité ,  elle  demanda  à 
voir  encore  une  fois  les  petites  Sauvages 
pour  leur  cire  un  dernier  adieu  ,  ôc  fur  le 
midi  du  famedi}o.  Avril  elle  entra  dans 
une  douce  agonie.  Elle  ne  perdit  point 
la  connoiiTance ,  mais  ieulement  l'ouïe , 
&:  la  parole.  Au  bout  de  quel  que  tems 
elle  baifa  tendrement  fon  crucifix  ,  de 
en  le  baiiant  ,  jetta  trois  ou  quatre  grof- 
fes  larmes ,  ouvrit  les  yeux,  qu'elle  te- 
noit  fermez  depuis  long-tems ,  regarda 
amoureufement  (es  Sceur^  comme  pour 
prendre  congé  délies ,  les  referma  j  èc 
jectant  deux  petits  foupi;s ,  elle  expira, 
La  pye  qu'elle  avoit  eue  en  mourant  > 
demeura  peinte  fur  fon  vifage  ,  6c  fut 
accompagnée  d'un  éclat  de  beauté  >  & 
d'urr  rayon  de  majeité  fi  vif,  qu'il  fem- 
bloit  que  l'ame  communiquât  au  corps 
la  gloire  dont  elle  jouïifoit.  Cette  vue  fi 
charmante  calma  en  un  moment  la  dou- 
leur des  Keliçieufes  5  êc  toutes  ne  fon- 
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Ênt  qu'a  s'aifurer   en   cette  illiiftre 
ce   d'une    protectrice    dans  le  ciel. 
Celles  qui  l'enfevelirent ,  furent  étran- 
gement iurpriies  de  lui  trouver  tout  le 
corps  ulcéré   6:  écorché  jufqu'aux  os. 
:  ce  qui  avoir  été  a  fon  uiage ,  fut 
.e  en  un  mitant 5  6c  celles  qui   ne 
:nt  v  avoir  parc ,  tâchèrent  de  le  dé- 
dommager en  lui  fai&Efc  toucher  leurs 
livres  ,  leurs  chapelets  6c  leurs  médail- 
les 5  en  quoi  il  fallut  aufîî  contenter  la 
dévotion  des  redonnes  du  dehors.    Ses 
obleques  le  firent  avec    tout  l'appareil 
poiiîble.    Le  Gouverneur  gênerai  ,   6c 
l'Intendant  y  affilièrent  avec    tout  ce 
qu'il  v  avoitdans  la  Ville  de  perionnes 
confiderables  5  cV  le  Père  Lallemant pro- 
nonça l'Ûraiion  funèbre. 

Le  lendemain  M.  de  Bernieres  6c  le 
Père  Lallemant  le  traniporterent  dans 
le  caveau,  ou  le  faint  corps  avoit  été 
dépeié  :  firent  ouvrir  la  bierre  5  6c  un 
peintre  qu'ils  a  voient  amené,  tira  le 
portrait  de  la  défunte,  dont  le  vifage 
n'avoit  encore  rien  perdu  de  Ion  pre- 
mier V:lar.  La  Mère  de  l'Incarnation 
étoit  aune  taille  haute,  d'un  port  gra- 
ve 6c  majeltueuxi  mais  d'une  m.ajeité 
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tempérée  par  une  douceur  humble  et 
mode  fie.  Loriqu  elle  écoic  encore  dans 
le  fiécle,  tout  ion  air  avoir  quelque 
chofe  de  fi  grand  2c  de  fi  admirable  , 
qu'on  sarrêtoit  dans  les  rues  pour  la 
voir  palier.  Ses  traits  étoient  réguliers , 
mais  c'étoit  une  beauté  mâle  ,  6c  l'on  v 
vovoit  toute  la  grandeur  de  fon  coura- 
ge.  Elle  écoic  force  6c  bien  conflit uée  , 
d'une  humeur  très-agreable  5  6c  quoi- 
que la  preience  de  Dieu  ,  qu'elle  a  voit 
continuelle,  lui  donnât  je  ne  fçai  quoi 
de  celelie  6c  qui  imprimoit  le  refpecl  , 
on  n'étok  cependant  jamais  embarraffe 
ni  gêné  avec  elle. 

On  voit  par  fes  écrit  ,  qu'elle  étoit 
une  des  plu?  fpirituelles  femmes  de  l'on 
fiécle.  Tout  y  ell  folide  ,  elle  penfe  juf- 
te  y  elle  approfondit  tout  j  donne  <l  ce 
qu'elle  dit  un  tour  ingénieux ,  6c  fon 
ityle  a  cette  (implicite  noble  eu  peu  d'é- 
crivains parviennent.  Elle  n'entrepre- 
noit  rien ,  qu'elle  n'v  réùiîît  parraite- 
ment ,  6c  leç  plus  habiles  ou  vriersétoif:). 
fiirprb  ce  l'entendre  parler  de  leurs  arcs 
au.ii  bien  qu'eux.  Nulle  ne  la  fi  «  afla  , 
6c  peu  l'égalèrent  en  aidreffe  dans  les 
ouvrai  propres  des  perfonnes  "de  ion 
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iexc.  Ce  qu'on  admiroit  le  plus  en  elle, 
etoit  une  pénétration  &  une  folidité  de 
jugement,  quialloient  ii  loin,  qu'on  ne 
doutoit  pas  que  fon  union  incime  avec 
Dieu ,  ne  lui  eût  communiqué  des  lu- 
mières farnatureiies.  Elle  n'eut  cepen- 
dant jamais  aucune  peine  à  les  foumet- 
tre  au  jugement  d'aucrui.  Auili ,  bien 
éioignpe  ae  Terreur  de  ceux  qui  le  per- 
fuadent  qu  il  y  va  de  la  gloire  de  Dieu  , 
de  ne  pqirit  céder  en  ce  qu'ils  crovent 
venir  de  ion  inlpiration  j  elle  le  leroit 
jugée  indigne  des  dons  celeftes  ,  ôc  les 
auroit  eus  pour  fufpecb ,  lî  elle  eut  eu  la 
moindre  attache  à  fon  fens.  Dom  Ray- 
mond de  laint  Bernard  ,  qui  avoit  re- 
connu d'abord  que  Dieu  avoit  de  grands 
deifeins  fur  elle  ,  n  avoit  rien  négligé 
pour  l'établir  dans  une  profonde  humi- 
lité. Il  la  traittoit  fou  vent  trèv-dure- 
ment,  &  avoit  le  plaifir  de  la  voir  s'hu- 
milier encore  plus  qu'il  ne  l'humiliolt. 
Il  en  étoit  de  même  de  la  Mère  Fran- 
coife  de  fiint  Bernard,  qui  fut  fa  Sure- 
rieure  une  bonne  partie  du  cems  qu'elle 
demeura  au  Monaftére  de  Tours.  Cette 
vertueuie  fille,  qui  avoit  une  grande 
lumière    expérimentale  des   voyes    de 
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Dieu,  £c  qui  connoiûok  a.uïfi  mieux  que 
përfbhne  ,  ce  que  c'etoit  que  la  Mère  de 
l'Incarnation  ,  la  tràitta  foitvent   d'une 

manier  e,ou  il  parbiflbit  de  l'excès  a  ceux, 
qui  ne  fçavoiëht  pas  les  railons  qu'elle 
a  voit  d'en  ufer  aïitfi.  L'abjection  étoit 
la  chofe  qui  cauioit  un  plURi pîus  réel 
à  la  fervante  de  Dieu.  Un  jotiF  qu'elle 
pénfok  aux  moyens  de  snumilier,  Dieu 
lui  dit  au  fond  du  cœur  5  qu  elle  s'ab- 
baiiTat  jufqu'au  plus  profond  anéàHtfC- 
feraient;  que  c'écoit  la  le  centre  ou  elle 
trouveroit  fon  repos.  Auifi-tôt  elle  le 
mit  à  confiderer  ce  qui  pouvôit  le  fins 
flatter  fon  amour  propre  ,  afin  d'en  fai- 
re a  Dieu  le  iacrirîce,  £c  elle  trouva  eue 
c'écoit  les  exercices  de  Réligieufe  de 
Chneur  ,  fur  tout  la  pfaknodîe  5c  l'inl- 
truction.  Sur  le  charnu  elle  refolut  de 
£iire  tous  les  efforts  pour  obtenir  qu'on 
la  réduisît  au  tàrig  de  Sœur  converfe. 
Elle  alia  trouver  fa  Supérieure  ,  6c  lui  rît 
les  inftances  les  plus  fortes  pour  en  ob- 
tenir  ce  qu'elle  louhaitoit.  La  Supérieu- 
re répondit  qu'elle  y  penferoit.  Cette 
réponfe  &  plus  encore  l'air  donc  elle 
faite,  lui  donna  quelque  efperance  5 
elle  le  laifla  aller  à  la  joye  d  être  fur  le 
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point  de  fervir  Dieu  dans  un  état,  où  tou$ 
les  fentimens  feraient  humiliez. -Au  bout 
de  quelque  teins  elle  renouvella  fes 
gourfuites  auprès  de  la  Supérieure,  Cjiii 
lui  dit  qu'elle  coniulteroit  &  en  paiie- 
rok  par  tout  ce  eue  les  personnes  à  qui 
elle  en  parleroit ,  auroient  décidé.  La 
decihon  ne  tut  pas  favorable  aux  defirs 
de  riiumble  Religieuse ,  qui  vovantpar 
la  que  la  volonté  de  Dieu  n'étoit  pas  ce 
qu'elle  a  voit  cru  d'abord  ,  chercha  d  au- 
tres moyens  de  s'anéantir. 

La  patience  &:  l'humilité  vont  tou- 
jours de  compagnie,  6c  le  perfection- 
nant Tune  l'autre  ,  contribuent  égale- 
ment à  rendre  la  dévotion  iolide.  il  fe- 
roit  aiîez  difficile  de  dire  dans  quel  état, 
de  tous  ceux  par  ou  a  paiié  la  Mère  de 
l'Incarnation  ,  elle  a  eu  le  plus  a  fouffrir. 
On  ne  nous  reprelente  ion  mariage  que 
comme  la  iource  d'une  infinité  de  croix 
des  plus  pefanres.  La  manière  dont  elle 
sV  comporta  fut  fi  héroïque  ,  que  l'ad- 
miration qu'elle  excitoit ,  ne  laiiioit  pref- 
que  point  de  place  a  la  compaihon.  A- 
près  la  mort  de  fon  mari ,  elle  le  trouva 
fans  bien  ,  fans  reiiource ,  &  chargée 
d'un  eufant  au  berceau  ;  on  peut  juger 


Mark  de  .  :;lio;,.  fcjv.  VI.     3  9  ï 

de  ce  que  la  pa^; 

lui  attirèrent  de   croix.    La  c^nih. 
cu'elE  y  ht  par pitre ,  paflfe  tour  ce  quroti 
en  peut  dire.   Non   a.  uns  vu  ce  qu  elle 
eut:  a  louffrir  chez  fon  frère.    La  Reli- 
gion oîi  elle  le  retira   enfuite ,  eft  un 
port ,  Se  il  femble  qu'on  n'y  ait  point  à 
craindre  de  grandes    tempères   :  mais 
combien  de  fois  a-r-on  vu  échouer  au 
port,  ceux  qui  avoient  relaie  a  toutes 
les  fureurs  de  la  Mer.    On  diroit  ,quen 
em  bradant  une  profelîîon  plus  fainte > 
on  contracte  une  plus  grande  lenfibiîitéi 
un  orgueil  fecret  deguiié  en. zélé,  fait 
qu'on  le  la  juitine  à  lbi-:rxrne  ,  6v  qu'on 
s'imagine  prendre  en  main  Es  intérêts  de 
la  vertu  Se  de  la  religion  j  lorfque  par 
une  deiicatefle  dont  les  mondains  au- 
roient  honte,  on  ne  veut  rien  fouffrir. 
Le  | •:■:;;■:!  >.;  oui  failoit  agir  la  Mère  de 
l'Incarnation  etoit  trop  folide  ,  pour  don- 
ner dans  un  travers  li  dangereux.  Elle 
regarda  toujours  le  fairit  habit  de  la  Re- 
ligion comme  i  1  e  d'un  Dieu  hom- 
]iie  ,  dont  toute  la  vie  n'a  été  qu'oppro- 
bres &  fouffrances.    Elle  eut  occalïon 
de  le  faire  paroitre  des  le  Noviciat.    Il 
fe  trouva  parmi  les  Novices  une  jeune  t 
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fille  d'un  efpric  extrêmement  vain  & 
mauvais  qui  la  prie  en  averfion ,  £c  qui 
ne  manquoït  guère  d'occafion  dç  lui  fai- 
re de  la  peine  ,  même  juiqu'à  l'iofu 
plus  d'une  fois  fur  ce  qu'elle  ne  donn  >it 
a  Dieu  que  les  relies  d'un  cœur  <  ui 
avoir  été  engagé ,  êc  lur  et  la  elle  s  écha- 
poic  en  des  diicours  ou  la  pudeur  nétoït 
pas  allez  ménagée.  A  tout  cela  l'hum- 
ble veuve  n'oppofa  jamais  que  dés  ami- 
tiez  &  des  fervices  :  elle  prit  même  pins 
d  une  fois  la  défenfe  de  celle  qui  la  ver- 
fecutoit  iî  cruellement.  Mai^  Dieu  la 
vange  i  :  i  orgue:  lieu  le  Novice  fut  frap- 
pée de  pelte  ,  &  en  mourut  dars 
ientimens  bien  difFerens  de  ceux  que  lie 
avoit  eu  juique-la  ,  pleine  de  confufion 
de  fa  conduite  f  candaleuic  ,  de  recon- 
noiiïance  pour  la  bonté  de  Dieu  ,  qui 
rie  fembloit  lui  abbreger  (qs  jours  que 
pour  lui  épargner  la  honte  d'être  ren- 
voyée ,  6c  les  périls  auxquels  elle  ailoic 
-être  expo  fée  dans  le  monde  ,  &  ce  a- 
vaincuë  qu'elle  devoit  cette  grâce  de 
prédeftination  ,  aux  prières  de  cei  e  qu- 
elle avoit  fi  fort  maltraitée, 

Ce  ne  fat  pas  la  l'unique  ocofion 
qu'eue  ia  fer  vante  de  Dieu  de  foufïrir 
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dans  ion  Monaftére  de  Tours  5  car  a- 
près  avoir  parlé  en  termes  fort  expref» 
iïfsde  (es  peines  intérieures ,  elle  ajoute: 
Les mortifications  rue  j  endurais  de  la  « 
part  du  prochain,  écoieiit  bien  plus  fen-« 
ii blés.  Mais  je  m'en  tais,  parce  que  )'ai«« 
toujours  cru  que  Nôtre-Seigneur  les  » 
permettoit  pour  mon  bién.Àinfi  j'aimois  « 
d  un  amour  tendre  ce  fincere  ceux  « 
qui  me  les  fdfcitoient.  <*  Quint  aux  tra- 
Yerfçs  qu'elle  eut  en  Canada  >  c'elt  ai- 
fez  dire  que  fa  patience  y  donna  de  l'é- 
tbnnemerit  à  ces  faints  fondateurs  de 
l'Eglife  de  la  Nouvelle  France ,  qui  n'a 
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voient  pas  ce  la  vertu  une  iaee  commu- 


ne. Un  jour  une  Reiig  euie  prefque 
autant  laflee  que  charmée  de  ion  inal- 
térable douceur  au  milieu  des  plus  in- 
jes  traitemens  ,  lui  en  témoigna  fa 
mrprile  d'une  manière  ou  il  parbifioit 
de  l'émotion.  Toute  laréponfe  que  lui 
fit  la genereufe Mère  fut,  qu'elle  ne  fe 
fouvenok  pas  que  les  pçrfonnes  dont  il 
s'âgiflbit  ,  lui  euilent  caufé  le  moindre 
déplaifir.  Aulîî  cette  grandeur  dame 
pouflee  ii  loin  ,  l'avoit  mile  en  pofleffion 
de  la  recompenfe  attachée  à  la  douceur 
évancrelisue.    Elleétoit  ia  ma  ît  relie  des 
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ca  1rs,  &  •     iible  cie  lui 

vouloir  refi  our  en  venir  là  ,  il  faut 

avoir  un  grand  rond  de  chi:it.: ,  cC  nous 
avons  vu  que  ce  fut  la  vertu  dominan- 
te de  apure  re  Foaaanice.    On  la 
vue  au  i'ort  de  Phyver  ,  tirer  les  cou ver - 
pires  de  i  a  lit  ,  cv  le  dépouiller  même 
iit$  pour  en  couvrir  les  Novi- 
ces ,  demeura  ,-oice  au 
f  oid  le  plus  piquant ,  échauffée  du  ieul 
feu  de  la  charité.     I  .           :  ion  Novi- 
ciat ,  h  pelle  ic  mit  pari]          Novices  , 
&  emporta  d'abord  .           ont  nous  a^ 
arl  L  Le  danger  ou  toute  la  Corn- 
toiéc  ,              :  a  faire 
inger  d'air  aux  Novices.   La  feeur  de 
\rnat;on  leur  offrit  une 
npagne ,  &  on 
l'accepta,    La  fei  ~  alla 

:"'tra   bien  qu'a 
xcorder 

que  demanda 

:ature,  .   çç    e  que  le  devoir  e 
ux  coniiitoit  à  recréer  ces  jeune 
6c  a  leur  oter  .  >  6c  c'eii:  ce 

quelle  faisait  de  la  r  :1a  plus  ai- 

ms  inno- 
cent de  les  divertir  .  candi        Telle   fe 
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chai'geo  t  de  tout  le  poids  de  la  régula- 
rité, afin  eue  les  anciennes  Mères  n'en- 
trepriflent  pas  d'abbreger  le  rems  de  ces 
diverciiîemens  ,  fous  prétexte  de  ne  pas 
laifler  cette  jeuneile  dans  une  plus  lon- 
gue dimpation. 

Mais  ce  fut  dans  la  fuperio:ité  que  la 
Mère  de  l'Incarnation  montra  toute  l'é- 
tendue* de  ù  charité.   Non  feulement 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pénible  était 
toujours  fon  partage  ,  mais  les   filles  é- 
toient  tous  les   jours  fureurs  de  voir 
que  leur  beicr  ne  étok  laite  ,  tanl:s  qu'- 
elles étoient  au  lit,  ou  a  la  ti  ion, 
ou  dans  quelque  auu             ipation  plus 
tranquille  5  elle  en  uioi:  ce  même  a  l'é- 
gard des  domeftiques  3  £c  pour  ce  qui 
eft  des  pauvres ,  tout  ce  qu'on  en  peut 
dire,  c'elc  qu'il  falloit  que  le  pain  Cv 
l'argoiic  le  multipliaiient  entre  fes  mains 
pour  fournir  atout  ce  qu'elle  donnoit  i 
ce  qu  étant  pauvre  ,  chargée  d'une  Com- 
munauté pauvre  ce  acca  3]            dettes: 
les  indigens  zrouvoxni  en  ei.  •        ! 
fources  qu'ils  ne  trou  voient  pas  ailleurs. 
Elle  J.voiz  encore  l'addreiie  d'ai'cr  au- 
be  foins  de  cenx  à  qui  Ut     ) 
te  de  demanc            plus  dure  que 
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propre  indigence ,  &  elle   fçavoit   leur 
cacher  a  eux-mêmes  les  fecôurs  qu'elle 
leur  donnoic.    On  la  vue  dans  le  teins 
qu  elle  étoit  chargée  de  toutes  les  affai- 
res de  fon  frère  >  avoir  en  même  tems 
fur  les  bras  un  grand  nombre  de    do- 
meiliques  malades.    Elle  ne  les  aban- 
donnôit  ni  le  jour  ni  la  nuit ,  6c  ne  pou- 
voir lotirïrir  qu'aucune   des   fer  van  tes 
leur  rendit  le   moindre    fer  vice.     Sou- 
vent il  v  avoit  des  plaves  ulcérées  oui 
jettoient    une  infection    épouvantable; 
elle  fembloit  en  faire  les  délices.    Quel- 
quefois ces  malades  et  oient    furieux  : 
rien  ne  1  éronnoit ,  èc  une  femme  feule 
foarniflok  a  ce  qui  eut   donné  bien  de 
l'embarras  à  pluiieurs  hommes. 

Dans  le  même  tems,  un  bon  Bour- 
geois de  Tours  j&it  aceufé  d'un  crime 
août  il  étoit  innocent ,  &:  mis  au  cachot. 
Les  apparences  étoient  fi  fortes  contre 
lui,  que  tous £ôs amis  l'abandonnèrent. 
On  le  pouifoit  viveinent,  forfque  Ma- 
dame Martin  entreprit  de  le  fiuver.  La 
prévention  du  public  contre  l'acculé  , 
étoit  à  un  point,  qu'une  par  rie  de  l'o- 
dieux retomba  far  la  chai  Arvôca- 
Les  Ju^es  mêmes  lui  dirent  qu'ils  ne 
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pou  voient  comprendre  comment  une 
perfonne  de  pieté  comme  elle ,  le  char- 
eeoit  d'une  fi  mauvaife  caule.  Elle,  fins 
fe  rebuter  ,  alla  Ion  chemin  5  &c  enfin 
eut  la  confolation  d'avoir  fait  toucher 
au  doigt  l'innocence  du  prétendu  crimi- 

Dieu  pour  recompeiifer  fa  charité  , 
lui  avoit  donné  une  grâce  toute  parti- 
culière pour  confoier  les  affligez.  Un 
mot  de  fa  bouche ,  Quelquefois  même 
un  de  fes  regards  ,  diffipok  les  plus 
grands  chagrins.  Jvlais  c'étoit  principa- 
lement dans  les  tentations  &  dans  les 
peines  d'efprit  qu'on  la  trou  voit  admira- 
ble. On  ne  la  quittoit  point  qu'on  ne 
fut  foulage.  Il  iembloit  que  Fefprit  Saint, 
qui  a  inipiré  les  Auteurs  facrez  ,  lui 
mît  dans  la  bouche  ce  que  ces  divines 
écritures  a  voient  de  plus  conforme  aux: 
difpofitions  de  chacun.  Ses  lettres  qu- 
elle n'a  voit  affurément  pas  le  loifir  de 
compofer  ,  6c  où  il  eft  ailé  de  voir  que 
rien  n'eil  étudié ,  font  remplies  a  une 
doctrine  fi  celefte,  de  traits  fi  lumin< 
£c  {[  enrlammeZjqu'il  fuffit  de  les  lire  pour 
fe  convaincre  que  perfonne  n'a  r  eut- 
être  jamais  pofledé  plus  parfaitement 
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qu'elle  routes  le*  parties  de  la  iciencedes 
Saints,  &  n'a  été  plus  capable  d'en  don- 
ner des  leçons.  En  effet  pour  peu  ou'on 
la  pratiquât  ,  on  remarquoit  que  i'Ei- 
prit  ian;ri;;ca:eur  non-ieulem^nt  repan- 
doit  en  elle  une  grande  abondance  de 
lumières  iumatureiles ,  &  lui  commu- 
ni  fuok  une  lumière  toute  divine,  mais 
qu  ;i  donnent  encore  a  les  paroles  une 
efficace  a  lacuede  rien  ne  rehitoit.  Une 
Relig^eufe  qui  avoit  un  grand  fond  d'a- 
mour &  de  crainte  de  Dieu,  fe  trouva 
un  jour  accablée  de  tentations  &  de  pei- 
nes inférieures,  &  dans  un  reilerrement 
qui  lui  ocoit  la  liberté  de  s'ouvrir  à  qui 
que  ce  fut  5  ce  oui  rendit  bien-tot  Ion 
mal  extrême.  Elle  avoit  tout  à  craindre 
d'une  Ltuation  fi  trifte  5  6c  elle  étoit  dé- 
jà fur  le  bord  du  précipice  lorlqu'e  le 
le  ienti:  pouliee  avec  une  eirece  de  vio- 
lence d'aller  déclarer  ion  tourment  à  la 
Mère  de  l'Incarnation.  Elle  laiia  donc 
trouver  dans  i\  charnu  ;  &  n'y  eut 
pas  été  lon^.tems,  eue  la  Mère  oui  la 
vit  troublée,  ne  diiant  rien  de  iuke  ,  ÔC 
nefaiiant  eue  loirirer ,  lui  dit  :  Vôtre 
«  peine  eit  grande,  ma  chère  Sœur  ; 
»  mais  puilque  vous  ne  pouvez  me  lap* 


Marie  de  ï  Incarnation.  Li v .  VI.     3  <)  9 
prendre,  prions  Dieu  efcfcmble  qu'il  « 
me  la  fafTe  connoître.  «  En  difant  cela 
elle  s'appuya  la  cete  fur  la  main  &  de- 
meura aïnii  panchéel'efpace  d'un  Pater 
&:  d'un  Ave.  Puis  fe  relevant  :  He  bien  i 
ma  Sœur  ,  reprit  -  elle  ,  deviez-vous  « 
avoir  tant  de  peine  à  me  dire  telle  &:  « 
te  lie  choie  ?  Quoi  donc ,  ne  me  con-  « 
noiiTez-vous  pas  encore  ?  ...  Allez,  mon* 
enfant ,  tout  cela  n'eft  rien.    Voici  ce  « 
que  vous  devez  faire  pour  fortir  de  cet  « 
état.  Dieu  vous  aime  ,  ma  chère  Sœur,  « 
ajouta-t-e-le ,  ïoyez  fidèle  ci  prenez  « 
courage  :  vous  n'êtes  pas  encore  au  « 
bout  5  mais  Dieu  içaura  tirer  fa  gloi-  « 
ré  de  tout.  Allez  de  ce  pas  vous  prof-  <« 
térher  devant-  le  faint  Sacrement  3  5c  « 
abandonnez  -  vous  au  bon  plailir  de  « 
Dieu.  «  A  me  fur  e  qu'elle  parloit ,  cette 
ame  affligée  fentoit  diminuer  les  peines, 
2c  elle  n'étoit  pas  fo rtie  de  la  chambre  y 
que  le  calme  écoit   entièrement   remis 
dans  fon  cœur.    La  même  choie  arriva 
plufieurs  fois  ôc  à  la  mêmep.rfonne 
qui  en  a  rendu  publiquement  témoigna- 
ge ,  6c  à  plufieurs  autres. 

On  a  vu  la  fervante  de  Dieu  ,  tandis 
quelle  étoit  enco  re  dans  le  lïe'cle ,  non- 
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feulement  faire  tomber  à  fon  approche 
armes  des  mains  de  ceux  qui  étoient 
prêts  de  s'éntr 'égorger ,  mais  leur  tirer 
Ju  cœur  toute  leur  haine,  &:  les  obliger 
a  lui  facriiïer  leurs  plus  vifs  reflentimens. 
Elle  entra  un  jour  dans  une  maifon >  ou 
une  femme  venok  de  tomber  d.;ns  une 
eiçece  de  rureur  ,  fur  ce  qu'on  lui  a  voie 
appris  que  ion  fils  s'étoit  trouve'  dans 
une  méchante  affaire  >  ce  couroit  rif- 
que  d  être  faill  par  la  juitice.  Elle  jet- 
toit  des  cris  épouvantables  :  fes  veux 
erincelans ,  ics  bras  étendus ,  tout  fon 
corps  en  convulfion ,  donnoient  un  fpec- 
tacle  qui  infpiroit  ce  l'horreur. Àvlais  rien 
ne  cauioit  tant  de  frayeur  ,  que  la  ma- 
nière dont  elle  invoquoit  le  diable  qui  pa- 
roiiïbit  la  poiieder.  La  Sce.  veuve  voulue 
d'abord  eiîayer  de  la  ramener  à  fon  bon 
(ens  par  des  paroles  pleines  de  douceur. 
Mais  vovant  qu'elle  ne  eaçnoit  rien>elle  fe 
jetta  a  Ion  cou,  6c  la  tint  étroitement  em- 
braifée.  Dans  le  moment,  la  voilà auflî 
tranquille  que  fi  elle  le  fut  éveillée  d'un 
doux  lommeil.  Elle  avoua  que  tout  le 
tems  qu-avoit  duré  ion  accès  ,  elle  avoit 
eu  devant  les  veux  plus  d'un  million  de 

flambeaux  ardens  qui  lui  avoient  cauie 

ces 
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ces  violens  tranfports  ,  6c  qu'au  mo- 
ment que  fa  charitable  médecine  l'avoit 
embraifée  ,  tout  s'étoit  évanoui'. 

Tant  de  douceur  &  de  charité  ,  ne 
peuvent  être  le  fruit  que  d'une  grande 
mortification.  11  faut  n'avoir  point  de 
paflîons  )  ou  les  avoir  bien  mortifiées , 
pour  être  ainfi  à  tout  le  monde  plus  qu'à 
loi-même ,  fôuvent  aux  dépens  de  les 
propres  intérêts  :  &c  pour  tout  dire  en 
un  mot ,  il  faut  fe  haïr  foi-même  pour 
aimer  le  prochain  d'un  amour  auffi  par- 
fait. On  a  déjà  allez  parlé  des  aufteri- 
tez  de  la  Mère  de  l'Incarnation ,  &  on 
croit  pouvoir  aflurer  que  peu  de  Saints 
ont  été  en  cela  auffi  loin  qu'elle.  Ceit 
aflez  dire  5  qu'à  force  de  mortifier  fon 
goût  j  elle  en  avoit  perdu  le  fentiment  ; 
qu'elle  ne  traitoit  pas  mieux  fes  autres 
fens  5  que  la  manière  dont  elle  prenoit 
fon  repos,  étoit  une  vraye  pénitence i 
&  que  fous  l'extérieur  d'une  vie  com- 
mune dont  elle  ne  fe  départit  jamais , 
depuis  qu'elle  fut  entrée  en  Religion  ; 
elle  trouva  le  moyen  de  ne  laifler  au- 
cune partie  de  fon  corps  ians  Ion  fup- 
plice  particulier. 

La  mortification  des  deux  plus  noble* 

Ce 
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facilitez  de  l'homme  qui  fe  fait  par  lo* 
béïflance,  eft  fans  douce  la  plus  parfaite 
&  la  plus  difficile.  La  Mère  de  l'Incar- 
nation fit  toujours  voir  par  fa  conduite 
le  cas  qu'elle  en  faifoit ,  &  la  préférence 
qu'elle  lui  donnoit  fur  toutes  les  au* 
très  vertus.  En  voici  un  exemple  qu'elle 
donna  en  ceflant  de  vivre.  Sa  Supérieu- 
re lui  ayant  envoyé  une  Religieule  pour 
la  garder  ,  tandis  que  l'Infirmière  enten- 
droit  la  Méfie  :  cette  bonne  fille  com- 
mença par  lui  demander  comment  elle 
fe  trouvoit  ;  elle  répondit  qu'elle  avoit 
la  bouche  extrêmement  féche.  La  Re- 
ligieufe  lui  offrit  de  la  lui  rafFraichir  j 
elle  la  refufa ,  6c  dit  qu'il  falloit  attendre 
l'Infirmière, ou  fa  permiflîon,  afin  que 
tout  fe  fit  dans  l'ordre  de  lobénTance. 
Allez  peu  de  tems  après  >  elle  entra  en 
Tagonie. 

Il  lui  arriva  quelques  années  après 
fon  arrivée  en  Canada ,  une  chofe  qui 
fait  bien  voir  que  les  Saints  ne  croyent 

Î)as  qu'il  y  ait  jamais  d'occafion  ou  il 
eur  foie  permis  de  ne  fe  pas  foumettre 
aux  lumières  de  ceux  qui  ont  droit  de 
ieur  commander.  Nous  avons  vu  qu'en 
attendant  qu'on  put  bâtir  le  Monaftére , 
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on  avoit  logé  les  Religieuses  dans  une 
petite  maifon.  L'incommodité  de  ce  lieu 
étroit  croisant  à  mefure  eue  le  nombre 
des  Religieufes  augmentoit ,  il  faJlut  en- 
fin les  en  tirer ,  &  penfer  ferieufement 
à  les  mettre  plus  au  large.  On  s'aflembîa 
d'abord  pour  voir  en  quel  lieu  on  bâti- 
rok.    Madame  de  la  Peltrie  ,  les  ancien- 
nes Religieufes  ,  &:  le  Supérieur  des  Mil- 
fions  dirent  tous  leur  avis ,  qui  fe  trou- 
va uniforme.  La  Mère  de  l'Incarnation 
ne  crut  pas  l'endroit  qu'on  marquoit 
avantageux  >  &  elle  dit  fon  fentiment 
avec  la  franchife  ordinaire.  Il  fut  rejet- 
te ,  6c  même  avec  quelque  forte  de  mé- 
pris.   Elle  ne  dit  rien ,  ëc  la  choie  fut 
conclue  comme  on  l'a  voit  propofé  j  mais 
on  fut  bien-tôt  contraint  de  revenir  à 
fon  avis, 

Dans  une  autre  occafion ,  comme  elle 
faifoit  bâtir  une  Eglile  >  le  Père  Lalle- 
roant ,  à  qui  elle  en  communiqua  le  plan* 
lui  dit  qu'il  n'approuvoit  pas  une  Cha- 
pelle de  douze  pieds  en  quarré  ,  qui 
étoit  compriie  dans  le  deflein.  Elle  .ré- 
pondit que  le  marché  étoit  fait ,  &:  qu'il 
n'en  couteroit  pas  quatre  cent  livres  da- 
vantage. Le  Supérieur  tint .  bon  >  &  ré- 

Ce  ij 
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ponait  que  quatre  cent  livres  étoiene 
quelque  choie  pour  des  filles,  qui  n'a- 
voient  rien.  La  fervante  de  Dieu  le  fou- 
rnit, £c  commença  par  faire  murer  1  ou- 
verture -qui.  de  voit  communiquer  de 
la  Chapelle  dans  l'Eglile.  Sonobeïfian- 
ce  ne  fut  pas  Ion g-tems  fans  recompen- 
fe.  Quelques  années  après  Monfieur  de 
Tracy  Viceroy  de  la  nouvelle  France, 
étàm  allé  viiiter  la  maifon  ,  &  quel- 
qu'un par  hazard  lui  ayant  parlé  de  ce 
que  je  viens  de  dire  5  il  fut  touché  d'un  fi 
bel  exemple  de  fouraiffidn ,  6c  donna  fur 
l'heure  dequoi  bâtir  la  Chapelle  beau- 
coup plus  magnifiquement ,  que  ne  l'a- 
voit  voulu  faire  la  Mère  de  l'Incarna* 
tion. 

On  étoit  fi  perfuidé  que  Pobéïflance 
pouvoit  tout  fur  elle,  que  dans  (es  ma- 
ladies ,  qui  fureur  longues  6c  fréquentes 
en  Canada  ,  on  n'empioyoit  point  d'au- 
tre motif  pour  la  refoudre  à  tout  ce 
qu'on  louhaitoit  d'elle  :  car  dans  le  tems 
même  qu'elle  étoit  Supérieure,  elle  vou- 
loit  être  loumife  aux  moindres  ordres 
de  fes Infirmières.  Ceft  ainfi  qu'en  com- 
mandanc,  elle  ne  defaprenoit  point  à 
obeïrj  parce  que  c'étoit  eu  obeïflanc, 
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quelle  avoir  apris  à  commander, 

De  l'arTemblage  de  tant  de  vertus  >  il 
fe  forma  cette  admirable  fîmplické  qui 
rend  la  pieté  fi  aimable-  6c  qui  eit  un 
des  plus  précieux  d:ns  que  le  ciel  puiiTe 
communiquer  à  la  terre.  Mais  tous  ne 
iont  pas  en  état  d'eu  connoître  le  prix. 
Elle  coniifte  particulièrement  à  fe  dé- 
pouiller de  (on  propre  elprit ,  6c  elle  eft 
la  perfection  de  cette  pauvreté  d'elprit , 
qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  Béa- 
titudes évanexli  aies.  La  ivlere  de  l'In- 
carnation  n'avok  en  entrant  en  Religion, 
que  des  inclinations  faintes  à  lacrirîer  : 
elle  allure  qu'elle  s'en  dépouilla  de  forte, 
qu'elle  n'avoit  plus  de  pouvoir  ni  de  vou- 
loir fur  elle-même,  6c  qu'elle  n'auroit 
eu  aucune  peine  à  obéir  à  des  enfans. 
En  effet  une  des  Novices  la  voyant  un 
jour  travailler  à  quelque  ouvrage  ,  prit 
la  liberté  de  lui  dire  qu'elle  ne  faifojt 
pas  bien.  Montrez  -  moi  donc  3  mon  « 
enfant  ,  reprit  doucement  la  Mère,  « 
La  jeune  tille  dit  fon  fentiment  >  6c  quoi- 
qu'elle fe  trompât ,  l'humble  Supérieure 
aima  mieux  faire  moins  bien,  en  don- 
nant un  grand  exemple  de  fîmplické  , 
que  de  faire  mieux  en  fuivant  les  pro 

C  c  iij 
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près  lumières.  Ces  chofes  paroîtront  pe* 
tices  3  mais  dans  les  âmes  éleve'es ,  touc 
eft  grand ,  &:  les  plus  petites  chofes  font 
les  marques  les  plus  certaines  de  la  foli- 
dite  de  leur  vertu. 

Un  Père  Jefuite  qui  a  éprouve'  la  Ser- 
vante de  Dieu  autant  qu'une  ame  le 
peut  être,  dit  un  jour  à  quelques  Reli- 
gieufes  ,  que  toutes  ks  vertus  étoient 
grandes  j  mais  quelle  étoit  incompara- 
ble en  pureté  &  en  humilité  5  &  que  s'il 
lui  étoit  permis  de  parler ,  il  diroit  des 
chofes  qui  étonneroient.  Elle  n'avoit  en 
vûë  que  la  gloire  du  Fils  de  Dieu  5  & 
c'eft  ce  qui  lui  faifoit  prendre  un  fi  grand 
foin  pour  donner  de  bonne  heure  aux 
enfans  qu  elle  éievoit ,  de  l'horreur  pour 
les  moindres  imperfections.  Le  moyen 
le  plus  efficace  dont  elle  fe  fervoit  pour 
cela  ,  étoit  de  leur  infpirer  une  dévotion 
tendre  envers  le  facré  Verbe.  Elle  ufoit 
en  cela  de  manières  fi  engageantes  , 
qu'on  voyoit  les  plus  petites  penflonnai- 
xcs  fe  porter  au  bien  par  inclination ,  & 
avec  attrait.  Quelquefois  elle  les  aflem- 
bloit  pour  leur  apprendre  à  prier.  D'a- 
bord elle  leur  mettait  devant  les  yeux 
qijelques-iines  des  vertus  ou -quelque 
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eirconftance  de  la  vie  &  de  la  more  du 
Sauveur  5  elle  les  exerçoit  à  s'en  entrete- 
nir ,  6c  finiflbit  par  un  difeours  amou- 
reux &  affectif  en  forme  de  colloque. 
Enfin  elle  marquoit  la  refolution  qu'il 
falloic  tirer  de  cette  méditation.  Cela 
fe  faifoit  avec  tant  de  pieté  ,  que  ces 
enfans  fortoient  de  cts  exercices  toutes 
embrafées  du  feu  celefte  qui  confumoit 
le  cœur  de  leur  fainte  maîtrefle.  On 
leur  a  fouvent  ouy  dire  qu'elles  n'a- 
voient  qu'à  jetter  les  yeux  fur  elle  pour 
être  touchées  de  dévotion ,  &  l'opinion 
qu'elles  avoient  de  fa  fainteté  etoit  fi 
grande ,  que  quand  elles  la  voyoient  en 
oraifon  >  elles  alloient  par  refpect  lui 
baifer  les  pieds  &  les  habits  j  &  quoi- 
qu'elles ne  prilfent  pas  toujours  garde  à 
ne  point  faire  de  bruit  :  jamais  elle  ne 
furent  apperçuës.  La  Mère  de  fainte 
Croix  qui  ne  l'avoit  point  quittée  depuis 
Dieppe ,  a  déclaré  qu'en  trente-trois  ans 
qu'elle  avoit  eu  le  bonheur  de  vivre 
avec  elle  ,  jamais  elle  ne  lui  avoit  vu 
faire  une  faute  contre  la  douceur  ,  la 
patience  >  l'humilité,  la  charité  ,  lamo- 
deftie,  la  pauvreté,  &  Pobéïflance  i  & 
qu'il  ne  s'etoit  prçfenté  aucune  occalion 

Ce  iiij 
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de  pratiquer  ces  vertus ,  qu'elle  n'en 
eut  profité.  Avec  cela  elle  fut  ferme 
dans  le  gouvernement  j  mais  il  efk  vrai 
que  n'ayant  guère  a  gouverner  que  des 
fointes ,  elle  eut  peu  de  fujets  de  faire 
éclater  cette  fermeté. 

Ainfi  vécut ,  ainfi  mourut  Pilluftre 
Marie  de  l'Incarnation.  L'hiftoire  nous, 
prefente  peu  de  femmes  qu'on  puilfe  lui 
comparer  5  &  je  croi  que  perfonne  de 
ceux  qui  le  donneront  la  peine  d'exami- 
ner attentivement  fes  actions  &  ics 
écrits  >  ne  fera  difficulté  d'en  convenir. 
Tout  ce  que  nous  avons  eu  dans  ce  fiécle 
de  plus  diiiingué  par  la  fainteté  &  par 
le  mérite ,  en  a  ainii  jugé  5  cv  les  plus, 
grands  éloges  qu'on  lui  ait  donnez ,  font 
venus  de  ceux  qui  l'ont  connue  plus  par- 
faitement. Le  Père  Jérôme  Lallemant 
qui  a  été  plus  long-tems  que  perionne 
fon  directeur  ,  cv  entre  les  bras  duquel 
elle  expira  5  qui  outre  les  affaires  de  fa 
confeience ,  en  a  eu  à  traiter  avec  elle 
de  toutes  les  fortes ,  &  dont  elle  rend 
elle-même  ce  témoignage  dans  une  let- 
tre a  (on  fils ,  que  c'étoit  le  faint  homme 
&  le  plus  éclairé  dans  les  voyes  de  Dieu , 
qu'elle  eut  connu  en  toute  fa  vie,  ne 
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parloit  de  fes  vertus  £c  de  (es  éminentes 
qualitez  qu'avec  admiration.  Enfin  on 
peut  dire  qu'au  moment  qu'elle  ceiTa  de 
vivre  ,  la  voix  publique  la  canonifi  dans 
tous  les  lieux  ou  elle  étoit  connue. 

Dès  la  nuit  même  qui  fui  vit  fa  mort , 
fa  nièce  qui  étoit  Religieufe  au  Monaf- 
tére  de  Tours,  la  vit  étendue  fous  un 
drap  mortuaire,  &  entendit  une  voix  qui 
lui  dit  :  elle  eft  morte.  La  voix  ëtoit  il 
"proche ,  qu'elle  fentit  comme  l'haleine 
cle  la  perionne  qui  lui  parloir ,  &:  qu'elle 
£11  fut  éveillée.  Il  fe  repandit  en  même 
r.ems  dans  fon  ame  une  très-  fenfible 
confoiation.  Elle  raconta  le  lendemain 
ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Onfîtce  qu'on 
pût  pour  l'empêcher  d'ajouter  foi  à  ce 
longe ,  mais  on  n'y  réuffit  pas  5  te  Patv 
rivée  des  premiers  vaifTeaux  ne  le  vé- 
rifia que  trop.  Une  autre  perfonne 
Religieuie  d'une  éminente  pieté ,  8c  qui 
n'a  jamais  voulu  être  nommée,  eut  de 
grandes  aiïurances  de  la  gloire  dont 
jouuToit  la  fer  van  te  de  Dieu.  Comme 
elle  fe  preparoit  à  communier  pour  le 
repos  de  ion  ame ,  elle  entra  dans  une 
douce  extafe  ou  Dieu  lui  fit  voir  que 
cette  fainte  ame  n'avoit  point  paiîé  par 
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le  feu  du  Purgatoire.  Il  lui  de'couvrit  en* 
fuite  la  beauté  raviifante  dont  il  Tavoic 
ornée  ,  6c  tout  enfemble  ies  principaux 
foniemens  de  fa  vie  intérieure  ôc  cachée* 
Ion  aneantifiement  parfait  3  fon  union 
avecDieu ,  fi  intime  Se  jamais  interrom- 
pue i  (on  état  perpétuel  de  victimes  fes 
abandonnemens  par  le  moyen  defquels 
Dieu  la  rendoit  une  image  du  Sauveur 
abandonné  fur  la  croix  5  la  perte  entiè- 
re d'elle-même  en  Dieu ,  en  vertu  de 
laquelle  il  fembloit  qu'elle  ne  fubfiltoit 
plus  eue  par  l'Etre  de  Dieu  >  fon  zélé 
infatigable  pour  le  falut  des  âmes,  qui 
lui  failoit  au  fens  de  Moïfe  6c  de  S.  Paul, 
oublier  le  lien  propre  ,  pour  n'agir  &  ne 
fouffrir  que  pour  celui  des  Sauvages  : 
6c  beaucoup  d'autres  particularité/  donc 
cette  bonne  Reliçieufe  n'avoit  eu  iuf- 
que-la  aucune  connoiflance.  Dieu  lui 
fit  voir  enfuite  comment  elle  pourroit 
imiter  tant  de  vertus ,  &  lui  ordonna 
d'écrire  ce  qui  venoit  de  lui  être  révélé. 
Elle  le  fit ,  &  porta  fon  écrit  à  fa  Supé- 
rieure, qui  le  communiqua  à  Dom  Clau- 
de Martin.  Il  porte  en  fubftance  que 
la  Mère  de  l'Incarnation  s  etoit  telle- 
ment aneanrie  6c  écoulée  eh  Dieu ,  qu- 
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£Île  n  avoit  plus  de  reflexion  appi  rçuS 
fur  elle-même  5  que  Jefus-Chi 
iî  intimement  &:  iî  parfaite^ 
dée,  qu'il  avoit  par  elle  glorifie  ion  Pè- 
re ,  comme  par  une  yidime  très-pure  > 
que  la  partie  inférieure  de  i  1 ,..  ne  avoit 
été  dans  le  dernier  abandon  5  qu'elle 
ne  penfoit  pas  même  à  s'appliquer  le 
mérite  de  (es  peines  ,  foit  pour  fa  propre 
purification,  foit  pour  une  plus  grande 
ou  plus  prompte  jouïiTance  de  la  gloire  : 
ne  penfant  alors  ni  au  Paradis  ni  à  l'en- 
fer j  mais  s  oubliant  de  telle  forte  par  le 
zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  qu'elle  ne 
vouloit  que  le  laiffer  conduire  par  l'a- 
mour du  falut  des  âmes  :  que  cet  état  de 
la  fainte  Mère  lui  avoit  été  manifefté 
avec  tant  de  clarté,  &une  fi  forte  im- 
prelfion  ,  qu'elle  avoit  (end  toute  la  na- 
ture çn  frémir ,  &  qu'elle  en  avoit  été 
pénétrée  d'une  très-vive  douleur  ac- 
compagnée d'une  forr  grande  angoifle 
de  cœur  j  en  forte  que  pendant  trois 
jours  elle  ne  reipiroit  qu'avec  peine  : 
qu'après  la  communion  N.  S.  lui  dit  ces 
paroles  :  Ceux  qui  s'oublient  eux-me-  <* 
mes.  Se  leurs  intérêts  propres  pour  mon  •» 
amour  ôc  pour  ma  gloire ,  je  ne  les  * 
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»  oublierai  jamais ,  &  je  ne*  me  laiflerai 
«  point  furmonter  par  ma  créature.  Si 
«  cette  ame  qui  a  tant  fouffert  >  s'eit 
-»»  abandonnée  à  moi ,  tu  vois  que  j  en  ai 
»  pris  le  foin  ,  &  qu'elle  me  glorifiera 
«  éternellement.  Elle  ajoute  qu'enluite 
elle  reçut  de  fortes  impreflîons  des  cho- 
ies qui  regardaient;  fa  propre  perfection. 


F  I  N. 


FAUTES   A*  CORRIGER. 

P^ge  xxv  dans  la  Préface ,  lig.  19.  rnaîtrifc," 
lifez.  marryrife. 

p.  32.  /.  24.  perte  du  tems,  îifi  perte  de  tems. 

p.  4.5.  \,  i9  la  fervanre  ,  lif,  la  fer  vante, 

p.  77.  /.  15.  les  affaires ,  lif  fes  affaires. 

p.  85.  /•  3*  perfonne  ,  l'f  une  perfonne. 

p.  92.  /.  i£.  pour  s'y  difpoicr ,  /;/.  pour  l'y  dif- 
pofer. 

p.  95.    /.  16.  il  me  regarde  :  lif.  il  regarde. 

p.  iif.  /.  5.  Tes  affaires,  ///i  les  affaires. 

p.  122.  /.  25.  qu'il  le  peut ,  lif.  qu'il  fe  peut. 

p.  132./.  12.  entra,  ///.    refta. 

p.  152.  /.  dernière,  la  liberré  ,  lif  de  liberté. 

p.  154.  /.  19.  qui  y  reçoivent,  lif  qu'y  reçoivent. 

p.  164.  /.  8.  à  faire,  lif  affaire. 

p.  2^4//.  27.  monter  le  petit  bâtiment ,  lifez 
monter  fur  le  petit  bâtiment. 

p.  347.  /.  i<$\  j'ai  donc  expérimenté  &c.  yonc- 
tnez  ainfi  :  j'ai  donc  expérimenté  qu'il  y 
a  divers  degrcz.cn  la  vraye  pauvreté  d'ef- 
prit.  Lorique  N.  S.  m'infpira  la  vocation 
à  la  vie  rcligieufe  ,  je  ne  puis  dire,  $cc 

p.  355.  /.  21.  fervir,  lif  fournir. 

j>.  398.  /.  8>  une  lumière,  lif,  une  force. 
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J'Ai  là  avec  attention  par  ordre  de  Mônicigneur  lifl 
Garde  des  Sceaux  ,  un  Manufcrit  qui  a  pour  ;titre  , 
L*  Vie  de  la  Mère  Marie  de  l'Incarnation  ,  &e~ 
L'Auteur  a  fçû  trouver  le  moyen  d'employer  les  pro- 
pres paroles  je  cette  fainte  Religieufe ,  en  nous  donnant 
î'hifteire  de  Ta  vie  également  admirable  &  édifiante, 
y  joignant  feulement  de  lui-même,  outre  fa  belle  Pré- 
face ,  ce  qui  étoit  necelTaire  pour  ] l'arrangement  &  la 
fuite,  par  des  reflexions  initrutliives  &  folidcs.  La voyé 
qui  la  conduifit  à  Dieu  ,  fut  fublime  &  extraordinaire. 
Elle  vérifie  ce  que  d:t  Geifon  après  faint  Auguftin  & 
faint  Bernard  ,  qu'une  ame  en  cet  état  efi  plus  dans 
fon  Dieu  qu'elle  aime  ,  que  dans  fon  corps  qu'elle 
anime.  Elle  peut  toutefois  fervir  cette  voye  fi  relevée  à 
des  âmes  chartes ,  que  le  Seigneur  appelle  à  lui  par  une 
route  fembhbk;  &  du  moins  animer  les  autres  à  mar- 
cher fidèlement  d^ns  celle  qu'il  leur  marque,  quoi- 
qu'inférieure  Se  moins  parfaite.  Tous  les  Lecteurs  trou- 
veront dans  cette  vie  dequoi  s'édifier  ,  &  beaucoup  d'e- 
venemensaiffi  finguliersque  touchans  ,  qui  les  engage- 
ront à  lui  donner  volontiers  toute  l'atter.tion  qu'elle" 
mérite  ,  non  feulement  partant  de  ebofes  mcrveilleuiès 
qu'elle  contient ,  mais  encore  par  la  beauté ,  &  les  or- 
nemens  du  ftile  dont  elle  eft  écrite ,  d'une  manière ,  à*  mon 
jugement ,  qui  ne  laifTe  rien  à  deflrer  par  rapport  à  la 
ïoy  &  aux  bonnes  mœurs-  Donné  en  Sorbonne  ce  1 4* 
Novembre  17x3. 

A.  LKMÏHNB  ,  Docleur  de  U 
M aifon  &  Société  de  Soricnne^ 
&  Chaneing  de  S-  Benoijt. 
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TRIFILEGE    DV    ROT. 

LOUIS  pax  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  £é 
Navarre  :  A  nos  amez  &  féaux  Confeillers ,  les 
Cens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  nôtre  Hôtel ,  Grand  Confeil  ,  Pré- 
YÔt  de  Paris,  Baillifs  ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans 
Civils  ,  3c  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra, 
Salut.  Notre  bien-amé  le  PereDi  Chamiyoix  , 
de  la  Compagife  de  Jisus ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il 
fbuhaiteroit  faire  imprimer  Se  donner  au  Public  la  Vit 
de  la  Mère  Marie  de  l'Incarnation  ,  Infiitutrice  & 
première  Supérieure  des  Urfu&Aes  de  la  Nouvelle 
France  ;  s'il  Nous  plaiibit  lui  accorder  nos  Lettres  ce 
Pcrmi/fion  fur  ce  nécelTaires  •  Nous  avons  permis  Se 
permettons  par  ces  Frefentes  audit  Terc  de  Charlevoix, 
de  faire  imprimer  ledit  Livre  en  tels  vol"  mes ,  forme  , 
'marge  ,  caractère  ,  conjointement ,  ou  féparément  ,  & 
autant  de  fois  que  ben  lui  femblera  ,  ôc  de  le  faire  ven- 
dre Se  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  rems 
de  trois  années  confécutives  ,  a  compter  du  jour  de  là 
<late  defd  Préientes.  Faifons  défenfes  à  tous  Libraires  , 
Imprimeurs ,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  Se 
condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impre/îlor» 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïlTance  •  a  la 
charge  que  ces  Prefentes  feront  enregistrées  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &: 
Imprimeurs  de  Paris  ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date 
J'icelles  ;  que  l'imprefîîon  de  ce  Livre  fera  faite  dans» 
notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  ton  papier  &  en 
Jbeaux  caractères  ,  conformément  aux  Reglemcns  de  la 
Librairie  ,  fe  qu'avant  que  ce  Pexpofer  en  vente  lo 
Manufcritou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'im- 
preflion  dudit  Livre,  fera  mis  dans  le  même  état  oA 
l'Approbation  y  aura  été  donnée  es  mains  de  r.ctre 
trés-cher  &:  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France 
le  Sieur  Eleuriau  d'Armenonville  ,  Commandeur  de  uos 
Ordres  ;  &:  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplai- 
***  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  u*  dans  celle  de 


fiotre  Château  du  Louvre ,  Se  un  dans  celle  de  notre  trèV 
cher  <5c  réal  Chevalier  Garde  ces  Sceaux  de  France'  le 
Sieur  rleunau  d'Armenonville  ,  Commandeur  de  nos 
Ordres  j  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes  :  Du 
contenu  dcfquelles  vous  mandons  &  enjoignons  défaire 
jouir  ledit  Sr  Expofant  ou  'es  ayans  caufe ,  pleinement 
&  paifibiement  ,  fans  fourïrir  qu'il  leur  forfait  aucun» 
trouble  ou  empêchement  :  Voulons  qu'à  la  copie  def» 
dites  Prefentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
toeucèment  ou  à  la  rîn  dudit  Livre,  foy  Toit  ajoutée 
comme  à  l'Original.  Commandons  au  premier  notre 
Hui/Hér  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icellcs* 
tous  actes  requis  &  néceiîaires  ,  fans  demander  autre 
permi/lion  ,  &  nonobflant  clameur  de  Haro  ,  Charte 
Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre 
plaifîr.  Donné  à  Paris  le  premier  jour  du  mois  de  Juin  , 
l'an  ce  grâce  mil  fept  cens  vingt-quatre ,  &  de  notre 
Règne  le  neuvième.  Par  le  Roy  en  ion  Confeil. 

F.OUBERT. 


Regiflréfur  le  Regiftre  V  de  la  Chambre  Royale  <£• 
Syndicale  de  la  Librairie  &  Imprimerie  de  Paris, 
N"  S6  u/o/.  C46  conformément  au  Règlement  de  17*3. 
qui  fait  defenfe ,  art.  iv.  a  toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  <&  condition  qu'elle*  foient ,  autres  que  1er 
Libraires  &  Imprimeurs  ,  de  vendre  ,  débiter  ,  &  faire 
Afficher  aucuns  Livres  tour  les  vendre  en  leurs  noms  , 
foit  qu'ils  s'en  dtfent  les  Auteurs  ou  autrement  :  Et  a 
la  charge  de  fournir  les  Exemplaires  preferits  par  l'ar- 
ticle  cviii*  dn  même  Règlement'  A  Paris  le  11  Juin 

BRUN  ET,  Syndic. 

Le  très-Reverend  Père  Charlevoix  a  cédé  le  prefait 
Privilège  au  fleur  Antoine- Claude  BriafTon  ,  Libraire 
i  Paris. 


